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IT. ll,-561~o62J 



AVIS DE l'auteur 



DE L* AUTEUR SUB LES PIÈGES SUIVANTES 

Je me m» étendu jusqu'ici dans cette Histoire de la Ville de 
PiÊris, pineipalement sur les Eglises et sur leurs dépendances^ 
me bornant à montrer comment quatorze ou quinze anciennes et 
principales Eglises en ont vu former plusieurs autres sur leur ter- 
ritoire ou dépendance à mesure que ûs siècles se sont succédés. Je 
n'y ai point beaucoup inséré de faits concernant V Histoire Civile 
si ce n'est à V occasion de quelque? Places et de quelques rues. 

Une pièce simjiiliere et qui parait unique dans son espl'cc sur les 
rues de Paris in étant tombée entre les niainSj j'ai cru la devoir 
ajouter à ce roluuie, parce quelle sert à prouver jusquoù Paris 
s'étendait depuis que le lîoi Philippe- Auguste Veut [ait entourer 
de murs. Elle apprend quelles sont les plus anciennes rtwSy les 
noms quon leur donnait quatre-vingt ans après cette clôture : elle 
aidera à lire ces noms plus facilement dans les actes écrits depuis 
quatre ou cinq cens ans; à connoitre la situation de ces mêmes niej, 
et la contiguité du voisinage des unes avec les autres : ensorte que 
le lecteur pourra juger combien de ces noms ont été altérez depuis 
dans la bouche du peuple, et sçaura quels sont ceux qui ont été 
changez entièrement, ' 

On mettait en vers au Xltî et XIV siècles certains sujets qu*on 
regarderait aujourd'hui comme très peu susceptibles de poésie. 
Aussi ne se r/ènoit on gueres sur la rime ; et pour faire des liaisons ^ 
ou pour remplir la quantité et la mesure^ on fabriquait des termes^ 
et on inseroit des sermens par tels ou tels saints réels ou imaginez. 
Je les fais remarquer à la marge où je donne aussi i explication 
des mots de V ancien langage vulgaire difficiles à entendre. 

On trouvera au bout de celte poésie un Catalogue des rues de 
la même Ville de Paris telles qu^on les nommoiî cent cinquante ans 
après. Il en contient plusieurs qui ne sontpa% dans le premier ou- 
vrage^ parce que Vauteur ne s^est pas borné comme le précédent 
aux rues comprises dans tenceinte bâtie sous PhUippC'Auguste : 
mais' aussi on s*apperçoit qu*il en a omis du dedans de cette en- 
ceinte; ce qui fait que Von trouve moins de rues dans son catalogue, 
que dans Vouvrage du Poète, 
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LT. [I.-563-564J les rij£S iië pahis 7 



LES RUES DE PARIS 

MISES EN VERS AKGIENS 

EXTRAIT D'UN VOLDHB IN FOUO ÉCBIT A LA MAIN KN CAftACTkRBS DU 
XIV SlâCLB, CONTENANT LB8 POXSIBS DE DlVBaS AVTSOBS 
DU MÊME TEMPS, ENTRE ATJTBES DE GuiIXOT DE PARIS 
QUI A VECU SUR LA FIN DU XllI SIÈCLE. 

Ce manuscrit que <lécoavert à I>ijon ea 1751 , est à préseat dans la fiiUiOtU^Q* 
(lu M. l'Abbà de Fleury Glianoiiie de N. D. de Paris. 



U faut observer que cette pièce de vers sur les rues de Paris ne 
nomme .que celles qui sont renfermées dans la Clôture iaite par 

Philippe- Auguste en 1211. Encore ne les marque-t'elle pas toutes. 
On met ici en caractères italiques les noms qui ne sont plus d'usage, 
soit que les rues soyent dévoues couvertes de maisons et n'existent 
plus, ou. que le nom ait été changé par la fantaisie du peuple; et je 
renvoyé au bas de la page le nom qu'elles ont aujourd'hui» Je laisse 
en caractères romains ce qui reste de ceux (jui ne sont (juc défigu- 
rez : et je souhaite que ce petit ouvrage puisse cnjiasjjer les i)erson- 
nes préposées à la rénovation des écriteaux des noms des rues, à 
les faire mieux orthographier : Le Traité de Sauvai sur les rues de 
Paris à la tête de son premier Tome m'a beaucoup servi; mab je 
cite aussi plusieurs monumens qu'il n'a pas Vu. Une des preuves 
que l'auteur de ces vers a vécu environ les années 12U0et loCM), 
est la mention qu'il fait en nommant les rues du quartier de la 
Ville numéro 71, de Dom Séquence qui étoit Ghefcier de Saint 
Mem en 1283 comme d'un homme vivant, ou l'écemment mort. 

Le lecteur observera que au est écrit par o; aux, par as y q\Con 
par con : un par la lettre t seule; le nom de Dieu par Diex. 
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8 LIES HU8S DE PABI8 [T. II.-064-565] 



Cl COMMENCE LE DIT DES RUES 



DE PARIS 



I 

Miiint dit a l'ait de Hoys^ de Conte 
Guillet de Psaris en son conte ; 
Les nies de Paris briément 
A mis en rime^ olez oonnnent. 

L'auteur commence par le quartier qu ou apyeUoU d'Outre-Petit-innU 
et aujourd'hui, l'Université*. 

La rie de la Huchete' à Paris 
Première, dont pas n'a mespris. 
Ases tost trouva Sacalie * 
fit la petite Bouderie* 

Et la grant Bouderie^ après, 
Et Herondtde* tout en près. 
En la rue I^avée'' aie. 
Où a maint visage liaié : 
La rue a l'Abé Saini-Denis' 
Siet ases près de Saint Denis, 
i)e la grant rue Saint Germain 
Des près» si lait rue Cauvaiu,* 

^ Sauvât, t. i, p. 14i , j^oit avoir cru que ce nom n'eut pas ai aiiciea* 

s Ou a changé ce nom «a celui de Zacharie : on disoit encore Sacalie ou xac-à-lit au 

XV siècle. 

Sauvai écrit qu'on a dit k rue de la Vieille fiouqueterie, 1. 1, p. et que la 
rue de la Petite Boncierie étoitdans le quartier de la Ville comme on l'y yerracy-aprè». 

5 La me d»; l'IIiromlt'lk' aiusi dite d'une ensfiigiie. V. Sauvai, t. I, p. 141, selon lui eu 
un ou disoit de l'Arrondale. hms le Gartulaire de Sorlranne à l'an 1264, elle est appa> 
lée Vieut de H3rrondalle. 

• Il y logtiuit apparemment des Vignenms et de* Voitnriets: on diaoit anssi la rue 
Pavée d'Atidouilles. 

7 C'est aujoiml'hui l;i rue des AngithUns. Le nom de S. Denis y est encore lonservé daii.> 
l'éiTilt HU d'nn llôtcl. Voyez cj-dt^Sbiis p. Z'ô, t. III. 

S II faut que ( e soit le bout iupérieurde la rue S. André « ou le boni occideatal de la 
rue des Cordplifr.». 

0 Jé ne vois ;,MiAres <|ne la rue de r£pcron dont la sini.itiou iduvienne i celte rue, parro 
^u elle M tronvoit entre la rue S. Gennain et la rue b. André. 
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Et puis la rue Saint Andri. 

Dehors mon chemin s'esteodi 

Jusques en lame Poupée^*' 

Adonc ai ma voie adrecée. 

Eo la me de to Barre^* vins 

Et en la rue à Poitevins/^ 

En la rue de la Serpent, 

De ce de riens ne me repeul; 

En la rue de la Platriere 

Là maint une Daine loudiei e" 

^)ui niuinl chapcl a l'ait de t'euilie. 

Parla rue de Haute leulie 

Vingen la rue de Cliamp-petU, " 

Et au desus est un petit 

La rue du Puon vraiement : 

Je descendi tout bêlement 

Droit à la rue des Cordeles : 

Dames i a * ; le descort d'elles 

Ne voudroie avoir nullement. 

Je m'en allai tout simplement 

Diluec(iues«' flM Palais de Termes,^ 

Où lia celiers et L'iteines, 

En celle rue a mainte court, 

La rue aus hoirs de Uarecourt -, *^ 

• Itanenfe une fidaeuie de eouTertiim. — b Un pea au-dastiu. — < II y demeur* des 
Dames. D64à. 

to Cette rue u'avoit alors que la laoitit'; di' l't'ti'iidue qu'elle a anjoiird'hiu. 

il, i«, 13 Lu rue de la Bnrrp « toit I'uqd des deiu qui llociiient «tqoard'hui U rue tl«s 
Puitevins tournée en manière d i;querre. 

1* On dit maintenant la rue Serpente , et dans un acte du Garlalaire de Sorbontie de 
Tan 12e3t >1 «st parlé d'une maison iiknie i» irieo t&rtuon ofpoti^ PatêM TermO' 
rum. 

1* CTeet la me du Battoir avni «ppdiée de la Vieille Flastrière. Sauvai, t. p. I7S. 

16 17 II va hion des i-hangemens fait?; ;ui liant de cette me vim> l'an li' 0 pnr l'éta- 
l)lissemeut du Collège des ^remontrez : deux rues au moins supprimées. Voyez l'igauioi, 
t. TI, p. 97, 99. Comme elles alloient do côté de la rue du Paon et dn Jardinet, Sanval 
p. m, croit que la ru e du Champ petit , ainsi appellée au lieu de petit Champ pourla rime 
etoit la rue Mignon, ce peut avoir elé également la rue du Jardinet. 

19 On a dit quelquefois aneiennement Puon pour Paon. 

19 C fst-à-diie des Coriifliors. 

M C'est le Palais où les Komains avoient des bains avant l'arrivée des Francs. L'entrée 
est aoioardliiii par la me de la Harpe à rensdgne de la Croix de fnr Quelques Sorbo- 
nistes du XIII siéde l'anteUerent PalûUun de Tendait, sans penser aox Thermes Ro- 
maines. 

SI C'est la partie supérieure de U rae de la Harpe, ainsi dite du Collage fondé par Raoul 
de Barcoort , dont les héritiers lui donnèrent le nom. 



10 1-ts ui ES UK PARIS ^ IT. 11.-507-508] 

La ixie Weri e Sarrazin** 
Où l'en essaie maint ronciu 
Ctiascun an, comment c*on le hape. * 
Contre val rue de le Harpe** 
Viug en la rue Saint Sevring, *^ . 
Et tant fis c*au carefour ving : 
\jà Grant rue *» trouvai briéraetit ; 
De là entrai |)rciiiierLMiieiit, 
Trouvai Ja rue as l^scrivains;*^ 
Ihi chomiiicr iii'. lu pas vains*' 
Ku la petite ruelete 
S. Sevi in^'' ; niaiule luuschiimeUi'' 
S'i jouenl souvent et nienu, 
El lonl balie le trou velu 
Des fesseriaus, qui que nus die (*}. 
Ën la rue Eremhamc de brie 
Alai, et en la rue 0 fain,** 
De cheminer ne fti pas Tain, 
Une femme vi battre lin. 
Par la rueSaint Mathelin. 
En rencloistre m*en retourné 
Suint IJencoil le bestouriié * ; ** 
Eu la rue a$ hoirs de Sabonnea ^- 

a De quelque faigon qu'on le pmme.— ^ Ea deseendant.— e Je ne marebai point en vain. 
— à PlosieufS jeunes fllle«. — • Le maUonrné, le xenrersé. 

9* Cette Tw. portant 1<' noui il'un citoyen RotnaiQ * mortdepain environ 50 ans, étoit 

habil/»! par d.'s l(H"i«>iirs do clL-vanx. • Cod, MS. S. Vicl. n. Ottij. 

^3 Ou l'nppelle (|iieli|tu-foi.s (i«> la Ilerpe OU f BegimUdi la Uu^vx, Regmalii Citim- 
mtœ vil 127(1. 1271. Chart. Sorb. • 

^ C'ctoit alors l'usage de nirttrc la lettre g à la tndft lieaiieonp de mois. 

^ C'est la rue S. Jarques hiint'llc ne portoil pas puroro ce nom. 

*• Dite aujourd'liui de la l'arcUcuiiuerie. Sauvai, p. 155. Charlul. Sorb. 

-7 C'est aujourd'hui la ruo des Prêtres. 

'^-i Ou l'écrii à prisent (mais très-mal) Bontebrie. Voyes ce que j'en dis à la page 41 du 

î^reniier volume. 
>9 La me dn Foin. 

30 CVst-fMlireme S. Mnturin à riusu d** la GliapeUeou Eglise de son nom, quia olc 
<'oinmunit|iui ans Religieux qui y out uu Couvent. 
U 'Voyes ce que je £s de ce nom assez an long cy-dessns page 49 dn tome II. 

»â C'cst-à-dirc la rno anv iRTitiers d'' H'îlint, de S kIioiic. S.inv;il , t. 1. p. ir<8 rl I6i 
î^arlc de te doux portes que S. Louis avoit permis d« placer, ce quailier ayaut elé locis- 
iemps un coupe-^orge. 

' A 1 1 [.1 1 I 1 > , . . ;i i !■> v r . ! «Ml - Lebt'uf avait celle oJi.servalk»u : l.rs vers tftw 
i omets m cel cmlroil et aiUi s ou ion Ironvcra it blane, ne contiewent que dei dtsctif- 
UùHs de lieux f «I ètotent Merci «tiirs. 
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A doux portes bello-s et homios. 

rue à l'Abbè de CliLriiN»» 
Ella rue au Seigneur d'Itjny 
Sont près de la. rue o Cor bel; 
Desus sict la rue o PonW^^ 
Y la i-ue à Gordiers " aprez 
Qui des Jacopins " siet bien près : 
Encontre * est rue Saint Eslienne ; *^ 
Qœ Diez en sa gnice nous tiengnc 
Que de s'amour aions mantel. ^ 
Lon descend! en Fresmantel, ^ 
^iRruede rOseroie ; *' 
Ne sni coniiiieiit je de^vouroic 
(le c'oiujues nul jour ne voue 
Ne à Pas<iiies ne à Noue, 
En la rue de L'Ospital 
Ving ; une feuiiiic i despitai 
Une autre feouno folenient 
De sa parole moult vilnient. ' 
La rue de la ChaTeterie^ 
Trouvai; n'alai pas chiés Marie 

' Vis-à-vis. — b Son amour soyons protégés. — « le dessToûerai. — * Que onqnei 
jamais. e HM.— t j| j vit une querelle de femnos. 



^ C ei»t la rue de derrière le GuUege de Clooy dite de Uuuy, et qui pevt^tre fiusoit 
alors réqoerre. 

34 et » Etoient de^ ni*s qui ont été (i<-triiites par l'a ^agrandissement de quelques Col- 
lèges de ces quartiers li, ou inèm-- .1-» J,ic<>!.ius. L'un»; <l>a <kn\ .m n-sto yoiirroit êtn; 
l'ancien uom du passa;,'e de Saint BcdoU : EUo 6c rendoit dans la rue Jacques avani 
qa'on eût élargi l'Eglise de Saint-Benoit. Le Seignew d'Igoy proche Falaiseau atroit appa- 
remmeDt sa maison d:ms riiiii- dt- ces rues. La rue an Corbel ou Corbeau tiroit son nom 
d'une enseigne à ce qu'il paroil. 

30 Du Tirant de Robert de Sorbon la rue qn'on appelle des Poirées se noramoit Vieut 
l'.tretaruiH Fr Charlul. Sorb. f. 51. 11 peut se fair.- qu.' le copiste da Tot-t.' ait écrit l'mfï 
au lieu de i'orrel. S'il faut lire Fouel, cette rue est de celles que les Collèges ont fait di»- 
pundtze. 

•7 Elle sulisiste. 

»8 Preuve qu'où a change quelquefois le ë en j». 

39 11 ne la distingue pas parlesnmom des Gres, parce que SaiotEtieone du Mont n'exisi- 

toit pas encoif. 

^ Up titre do aurboue de lidO 1 appelle Vteuê Frifidi mautetii t» ceium ;S. Oi^uo». 
Voyes ce que j 'en ai dit ey-dessus, p. 15 du t. 11. 

il Ce, nom iieut convenir à la rue du Cimetière de Saint Ikuoit. 

«2 Nommée à présent rue S. Jean de iatran, ce lieu ayant été uu vrai Uèpital. Voyes 
«'y-dessus, p. 64 du t. If. 

** Je penso qu.- !.■ ropi>tf i voulu mettre rue de la Gbareterie, c'cst-à-tiire rue où il y 
a voit plusieurs charr«>ttni et ctiardi^ni; l'e qui a ^ti> cbangé eu rue Chareticre. 



tâ LES RIES DE PARIS [T. il.-50U-571| 

En k me iaUU Syphorien 

Où maingnent li bgipcien. * 

En près est la rue du Moine 

Et la ri(« m» Duc de Bourgolngnej ^ 

Et la rue des Amandie» prez 

Siet^ en une autre rue enpro 

{fui a non me de Stivoie. " 

liuillot de Taris tint sa voie 

Droit en la niii Saint Maire, 

Où une daiiie di^l/oiniaire 

Maint e/on anoi.' (iiete dus : 

Encontre est la rue Judas, " 

Vdv lu rue du Petit-Vonr,^^ 

Con appelle; le l'etit-Fcnir 

Suint Ylaire", et puis don Bum'uta^- 

Où l'en a irosti maint brulian * " 

Et puis la rue du Noisr^ 

Où phiseurs Dames por louier^ 

Font souyent batre leur carliers. 

A denu'nrent lc:i Égyptieiu on diseurs de bonne avantare. — b demeura, qu'on— « (igut, 
bruussaUle* bourée. 

u •» 4S La Ghapelli» de S. Sf mpkorien des Yigaes avec wê dépendante* aboatisaoit sur 

deux chemins qui nul ; vis wm df iiio des CUolets, rt me dos Chiens. Ainsi l'une des 
Jeai étoit la r<.e S. Sym^boiieu, et l'autro étoit la rue du Moine. 

M C'est aujourd'hui la me de Reims, nom qni lui est venu dn Collège. Les Dues de 
Bourgogne de la seconde r,i<;'j y .(vni. iit t'u na Ilùtid. Sauvai qui nous raiq>rend, I. I, 
p. 160, a ignoré qu'à la ûu du XI 11 siècle elle avoit eocoro le nom de ces Ducs. 

VI Elle a aussi été dite des Almaadiers. 

*8 Peut-être que le copiste a mal écrit le nom do cette rue. Onue trouve aucune marque 
que les Comtes ou Ducs de Savoye y ayeut eu un Ilùtcl . Il est sur par le Gartulaire de Stv 
tieneriere \)af!c 83, qu'eu l'an 1185 on dlM^t tes sept voyes. Il y est parlé de deux arpoisde 
vignes situés ap d s p/em tias et de quatre autres situes apud S. S^mphorlamm, 

49 50 Ces deux rues subsistent, mais l'écriteau de la première est nie dn mont Saint 
Hilaire. 

81 Ou dit aujourd'hui slmplemeut h rue du Four. 

52 Le v<M'.siflcat<Mir r.'iifermrt quelquefois les Eglises dans sa iw)ësift pour faire wUTPrs, 
M En latin ou disoil Clausuin Bru»elli, et en lai»f;a<;e vulgaire plus poli o'ctoit le Ct^ 
Bnmeau. Ce Clos comprenoit environ tout le quarré enfecmé dans les rites S. Jean de 
Beanvais, des Noyers, des Carmes et du nmut S. llilaire, par où l'on voit que les an- 
ciennes Ecoles du Droit et le Collège de Beauvais sont dessus. Sou nom lui venoit de 
son territoire pierreni, on perré comme celui de ces chemins perrez i]u'un appelle les cImu^ 
sées Bruneanx , et qn - depuis quelques sii cl 's on s'est avi.M' d'ëcriro Brunehauld , quoi- 
que la Reiue de ce nom u'y ait eu aucune part. J'ai fait observer cy-dcssiis page 13 du t. H, 
(|nece clos avoit été traversé par nne me dite la rue Jnsseline. Sauvai, 1. 1, p. 171, dit 
qu'on 1423 on la connoissoit sous le nom de rup Josselin. I.cs vi 'ues qu'il y a eu ont donne 
occasion à y brûler bien du serment et des ecbalas; c'etl à quoi le Toéte fait allusion. Le 
Cartutaixe de Sie G^ievieve hit mention fol. V9, i l'an ISOS, ietlneie 4e BrtmeUû. 
^ Bile s'appelle i présent rue des Noyen*. 
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Enprcz osl la rue à Plasti ie/-.s', 

Kt parnii * la nie as Englais '^^ 

Vint; à !j:iiuui leste et ù grand glais. 

La r ue à Lavandières tosl 

Trouvai; prez d'iluec^ assez tost 
'La rue qui est belle et grant 

Sainte Geneviève la Grant, 

Et la petite rnelete"* 

De quoi l'un des bouts chiet sus VéWo, ^ 

El Fautre bout si se raporte 
.Droit k là me de la Porte 

De Saint Marcel ; ^ pai* Saint Copin . 

Encontre est la rue Clopin, 

Et puis la rue Traversainne 

Qui siet eu haut bien loins de Sainne. • 

Enprez est la rue des Murs : •* 

De cbeuiiner ne lu pas mus, ' 

Jusque la rue Saint Vitor'"'^ 

Ne trouvai ne pure ne butor, 

Mes femme qui auti'e conseille : 

Puis trais * la nie de Verseille, 

Et puis la rae du Bon puis : " 

La maintk femmç à 1 chapuis i 

Qui de maint home a fiùt ses glais; * 

« An tnilien de — b brait. — t Près de la. — d Atrim, VàiXn on place de Sainte Gene- 

vi^v*'. — f Loin <le la rivière de Seine. — ^ fati<^Tié, Ins. — B Oisnau choisi pour la rinn'. 

— h qui corneille les autres. — i tionvai. — i Mituet. demeure la femme «l'un charpentier. 

— k Ses plaintes* 

S5 »t M On dit maintenant la me dn Plitre et rae des Anglois. 

VI La proximité de la rivière avoU fixé ces femmes dans cette rne. 

M La rue tle la montairiie Ste Geneviève. 

:i9 «t eo G'étoit une ruelle qui tomhoit <l un bout sur la place dcTant Ste Geneviève, et 
de l'antre beat dans la rne dite à présent la rae Bordet, qne le Cartniaire de Sainte 
Geneviève à l'an 1259 appelle S/ra/a publiea de Bùriâllis. 

«t Si c'est le nom iViin quartier, carrefour ou plrce que le Poite a voulu indiquer, il 
faut avouer qu'aujourd'hui ce lieu est iuconiui : mais peut-être est ce seulement nns espèce 
de serment qu'il a placé là pour rimer avec Clopin. Auroit-il en vue S. Gobain lien de 
Picardie? 

Rue qui subsiste aiusi-bieu que celle du nombre 65. 
n On dit aujourd'hui frannine. 

ev Cfeat la rae dite d Arras à cause du Collège de ce ncm. Les anciens murs passent 

entre celte me et celle des Fos-és di' S. Victor. 
M Cl 67 Oa prononce aujourd'hui Yersaillei. Don Puit se dit toujours. 



^^ LES BUES DE PARIS ' [T. 11. -572-574 

La riu' Alixftndre l' Anglais ^* 

VA la rue Pnvee (joirc : 

Ixi lnii-t:e ' du bon vin de bcirc. 

Kn la rue Saint Nicolas ' 

Du Chardonnai ne fu pas las : 

En la nie de Bievre ^* vins, 

Dueoqaes 1 petit ^ m'assis. 

D'Huée ^ ai la rue Perdue ''^ 

Ma Yoie ne fut pas perdue : 

Je m'en reiing droit en la Place 

Haubert ''S et bien trouvai la trace 

IVlluec en la rue à Trois-porte, 

Dont Tune le chemin raporte 

Droit à la me de Gallande " 

Où il n'a no l'ore^^t ne lande, 

Kt l'autre en la rue (YArm 

Où se nourrissent maint grant ras. 

Enprezestri(€ de l'Escole,'''' 

Là demeure Dame Nicole; 

En celle rue^ ce me samble, 

Vènt-on et filin et ftierre ^ ensamble. 

thiisla rue Saint Julien^ 

Qui nous gart de mauTaia lien. 

a Je bns. — b Là un pen. — c De là. — d Ou vend foin «t paiUc. 
« 

W O'est raaiutt'iiant b rur^ du Paon : voyor. S.nival, t. T . p. l'i'i. T.*- Tn''mo écrivain assure 
page 151, que cet Alexandre Langlois avoit aussi donné son nom à une petite rne du 
qnartier de la Monnoy« Paroisse Satnt-GemaÎD rAiize?r(ns. 

<• Comme le Poète va son rhomiu tout de snitf! , n' ilnit êtro la nif^ du Mourier. Sanval. 
1. 1, p. 151, la fait appcUer rue Pavée, d^iis des temps postérieurs à notre Poète, etmèmi' 
«(uelqnefois Pavée-d'aDdonilles; le motir^if^ en est peut-être le synonyme d'ândouillea: 
car il nV a aucnne apparebcè qu'il faille lire Paré^ffire, qnl est le nom d'nn Martf r mort 
le 30 Juin. 

70, 7i, 71 Trois rues qui conservent leur nom. 

79 Vn titre de l'an 1270 an Gartulaire de Swbone l'appelle PUtea Mtn^ti. Tojn 

ry-dcssus à la paj^e 2 dn tome ÏT. 

7^ Le Poëte laisse à entendre que cette rac avoit trois portes qui fennoient. Celle qui 
donnoit dans la me Galhnde devoit être an boni de la petite rne Hiacyntbe, qui n'avoit 
[>as encore de nom particulier. 

. 75 On avoit dit iirirnitivemcnl me. Garlamlc; \c pcnple a adoiiri ce. mot. ; 

£Uc est appellée maintenant la lue des Kats. Cet endroit du Pocte GiuUot sert 1 refor- 
mer Sauvai qui écrit, 1. 1, p. 160 , qne cette me n'existe que depuis le règne de Gbirles YI. 

77 C'est la rue dr Paiiar(>. oii les Ecoles de llToiTerdté ont d'abord été. Le foin «t la 
paille étoieut ponrfaiio asseoir les Ecoliers. 

7S Surnommé le i'auvre. Voyez ry-dessus page 390 du tome 1. 
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M'en reving eu la Bucherie, '* 
Et puis en la PaissMnerie. 
C'est vérité que vous despont, * 
Les rues d'Oatre-Pelit-Pont 

Avons nommées toutes par nom , 
(luillot qui de Paris ol ^ non : . 
Ouatro-vitigt par conlc en y a. 
(!or(fs plus ne mains*' n'en y a. * 
En la Cité isnelement ^ 
M'en Ting après prÎTéement. 

• 

(Les Rues de la Cité.) 

I.a rue du Sablon par tiTame; • 
Puis rue neuve Nosirc Dame. 
En près est la rue à Coulons f*^'^ 
D'ilucc ne lu pas mon cuerlons, ' 
La ruele trouvai briément 
De S. Christoûe, et ensement « 
La rue du Parvis ** bien près« 
Et la rue du Gloistre après. 
Et la grant rue S. Christoffe : *'* 
le vi par le trelis d'unooffire 
En la rue Saint Pere à beus** 

1 Jf vous rTp<,sf.. _ b etit nom. — « moins. — 4 Promptement — « mon ame,— 
f tardif. ~ g Pareillement. 

7» Il veut dire : Eh ia rue de la Buclurie; et dans la saite de celte versification il supri- 
m«ra à» même le mot de nu oft l'on Tend diTerses marehradises, qnand il nuira * la 

confection cIp son vers. 

«« Ce doit étru la rue de Petit-Pont d'aujourd'hui, avec le cnlnie-sac Gloriette. 
•i Elle étoit entre l'Hôtel-Dieu et la rne Nenve N.-D. Au XIII siècle c'étoit Yiwâ ûf 
Sabuln. J'en ai parlé cy^evanl à la \,n<:o 591 du tome II. 
«2 Elle n'a été percée gue vors la fin du XII siérlo. 

« Seroit ce la nielle qui étoit devant Ste Geneviève desArdens?On i appelle encore ii 
présent le cul-de-sac de Jemsalem. GenknB dgaifloit antrefois Ptgeime. 

8^ On l'appelloit en ces dernirrs temps la rtie de Venise. 

M Ce lieu étoit tellement censé nne rue qn'on y vendoit les oignons encore on J491. £> 
Jl«j?. Pml. On y Tend encore les jambons le mardi saint. C'étoit autrefois le jeudi saint 

I eg. Varl. vm. 

Le Pof'te parle comme s'il n'y avoit en do son tfmps ipt'iino scii!'^ nif m Cloitr.-. 
N. D. On voit bien qu'il entend parler de celle de l'cutréo de ro Cloître proche le paivîs. 

Elle a été appellée simplement rue S. Christophe depuis que la melle de derant Ir» 
portail do cette Eglise avoit eu un nom particulier. 

88 On ne peut pas jngerqnelle étoit cette cnrioaité qoe l'on voyoit k twers le (çriUage 
d'un coffre. 
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Oisiaus ({iii avoient piez beus, -' 
yui furent pris sus la marione. •* 
De la me Sainte Marine^* 
En la roe *® Gocatris vins. 
Où TenboU souvent de bons vins. 

Dont maint homs souvent se varie, ** ^ 

Lànedela Ctmfirarie 

Naare-Dme** ; ei en Chanmi** 

Bonne taverne achiez * ovri. 

la me de la Pomme •* assez tosi 

ïiouvai, et puis aprcz tantosi 

Ce fil la rue an Oubloiers , 

Là maint Guillebcrt a braies, 

Marcé palu la Jueric 

Et puis la petite Orberie^'' 

Qui enlaJuerie siet. 

Et me samble que l'autre chier 

Descent droit en k me à Fèves 

Bu- deçà la maison o fevre. 

La Kalendre «*et la Gonterte*^ 

Trouvai, et la grant Orberie, 

a RncouiTis. — b Sur le bord de la mer. — c s'enyvre. — d assez ouTrif d« même que 
Chhiffle, ry-après an lien de Savgfi. 

M C'est aujourd'hui un cul-de-sac eu forme d'équerre. 
- M Les sienn CSoeaUii ont été célèbres «ntrefois eomaie on vem i Tartide du Ti«nx 

Corbeil. 

91 C'est apparemment la grande Confrérie des Seigneurs , et selon Sauvai c'est l'ancien 
nom d« la me des étva. Hermites. 

•s On ignore quelle étoit cette nif . 

M Apparemment la rue de l'erpiguau de laquelle Sauvai n'a fait aucune mention, ou 
bien celle des trois Canett^ 

9v i)f s l'an \ m on disoil nie des ObUfers (flqpèos de fâtianera) oa nw de la Lioonie 
qui étoit une enseigne. 

w On prononce aqjoord'bai Marehé-F»la. Ce lien dont on a beaveonp éleré le temin, 
étoit si aquatique, ^'il a failn <lrnx termes synonymes pooT l'expriiDer. Gai Maiches on 
Marchais signifloient autrefois lieu marécageux. 

M "Voyet l'article de l'Eglise de la Uagdelene où avoitété leur Synagogue, pp. St7 et 819* 
(lu tome n. 

S7 Orberie a été dit pour Lonnerie; les lettres M et è se commuant sonrent et l'article se 
perdant quelquefois. Voyez l'article de Saint Germain le Yienx, p. IB dnt. m. La description 

^ne Guillot fait des deux bouts de cette rue de la petite Lorberie, montre que c'étoit celle 
qn'on a depuis appellé la rue du Fourbasset, laqiielle est condamnée depuis peu de temps. 

96 Bans la liste des rues dn XY siècle , on la nomme la rue aux Feuvres, ad Fabroê. 

W C'étoit la partie seulement du côté du Palais qui étoit dite me de le Calendre : ce 
qui touchoit à Saint Germain le Vieux étoit la Grant Orlt^rie. 

100 Ce doit avoir été le commencement de la rue qui a été dite longotemp& de la bavete- 
rie, et qu'on appelle à présent de 8. Eloy. 

toi Yoyex num. 99. 



|T. ll.S>7G-Ô78] . AllSES £N VERS FRANV'^l!» ' i7 

Aprez, la gnint Barisierie; 
Et puis après la Draperie 
* Trouvai et la Ghaveterie,*^ 
Et la ruele Sainte Crois 

Oii l'en dienglc ■ souvent des cois, 
l.c me Gervoso Loiviis 
Où maintes Daines vuiiorens 
Y maignoiit (jui de leur quilenie'^ 
Kn pies rue tle la Lanterne. 
Kn la rue du Mai'mouset 
Trouvai ^ iioiiiine qui niu fet 
Une muse corne bellourde» 
Par la rue de la Coulombc **** 
Alai droit o port S. Landri : 
Là demeure Guiart Andri. 
Femmes qui vont * tout le clievez 
** Maingnent ' en rue du Chevés, *" 
Saint Laiulri est de l'autre part, 
\a rue de l'Ymage^^^ départ « 
La ruele par Saint Vincent,"^ . • 
Eu bout de la rue descent 
De Glateingni où bonne gent 
Maingnent {mnent) et Dames o cors gent ' 

a Où l'on sangle des coups, apparemnieat qn il y avoit des Fla^elUns. — >> Y «iLUieiircui. 

— e guitarie. — à C'est-à-dire as homnt qiU wCeiU fiM nue etpee$ ée Cûnemuse, 

r (>nyironnent. — ' haMtent. — c sépare. — h Espèce de serment placé li poar rimer. 

— » gr^eiu. 

Wt On a abréj(é ce uoiu ; ni l'on dit la nie do la Itarillerie. 

tm An XV siècle oo-disoit, la vieille Draperie. 

La Chavf tt-rie a ilù L-tre la moitié onenTlron do la rno dito aiijoiinî'hni de S, Eloy, 
et cy-devaot dit^ du la Saveterie : terme par lequel il ue faut pas eateadre sirapleoient la 
même chose qn'anjotird'hni, si on s'en rapporte au Dictionnaire Étymoltfgiqne. 

to5. 10B, 107 Rites connaes sons les mêmes noms, à la réserve de.celle du nombre 106 qn'on 
écrit Gervais Lan mot. 

. tes On a chati<,'(:> le singoUer en plnrier. La liste dn XV siècle écrit iet Marmû ttete*. 

109 II est étonnant que cette me qnisobsisteaTeele même nom, ne se trouve pas dans 

la liste du XV sii'cle. 

110 C'est ce qui depuis a été appellé rue d'£»/l;r, parce que c'est le quartier inférieur de 
la Cité. . . 

iti On dit rnrore la tne dn eheret S. Landri, parée qn'eUe condnit an elievet.dtt Sanc- 
tuaire de r£glis(>. 

lit «t lis On voit que le Poète a en vue ont nie qui étoit dans le quartier des Ursins 
anssi-bien quA la nielle. Cette riie de l'Image ne se trouve ni dans Sanval ni dans le eata- 

!o/nift dps riif's <\n XV ';i<'clo. 

11^ On fli^^i^'it ail XV siècle df Glatiçnif comme à préseut. 

T. IV. ir 
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Qui ans hommes, si con moi samblenl, 
• Volenticrs chanielmcnt assamUent. 
lia rue Saint Dems de la C/iar/nc*" 
Où pluseurs Darnes en grant chartrc 
Ont maint en leur con tenu. 
Comment qu'ils soient contenu, 
Fn ving en la Peleterie, 
Mainte penne y vi esterie, ■ 
En la faute ^ du pont m'assis. 
Certes il n'a que trente-six 
Bues contahles * en Qté, 
Foi que doiBenedicite.' 

(Les rues du quartier d'outre le grani> Pont 

DIT aujourd'hui LA VILLE.) 

Far deçà Grandfont drranmint* 
M'en ving; sçacbiez bien -vraiement 

N'avoie alenas ^ ne poinson. 
IM-eniiere, la rue o poisson * 
1^ me de la Sjiunerie 
Trouvai, et la Mesgueisccrie* 
L'Escole ^ et rue Saint Germain 
. A Couroiers ' tùen vint a main 
Tantost la rue a Lavandières^ 
Où il a maintes lavandières* 

• i'y vh beaucoup d'étoffes historiées : penne, Panmu. — * an bont. — e Gomptablo» 
qo'on pnisce compter. — d £spèce de tiennent. — « promptement. — ' alèue. 

tn Gb dciU tet k ras dite à présent dn fiauVlloaliik 

1» Elle a aussi été dite rue de 1» Tidlte Felklnit. Elle «IxNitH êa Fink-wChaeflP fni 
est celui dont Guiliot parle. 

lïuis eei treato^ mes que Ckiillft compte en It Cité, il ne imtaaat llM 4e M ^ni 
étoit dani Tenrainte d» Meû» et l'on est «bUgt tfy eeauple» lê Port & LanM four 

une rue. 

1 C'est U rue Pierre à Poisson. £Ue fait le circuit occidental dm Grtnd Gli&telet. G'étoit 
Tandenne Poiiionnwie. 
« Bien écrit Smoftie : on y distribaoit le M. Le Catalogne dn XY liéde éerit Am^ 

nrrif , qui démontre encore miexu l'origine. 

3 C'est à pré.sent un Quai , dit le quai de la Mégisserie. 

4 OManni va Ooal. Voyez cy-dessus page 8S dn totte I, l'ertgitte doce noin. 
••le^ liante le mot l*AtiMlfe<i depuis bien du temps, et pentitre ealpee ee mot qui 

a été défiguré ici par celui do Acouroiers par le Copiste. 
^ Cette profession demande le voisinage de la rivière. Le nom subsiste et non la chose. 
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Ijà me à moingnes deJeman* 
Porte à amont et porte à yau ; 
Eiiq[»res rue Jehan Lointier* 
Là ne fil je pas trpp lointier* 
De la me Bertîn Porée. 
Sans fiiire nulle esdumfourrée 
VlngenforM J«iifi (0 vdlttM*,* 
Là demeure Perriauê Gottffier 
rue Guillaume Porée " près 
Siet, et Maleparolc emprès. 
Où demeure Jean Asselin. ; 
Parmi ^ le Pen in Gassclin ; 
Et parmi la Hedengeric, 
M'en ving en la Tal)leterie, 
En la me À petû wulers " 
iteHoieiiMtoiitfti BoiiUliës, • 
D'esrer * ce ne [ta) mie fortune. 
Parla rue SoMe ùparlmte 
Alai en la Chanmnerie, ^* 
Et puisen la Fèronnerie -, ^ 

« ékiigBé. — b an nUita d». ~ « i tr«?en. — A Valter et vwir. 

t Bits n^oardluii UvoBàmOttknm. VAhbifét Joywmt IMmIm d« COuitm Oïdr* 

de ïrémontré, avoit alors son Hôtel au lieu où est le Greoier-i-sel, et appiremmeiit 
Çii'dle étoit fermée par deu portes, la praniexe en ha«t, la seconde en l>as, ee que dgni» 
le iMMl et f m. 

• Oo rfoit a^ioadlnd leia Untier. 

*o Elle subsiste avec le même nom. 

U Sauvai, 1. 1, p. 70, l'écrit Jean de Goalier, et p. 166, Jean de Gonlien : il ajoute que^ 
^esl aiijoard'hm la me des trois Yisages. Dans les titres du flef Popin elle est appeUée nie* 
lean le GtoolUer. EUe est fEtnile da Ams grito 

C'est la rne des deni Boules, selon Sanval, p. 118, 
U On dit à présent la me des Mauvaises paroles. 

1^ Cette rue comprenoit alors celle qu'on appelle du GbeTalier du Guet : ainsi elle étoit 
WM fois plus loogos* . 

ï5 On l'appelle maintenant la rue de la vieille Harangerie. Auroit-on vendu là dw 
harengs : ne seroit^ce point le Fief liaient qu'on s^ait avoir été voisin de Sainte Opportune 
qii Im nfoit donné sen non t 

M G'eet-i-dire la rne de la TaUetterie, laquelle existe. 

17 Sauvai, p. 170, avoit vù un roUe de 1300 qui la plaisir la latoisM de Sainte 
Opportune : c'est apparemment la rue de l'Aiguillerie. 
Dite n^onrdlflii dt Q«vt.TilMi. 
n Ondonnoitce non an eowtnenceraent delà me de la Ferronnerie, da efttédelane 

8. Denis, Sanval, 133. 

M C'est-à-dire la rue de la Ferronnerie, qui maintenant est une fois plus longue qu'elle 
n*élM depuis qu'en lui a joint celle de la Charoonerie. 
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Tfentost trouvai te Ifflncfteric,** 

lit \)\.m la Cordoiianerie,*^ . • 

Vrcz (lenicure Henry Bourgaie; 

La rue Baudouin Preugaie^ 

Qui de boire n'est pas lanicr. * 

Parla rue Raoul l'avcnier^' 

Alaiosicge a Descarclieours. - ' • . 

O'fluec ^ m'en alai tantost ciex ^ * 

Un tavemier en la viez place 

A Ponrciaus**, bien trouvai ma trace 

Guillot qui point d'eur bon n'as. * 

Parmi la rue a Bourdonnas 

Ving en la rue Thibaut a dez, 

Un bons tr6ovai en ribaudez ' 

En la rue de Rethisi *• 

Entré, ne fii pas ethisi : ^ ^ 
Assez tost tntuvai Tire rhape ; 
N'ai garde que rue ui'ei^cluipe 

• lent, paresseux. — i» VmUeur iliivûiûe. — c De là. — d chez. — « qnt n'a point de 
bonheur. — f En jo;e.— k Je ne tombe pas en éthisie. 

M fi S2 Ce lica où l'on vondoit les manches devoit être tops les bonis dfs rues de la 
Limace et des Fonrrenrs. Cette dernière rue étoit anciennemeat la rue de la Cordonnerie 
selon Sauvai, p. 135. 

>• G'élcdt selon le même auteur, p. 15S, celle qn'on appflle la rue dn Plat d'étrnn : mais 
nia nomme de Rollin Trend-gage et non de Ranloiiin. 1.»î ciil-ile-sir (pii lui fst panllele 
porto encore 1« nom dp Uollin Prend-frafre. Mats dans un Ri';:isiro du l'arloment 1301), 
minica unie annunl. Dumini , ello eut dite la rue Baudoin Proud-gage. ' 

2» Sauvai, p. l'O, rappelle iÏMiil uid l.avenit^r après un roUa dt^ l'an 1300 , et p. 171 sur 
un acte de 1386 ; il la uomuie de Raoul Laiiternier, la reconnoissant toujours de la Paroisse 
de Saint Germain : ce doit être le eokle^ac voisin , antpiel on aura transporté le nom de 
"Rnllin Prend-gage quaiid ce nom céda sa place à la nip du Plat d'£iaiD. 

25 Cette place aux LécUargeurs a donné son nom à U rue. . 

M La place aux ïoueeanx étant un lien plein d'immondices deTint er suite la place mx 
Chats, et en partie la (base anz Chiens : ce denier mm est resté au cul-de-sac dn haut de la 
rue des Bourdouois. * • * 

La terminaison dn mot est changée en • if . 

2S II me paroit qu'on s'ei^t trompe depuis le temps où vivoit nntcp Po;^tf' sur la manière 
d'écrire le nom de cette me. On le pronon^oit an XIII siècle Thibault Odet , et le mot 
Odet a été divisé en denxpar les éerîTains qui ont mis ttux 4et; mais cependant SauTal, 
p. t64, atteste qu'on a aussi écrit Tlnhault Todé et Thibault Audct. Ci'ttf d»-rnii rr- ma- 
niire d'écrire ce nom me porte à croire que la rue a pris sa dénomination d une famille 
considérable de Paris dite Odet. On a une infinité d'exemples de mes qui tirent leur nom 
d'un habitant notable. Or un Ecclésiastique de cette CuniUe qui vivoit an milieu dn XIII 
siècle du temps de S. Louis, et qui étoit revêtu da la dismité de Trésorier de l'Eglise 
d'Anxerre en IfIS et if $5, dignité qui n'étolt alors remplie que par des gens puissans, 
s'appelloit précisément Thibault Odet. Voyez l'Histoire d'Anzerre, 1. 1, p. 769. Pent4tre 
étoit-ce son père qni avoit donné le nom à la me. 

te, le Ces deux mes subsistent. 
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()ue je lie sache bien nommer 
Par nom, sans nul mesnommer. • 
Sanz passer guichet ne postis 
En lune 0 Qaains de PontU 
nsun chapia*" de violete. 
La nte 0 $erf** et Glorieie 

Qui descent sus un biau ruîssel ' 
Trouvai et puis Col de Bacon ** 
Où Ven a traforcië maint con 
Et puis le Fossé saint Germain ^ 

Trou-Beriiart 3" trouvai main àuiain, 

!*art ne compaigne n altendi, ^ 

Mon chcnun a val s'estendi, 

i'ar le saint Esporit^ de rue 

Sus la rivière'^'' en la Granl-rue^ 

Seigneur de la porte du Louvre ; 

Dames y a gentes et bonnes. 

De leur denrées trop sont riche 

Droitement parmi Otteriehe^ 

• Sans en mal nommer aocniie.— b Porte^faiisse. — « ebapeaa.— * La miëre de SùtM. 
« camarade. — f Serment. 

Cette rne étoit peut-être le bout occiileiUal de ce quon appelle la rue de Betûcy ; Le 
Comte de Pnntbii'u y avoit eu un IIoteL Ce peut anssi être la rue du Roolle. Au reste ce 
ae peut pas avoir été la rue de iBetisy. en entier, pnûqu'eUe est cy -dessas nommée an 
nombre %9, 

3î Selon Sauvai, p. 151, cette rue an Cerf a pris depnis le nom de rue de la Monnoye. 

» Suivant le même aateur, p. 112, rae Dame Glodette on Gloriete est aoioard'hai la 
me Baillet. 

Il est constant par le mot gne Goillot le Poéte (ait rimer avee le nom de cette rne 
qu il ne l'appelloit pas df 1 Atl.,. -s< ,^ : mais aussi Arbre-sel en deui mots ne signiHe rien. 
renMtre avoit-il écrit de l'Arbris*el. 

iiTi/* '^""^ "^"^ r*dnlte a un enl-de^e dans ta me de TAibre-eee dn eMé de 

rEgllae de Saint-Germain cn\ marqn»- de mîmr' d:ii;s <\c> aiiri' iis titres de l'Archevêché. 
Cela pouToît signifier Col-de-porc, car bacou jiigmfiûit ancieuuemcnt un porc, La liste des 
mes du XY siècle l'ierit Coup de Mon, 

M On dit anjonrd'hui la me .le,s Fossés S. flt iinain rAux. riois. 

ti On donnoitce nom encore en 1506 iieloii Sanv i!. \.:\j;>i 174, à une petite rue voisine 
du Cloitre de S. Germain PAmeRois. U me paroit qu. cedoltitre ta petite mequ'ooa 
depuis ai>pellée du demi-S^i, à eauie de ta moitié d'nne image de Saint aTeclaqnelle on 
en avoit barré l'entrée. 

« «tw n vent dire qu'étant descendu justiues sur le Qvlù, il suivit ta ebemin de dessus 
\r bord de U rivière, et qu'ensuite il entra dans une grande rae qui conduisoit à la porte 
«lu Louvre. 

*• Sanval. p. us, assure qiie c'est la rue du Louvre ; apparemment celle de S. Thomas 
"M fjnelque autre rue r. mplie par les nonTeans bâtimens du Louvio. Dans ta li&te da XY 
Mccle, elle est appeUée rue d'Aultraicbe. 
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Ving en la rue saint Honouré^ 
Là trottvaige Mestre Haré, 

l.es lui ■ séant Dames polies. 
Parmi la rue des Poulies 
Ving en la rue Daveron''^ 
11 y demeure un Gentis-hou. 
Par la rue Jehan Tison *^ 
N'avoie talent de pi-uier, *' 
. Mès par la Ci'ois de Tirouer *• 
Ving en la rae de Neele 
iVayeie talx>ur ne Tiele : 
Enlàrue Raoul Memûcet*''^ 
Trouvai un homme qui mnoet * ' 
Une femme en terre et enslet. 
La rue des EstuTes ^ en près siet. 
En près est la rue du Four : *• 
Lois enirai on un carefour,*® 
Trouvai la rue des Escus" 
l u lionis à grans ongles locus •* 
Demanda, Guilloi, que l'es tu? 

* A coté de lui.— »> prier. — c cachait et enfijûi&wiit.— * G'ett4.-din MMUM dat |^«dt 
de MnteféUes. 

u »t 42 Ces dcni nom* aihsistenl sinon qne Ton prononce Honoré et non pas Honouré. 
On croit que c'est un Jeu dit des Poulies aujouid'hui iucoQDu qui a doûué ce aom k diffé- 
rentes rae> de Paris. 

C'est la rue Bailleul selfw» SauTal, p. 112. Elle ponvoit avoir en ce nom de ce que les 
Moines da frieuré de Daveroo proche Poissy au Diocèse de Chartres y auroient eu ud 
fiAtel. 8i elle se «rattr<dt écrite k ne d'A^na^a peroitroit que ce seroit du hameau d'Evron 
qu'on a aussi écrit A-fnm, et «ni eft de 1& PaielMe de NeuUU-swnMinw qu'elle auMtt en U 
dinomittation* 

M La ttste des mes éerite an XT aiéde l'appelle me fUUppe Tyson. 

*5 Voyez ce que j'ai dit sur cette place dn Tfroiier cy-dcssns, pp. 92 et 93 dn tome I. 

*« On l'appelle aigourd'hoi la rue d'Orléans : elle aroit eu le nom de Neele par rapport à 
I HÙtel qne Jean Seigneur de Neele a*t>ittont aupiès en 1S80. et qui depuis fat appeUé 
l'Hôtel de Bohême, et enfin l'Hôtel dp Scissons. Voyez cy-d- ssns, p. 132 du tome I. 

i7 Je l'ai lue indiquée sons le nom de liaoai Mucet dans un GartuUire de l'Archevêché à 
l'endroit de la foudation de la Chapelle de S. lean lUvangeHste dansSaintEnsbdie. laquelle 
CiMBeUe y a^oit une maison en 1352. Le cul-de-sac qui est devant la croix qu'où voit au car- 
refour du portail de Saint Eustache me paroit être un reste de cette rue; iaqueUe selon le 
dire du Poète devoit être contigne à un tfimetière d*Uû c4té, et d'kutre côté a run dn bouts 
de la fue des vieilles Ëtuves. 

w On dit maintenant des vieilles Bltattê* On actd^ de 1391 m'a appris que céloient les 
Etnves des femmes qui y éloieut. .... «. 

M En l'an 13S6 on diaoH qne les Etnres loquelé areleut autrefois été en cette ne. J'ai 

**m".1*51*Cc carrefour devoit être différent de celui de devant Saint-Bostatlie, puisque la 
rue des Ecus dite i présent U rue des deui Kens y alwiitiasoit. 
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Droitemen de Choêlkm'FMt 
Ifen ving à b rae à Prouvoircs*' 
Oii U a maintes pennes vaires ■ ; 

Mon cuer si a bien ferme vcue. 

VàT la. rue de la Croix neuve'^'* » 

Ving en la rue Raoul RoissolCt** 

N'a voie ne plais'* no solo 

La rue de MonUnartre '^^ U'ouv \ 

11 est bien sëu etprové 

Ma voie fut délivre ^ et preste 

Tout droit par la ruele " e piastre " 

Ving à k pointe Saint Huitaase 

Droit et avant sui * ma trace 

Jusques en la Tonnelerie** 

Ne sui pas cil qui tnieve lie. 

Mais par devant la Halle au blé ^ 

Où W u a maintefois lobé ' 

M'en viug en la Poisonnerie 

• Phutout ^ffes de diverses couleurs. — b pUe , poissons de mer. — « bdk. — 
é vHeiMnt. — > suivi. ^ t lienq^ «m BMiiné. 

» 

M Yoyei ce qnl est dit ce liea, p. •> du tome I. H est tftr qu'il «Toit donné le nçm à 
une rue, mais il n'est pas facile d'indiquer où eUe étoit. Il semble seulement ({u'elle étoii dans 
le qnarré environné de la rue des Prouvaires; de celles des deux Ecus, du Four et de S. Honoré, 
oa bien il faot dire qne celle de S. Honoré ne commencoit qtie vers la rue d'Orléans, et 4M 
qui précédoit du côté de la nie de la Feronnerie étoit la ma GbasteMrFestUf on la connoi*» 
soit encore vers 1430. Sauvai, t. III, p. 566. 

8» Il finit neeonrir i ee que J'ai dit de cette me page 134 du tome I, à quoi l'on peut 
ajouter qne Sauva! hni paf^e 160, que le Mnîtrf dfs Chapelains do S. André dans l'Eglise de 
Saint Enstacbe avoit là une espèce de tribunaLCes Chapelains qui étoieut toua Pi êtres avoient 
ttrritoife, jnstiee et eensive. Gf-deaini, p. lU da tome I. 

•* Ce doit t'tw la rue Traînée qui dans son bout oriental étoit dite la nielle au Curé selon 
Saoval, p. t65. EUe aboutit encore à présent à une Grou que le même, t. li, p. 351, dit 
avoir appellée en ISM la Gfdx Jean Wgvet el qu'A appeile la GvoU neuve. 

55 On lit dans Sauvai, p. 144, que e*eit waiiitiHMnt k rue dite iu Jour par abbriilatipa, 
dn mot Séjour. 

w En eHét la nie du Jour y donne. 

•* Gel endrât de notre Poète fût voir que la rue Montmartre étoit précédée ou voiiiM 
d'nne melle qu'on ne voit pins, la rue ayant été élargie. 

U La Jointe signifie là le clocher qui étoit en flèche et presque derrière l'Eglise. On écrjt> 
voit ainsi le nom d'Enetachê comme j'aildt déjaobserter p. tt9 du tome I. 

5* et suivons. Tous ces quartiers se trouvent encore aux Halles eicepté celui de la Gan- 
terie dont le nom ne subsiste piiu, au moins il n'y a point de rue de ce nom. Il paro 
qu'étant vit-à-vil de la Lingerie» e'eit la me de la Poterie ^ la repréiMite. 
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Des Halles, et en la Formagcrie, •* 
Taiitosl lron\ai la Ganterie ^ ®* 
A l'cnconlre est la Linircrio 
La rue o Fevre*^^ siol bien près 
Et la Cossonnerie après. 
Et por moi miex garder des Halles 
Par dessous Ijs avans des Halles ^' 
Ving en la rue à Prescheeurs^ 
La bui* avec Frères Meneurs 
Dont je n'ai pas chiere marie ** 
Puis alai ep la Ghanierie ^ 
Ases près trouvai Maudestour 
Ët le earrefimr de la tour, * * 
où Ven giete mainte sentence 
En la maison Adan Sequencf 
I^e puis "^^ le can elour départ : 
Jehan Pincliocloii d'aiilit' pari 
Demeura tout droit a renconln-. 
Or dirai sanz faire lonc coule * 

• Là je bus. — b Dont j« ne àuis pas fâehé. — « Dom, ou Monideur. — ^ Le puiu 
sépare le oarrrfbvr, — • Longue nemtion. 

W C'est celle qu'on appelle à présent la rue aui Fors, et mal à ce qu'il paroît. Je l'ai 
trouvé aussi écrite nie au Feurre dans un ad»* de I3ù3. Lebeiif ajouk", dans ses Atld liont 
(t. Il, p. 680). Il Koiivrz la rue au Fcnre, un \An{ô\. la rue an Fourre, d'autant qn'nn 
titre latm de Tau liiïu.snr le fief de Teroutiuue, l'appelle Xicu^ Slramiuis, disant que ce 
fief roinmence en c^-t endroit. • 

66 Un titre que j'ai vA de l'an 1283, l'appelle YiCM Quoemncriot Ttë. S. MagL 

^ Il veut dire les Piliers avançans. 

M SuiTeiit ce qu'on lit dans SanvaU pge 159, il ne faut pas entendre les Frères Pli- 

clienrs, apjielés aiiticnifnt JiiroMns. qu<iiqne le Pof le pawis.se l'insinuer par le vers suivant . 
Pour api>uyer la peuiiée de iàauval que ce uom cslvenu d'une enseigne qui etuit daus culte 
mp, j'ajouterai qu'en 1351 et 1365 on Toyoit daos la rue aux Oues une enseigne dite pareil- 
lement le Prêcheur M'Um !in acte de ces Icuips-là que j'ai vu. Ti.h. Kp. Paris. 

^ Sauvai s'étoud à prouver qu'il faudroil l'écrire Cbauip-verrerie, disant que c'étuit ua 
quartier de Terriers et non de Tendeurs de ClunTre. J'ai cependant vù des titres tiès- 
anciens où cette nie rst difcrfff Cannaberia. 

70 C'e^il là le vrai nom, et nun pas Moudétour ; 6u a même écrit autreruij» Maudestor eu 
parlant dn Gbâtean de ce nom situé sur U Paroisse d'Orcé, qui est très-aneien, et dont 
^ette me de Paris paroit avoir tin'' snn nniu. ^îaudestnr <•! ^lanvais-déttuir soyj an reste 
cynouymes. Ce peut èlie au&si de quelque mauvaise reucouirt qu'elle aura eu sa dénomi- 
nation. 

Il, 71 Le pu'ts dont il est fait ici nii iition, me fixe à croire qu'il s'agit du carrefour formé 
parles deni rneâ de la Truanderie, au milieu duquel étoit un Puit dit le Puit d'Amour; on 
en Toit encore des Testions. Pour ce qui est de la Tour, qui y étoît du temps du Po^e, il 
n'en reste aucune mémoire; cependant M. Séqnem e, qui e^I noniihé à cotte oct a.vion, est nu 
nom véritable. On a vît page 271, qu'il étoit Uliefcier de S. Merci dans ce même temps. Si 
l'origine da nnin des mes de l^nanderie vient des trilmts qu'on y pa) oit pour les marcbau- 
dises arrivantes i Pariii, les sentences que l'on jeiii'it eu >a m a i.v ta située en ce carrefour 
étoient vraisemblablement des plaintes formées sur des eitott>ious. 
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1^ jitîlite Truamlci'ie " 

rues des Halles ''^ s'alie 
La rue au ciugne '''^ ce me sanible 
Encontre Maudestour assaiiible 
Droit à la grant Truanderie 
Et Merderiau n'obli-je mie. 
Ne la peiUe ruéléU 

Jean Bingnfi par saint-Cler * suréte. 

Mon chemin ne Ait pas trop rogue*' 

En ]a rue Nieolat Arode^ 

AM, el puis en Mauoonseil» ^ 

Une Dame vi sus on sell * 

Oui moult se portoit noblement ; 

Je la saluai simplement, 

Kl elle moi \mu' saint Loys. 

Par la siiinte rue Saint Denis " 

N ing en la rue as Oiies droit 

Pris mon chemin et mon adroit 

Druit en la rue Saint -Mailin 

Ou ]'oi chanter en latin 

De Nostre Dame un si dous chans 

Rar la rue des des Petits Ghans*^ 

Alai droitement en Biaubourc** 

• Maiiière de seruieut. — • un peu sûrç. — apie , rude. — « Seuil de porte. 

13, 7* N'ont pas besoin d'oiplioation. ' 
75 Qq écrit à présent la rue du Ci^'ae. 

W, 77 La gnâide ru de UTrnauderie passant devant la rue Verderet, un uf p>-ut refuser 
de recdiiriAitre que cette nieVcrd-Tpf, csl le Mcnh-riiu duut parle le l'oi-tp, d'autant 
qae daua la lisîte des rues écrite au XV siècle, elle est appellee la rue Merderel et rue 
Merderet : 0 n*ett pas étonnant que cenx qui y ont demenré par la suite ayent fait chan- 
ger Il pro:iii<>rt> lettre, de mèmt' que dans la rue ilfs c!n> ris, et iltns le cnl-de-sac de la 
Foinic aux Cbieus, la cinquième lettre du mot Chiens, a été substituée à une autre : celoi 
qui a Ait imprimer les mes de Paris ebei Valleyre en 1748 l'appelle rae Verdere^ on 
Merd-'iet. * 

7^ Cette petite ruelle me paroit être représentée aujourd'hui par la Kéalo. Jean Biugue 
dont elle porte îei le nom , me paroit anssi Itre l'Echérln de Puis mentionné tous le nom 

de Jean Ui^i^ue dans des l>'ttr^s de l'au 1281. Felih., t. 1. DJfierf p. cilj. L» me Jean 
Bingue n'est pas dans la liste du XV siècle. 
T* 4e ne sçal si ee ne seroit point la me de la Comtesse d'Artois qni la représenterait 

Les Arrode étoient uue riche famille de Paris dès le siècle de S. Liuis. Voyz cy-desMis 
page 311. Jean Arrode étoitEchevin eii 1281 selon les lettres que je vieusde citer. Dam» 
la liste des mes du XV siècle cette rue ne se trouve pas non plus que celle de U Comtesse 
d'Artois. 

*o Cette rue est dite de Mal-Conseil dans la liste du XV kiécle. 
*1 II ne fit simplement que traverser la rue S. Denis. 
Ou ecrivoit alors cf cttfc pour aux oiêi. 
M Hoes très connues et eoutigues. 
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Ke cbaasoie chievre ne bouc : 

Puis tniis la me a Jongleeun ^ 

Cm ne me tienne à jengleeun 

De la rue Giefffroi TAngevin 

Kn la rue des Estuves viii. 

Et en la rue Linguriere 

Là on l'en a mainte plasli ieiv 

D'archal mise en œuvre pour voir** * , 

Pluseurs gens ponr leur vie avoir 

Et puis la rue Sendebours 

La TrefUliere ^ a Fuu des bous, 

Ei QuMjuenpoit** que j'ai moult chier, 

La rue Auberi le Bouchier** 

Et puis la Gonreerie.** auaâ» 

Encontre Trousse Tache chiet, 
Que Diex gart «{u'il ne nous mescfalet^* 
Et la me êê VIn-U-Bo^, 

IMeu grâce où n*a point de desroy * 
£n la Viez Monnoie par sens 

• Qu'on ne mê regarde pu comme railleur. «• b yov Trù.^* «.irriTft. <r * détoor. 

M G*«it II ne des Meneitrim. On les eppeleti aieif leaskan, net formé da laUa 

Jocuiator. 
«7 «i 88 AiiM ooiitigue«. 

M Gelle-^f eit incooniie i SaiiTd, et ne se tremve poiel dtns b Bste dn XY riéde, i 

moias qne ce ne soit celle de la Plastaye, que le Poite semble désigner par les Flastrieres 
éaai il parle. Au reste ce peut être le ne de la Gorreyetie on U rte Maebeé, Cette der- 
■kie est dans le catalogue du XV siéele. 

ftnml, p. 170, dit aveir Tftnn rolle de Fan ISOO où elle est écrite h me Hendeboorg 
la Treffeliere. Je croirois que oe,seroit une faute de copiste d'avoir écrit Sendeboorg, Ken- 
dtburgh me paroissant plus teuto]ii<itte (jue Seniekw^. Il semble que c'est la rue de Ve- 
nise qui la représente. 

81, M Sar la rue (i« Qniqenpoii Toyei ey-dessas page 205 dn tome 11 i j'ajouterai seu- 
lement que dan£ le Cartulaire de Sorhonneà l'an 1253 il est fait mentiou d'un Nicolas de 
Kiquenpoit qui ponnoit bien aroir donné son nom à cette rue. 

Lp dénombrement des nips du XV siéele l'appelle rue de la Courroierie, Daos un acte 
4e 1530 que j'ai tu, elle est dite rue Vieille-Gonrroierie, et il y avoit dès-lors uue nuisou 
«Tee t'easelgoe des rînq Diamans. C'est ce qui lui a fait clianger sen nem. Un autre acte 
4n 1 7 Février iMt rappelle me de la fontaine des einq Siamsns. Vefei «nssi BauTal, 
p. 131. 

Cette ree qne plnsfonrs titres tns par Sanval qnalilent ne Amanni de Roisil iê 
nossiaco, et non U hêt&hnri qni est nne fonte dln^ession, est cepvésenlie aqjottid'lini 
par la rue Ognart» 

w, M, fT ito la mt Treasee^Ttdm on entre en eélle des trois Vantes qui n'est point 

nommée ici. D'où j'infere que cette me des trois Maures est la rue du Viu-lc-Roy de noire 
Poète. Il n'y a de cette dernière rue à celle de la Vieille Monnoye qne vingt pas. £Ue a 
été appcllée ^ers 1400 la meGnilUnnie loee. 
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iM'eii ving aussi con par à seu6, • 

Au-dessus d'iluec un petit 

Trouvai le Grant et le Petit 

Marivaus si comme il me sainble; 

U uns à l'auti^ bien s'asamUe; * 

Au desous siet la Hiaumerie *^ 

Et assez prez la LormerU 

Et parmi la Buenneriê 

Ving en la rue Jehan le Cmte; \ 

La Savonnerie en mon conte 

Ai mise : Par la Pierre o lel 

Ving en la rue Jehan Pain niolet. 

Puis tiiiis'' la rue des Arsis ; 

Sui* un siège un petit m'assis 

Pour ce que le repos fu bon : 

Vim trais les deux ruei saint Bon, 

Lots ving en la BuffOerte, 

Tantofit trouvai la Lamparie, 

Ei puis Une de la Porte , 

failli Mêiri mon chemin s'aporte 

Droit en la me à Boweline, 

■ 40 émtÊa IbmI. ^ Tnwrai. 

M «1 M Ces d«az rue» tabnstent; et daos U grande rue Marivau «ft on enlode-ne» 
awex profond dit le eiil-do-«e dos Etnm, dont il n'ost point paf lé id. 

100 •> 101 De U rue de la Heaumerie ou passe directement en celle des Ecrivains dont le 
Poète ne parle point : ainsi les Lormiers sortis de la Cité s'étoient peut-être plactis en eette 
me arant que les Ecrivains y vinssent : ou bien il faut dire que la rue des Lonnien éteit 
«elle qni sabslstoit en I4W tons le nom de Guicbard le Blanc soiTant an titre dit Mené 
de S. Eloy, et qni se tronve aujourd'hui réduite en cot-de-ew dit dtt Gbit blUM qoi m MD 
entrée par la me S. Jacques de la Boucherie. • 

tM Te ne peut Itre qae It m* Trognon, parce qn'elle donne diju «elli dPAvIgWHi* 

m C'est U no d'Avignon eonune l'assare Searal , pege lll. 

10^ Cette me a conservé son nom et est du voisinage 

10», 106, lOT La Fierre-au-lait est devaut S. Jacques de laBoocherie. Le» deux mea voi- 
sines sont connues. 

108 tt loe On ne connoit aujourd'hui qu'nne seule roe 8. Bon, laquelle passe devant 
l'Eglise de ce nom. L'antre me des Arcis va aboutir an portail de ia mime Éf^iOf et 
qn'on appelle à présent ia rue de la Lanterne. 

tu 11 eut pronTé dam Sanrel, p. 147 que U rae dei Lombards étoit appelée an XIIl siècle 

yicus Buffeterice. 

iti II y a grande apparence que ce qui a succédé i cette me est quelque cul-de-sac. Il 
s'en présente deni asseseoosidéribles tout proche la me desLonbuds, l'un appellé lecnl- 
de-sac de S. FiMcre rue S. Martin : l'antre dit le cul-de*eae des Btnves me Marivaui. 

lis Elle condnisoit on étoit voisine d'une porte dite anrienneraent la porte 8* Henri, mais 
elle devoit faire partie de ce qu'on appelle aujourd'hui la rue S. Mailin. 

i«t, II», m \\ paraît qa*eo doit oonnoitre ces trois rues dans celle de Taille>piitt qui est 
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Par la riM <k Ckavetim^*^ tins 
Ua voit", en ki rite de FEstable 
Du Ctùistre qui est bonestable 
De S. Hesri en Baille hoe 
Ou je trouvai plenté de boe 
•Et une rue de renon : 
Hue neuve Saint Mesri a non. 
Tantost trouvai la Cour Robert 
De Paris. Mes pur saint l.ambcii 
Hue l*ieri'e o lart siet près, 
Et puis la Boucletie après : ' 
Ne la rue n*oubli ge pas 
Symon le Franc. Mon petit pas 
Alai Yers la Porte du Temple; 
Pensis ma main de lez * ma temple. 
En la rue des Blans Hantiaus 
Entrai^ où je vis mainte piaus 
Mettre en conroi ^ et blanche et noire ; 
Puis tnds la ruêPenmelie 



• pioehe. — b pour 6tre comyéês. 

double, étant en forme d*éqiiefre; et dans le cul-de-sac dtr Bauf qni étoit oue nie dans la- 
qmWe avoit issup une maison site me du Temple aTant que le nom de me S. Aroje fut 
usité. Ex Tab. Ep. Paris. 

il< Sairal assure qne Baillehoe proche S. Heni est la rne Brise-miehe, et il en donne la 

preuve, page 121, 

J)H l'an 12T3 <'» cunnoissoit cpite rn*» snns ce nom. Mesri et Mezri viennent de Me- 
'dencus selon l'usage fréquent de changer le d en z dans la langue frani^ise* l'Abbé Gbaar 
teUdn a repris en quelque endroit de ses écrits ceux qui prononcent on éerÏToient rue 
neuve S. Mederin , cm qu'il rctranloit comme aussi birarn'qne de vonloîr qn*on dise aujonr- 
d'iiui S. EUge et S. Leodegaire, au lieu de S. £loy et de S. Léger, 
itt C*est maintenant la ine dn Renard, Sauvai , page IM. 

ns On a fort varié dans l'ortbographe dn nom ajouté à celui de Pierre. S.'i\ival dit qu'on 
t'a écrit tantôt au lard, tantôt Alart : mais il est pins régulier de l'écrire Aulard eu uu 
seul mut. G'étoit le nom d'une famille de Paris. Il existoit en 14t9, an Pierre Aalard 
Jfignilletlerqw légua par son testament an Saint Esprit en Grève quatre livres de rente sur 
nue maison me des Prêcheurs. Ses ancêtres avoient pà donner lenr nom à la rue dont il 
s'agit. 

i» C'est la me dn Poirier, dite autrefois la petite Bonolerie selon Saurai, page < 18 ; 
cependant le même antcnr écrit p. 158 que Ton disoit la petite Boucherie, et qu'on l'ap- 
^ pdloit anssi la rue Ëspaulart. 

tsi II dit qn'il n'onblie pas la me Simon le Vranc*. Ce nom est eetni d*ttn habitant nom- 
mé Simon Franc dans un titre de 1211. 

m II y avoit du temps de Gniilot une porte pour sortir de Paris assez près de la Corn- 
mimauté de S le Avoy«. . * 

M G*étoit alors un quartier de Pelletiers* On Utre de 1436 l'appelle me de La Parche- 
minene* 
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De Saint Pot la me du Piastre 
Oii inaiules dames leur emplastrc 
A maint couipaignon ont fait bastre. 
Ce Dic samblo, por eulz esbatre 
En près est la rue du Puis. 
La rue à Singes après pris 
Gontreval * la Bretonnerie ^ 
Men Ting plain de mirencoUe : 
Tmmi la niedei JonKM 
Ou les Jo|s maintrent ^ jadis ; 
0 carrefbwr du Temple vins] 
Ou je bui plain heiiap de vin 
Tour ce (|uc moult gi aiid soit avoie. 
A donc me remis à la voie, 
La me de l'Abbaye du Bec- 
Helouin trouvai par abec 
M'en allai en la Verrerie 
Tout conlreval la Poterie 
Ving 0 carefour Guillori 
U un dit ho, Tantre hari. 
Ne perdit pas mon essien. * 
La mdeU Gencim^^ 
Alai, oii maint un biau variet^ 
El puis la m Anêti Mollet 

• Par le bas de — b niolanroli'^. <* iU'iii*'i!rt^rrnt. — 4 tODt jttSle ên COOUMnçiDt. 

ma connoissaace. — ( demeure .... un jeuue homme. 

12^ Je ne rois qne la me de rRomme armé on \>- 1 uIhIo sac Peqnai qui paisse représpii- 
t^TccW' me. La liste da XV siècle a aossi compris cette rae sou le même nom que notre Poëtp. 

Elle snbsistp. 
ne, 127, i« Tontos roeg eomiaes. 

*» C'est la rue des Billrttps. Sanv.il, p. HT. 

130 S'il vent parler du lieu où étoit l'£cbelle de la Jastice du Temple , il fit plus que son 
chemin ordinaire : aossi dit-il qn'il se r^irafebît. 

t*t^ C'est la nie qu'on apii' Il,» .1p la liarre-dn-Bec , Abbnye de Nnrnininlie dite le Tîoc- 
Belloflin. Dans la li&te des rues dressée au XY siècle elle est appellée rue Baerie-du-Ikc. 
Lee Moioei da Bec avoient donc là tn HAtel on hospice ; mai< ils le rendirent en 1410, et Is 
en achet<T''nt en même temps un autre sitin' diiis l.i nie S. Jacques tenant par derrière atu 
jardins de Sorbonne sur la ceusive du f arloir des bourgeois. Regist. 164 du Trésor des 
Chart. pîeee SlO. 

n*. 1X1, Le carrefonr Guillori est celui où aboutissent les met de la Polerie. de lean 
Pain-molet, de la Ck>otellerie, de Jean de l'Epine et de la Tisserandene. 

La rae des Coquines arcdi alors ce nom. Saurai, p. I27. Les Oentiens étoient nne 
aocienne famille de Paris connue par plusieurs monnmens. 

Saaral p. 169 a cm que cette me deroit être près de S. Merri. mais on mit par la 
nundie du Fotte que ce doit être nne rue voisine de celle de la Tisseranderie, comme la 
me da Coq «a celle dn Menton. 
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Trouvai la rue du Martrai, 
En une ruelo tournai 
Qui de saint Jehan voie à porte " 
Et contre la rue à Deux portes*** 
De ]a vies Tieseranderie 

Ei en ÏBL ne de Chartrw^^* 
Cil mainte Dame en chartre ont 
Tenu maint vit^ par saint Norier 
En la me du Fnme'MMrUt*^ 

Alai , et vuiez cimetière 

Saint Jehan meisme en ceticre " 

Trouvai tost la rue du Bouri 

Tibout et droit a l'un des boub / 

rue Aftquetil le Fawheur 
Là maint un compains tencheeur. * 
En la rue du Temple alai 
Isnelement ' sans nul délai : 

a Qui conduit i U porte S. Jean.— b Mot ftbritaifOwU fia».— « tatwe nneon- 

pagnon qaerellear. — à promptement. 

<ST CTett apperemmentb ne de« Titilles flmiioiii; nr le CMtn de 8. leen i^appetloH 

alors 11' Martni S. Jean. 

m H tsa Vrai!>euiblableiBeut U rue da f eUaii*IHable, puU^a'eUe coudait à U Forte de 
l'BgUn S* Jean , et que viM-Tis d*ene eet la rne dee deiu Bnriei. 

MO, ttl. Ut Le voyagenr ayaat vù tout In bas dv la rne de la Tisseranderie , continne 
<f en Toir le haat : ce qni se présente d'abord , est le ctil-de-sac de S. Faron : qui a dû être 
de son temps la rne de rËscnlerie : cette me n'a pas été connue de Saurai; elle ne se 
Uoove pas non pins dans la lista dn XV siècle. A l'égard de la rue de Cbartron, c'est celle 
qui depuis fat appellée de Craon et ensuite des MatiTai»-Gar{oni» à canaa da naUiaiir 
qui arriva en la personnr du Gnriaétable de Glisâoo. 

ti3*i w* La rue du Kranc-Mmirier n'a pas été couim de Saoval. Peut-être «cl^ lame 
«le Franc-Meiioiir du <Mt,iloLni<' du XV siècle. Il y a appnrenr*' que les changemers faits an 
cimetière de S. Jeau et au Marché de même nom ont iaut diiiparoitre cette rue. Seroit^ 
*AIh de Bercy? Elle ne parait pas être ancienae. 

»W Elle est mal-à-propos nppelléc aujourd'hui la rue Bonrg-Tibourg : car elle a eu sa 
dénomination d'un nomme Tbibanld oh Tibould, Jkeeèaiéaë ou TiMdu* dont ou a faii 
Tiknuhu^ honme aaaex rieke pour avoir i lui an cerlaiD mmAm de maisons qui firtfva- 
lilli^ d»' Bourg. Car on donna le nom de Bourg À divers cantons habit>'s hors lesmondea 
Villes : j'ignore de qui le Prieuré de S. £loy a eu la cenciTe de cette rue; maia lei lia- 
fitteM da PirlaDtnt de la Tenssaist 1800 Itf aisiatieiiiiant en la Jaitiee haata ai busa 
qu'il y a. Aus>i est-elle toute PiitiiTC de la Paroisse de S. Paul dôpfndante dp S. Eloy. 
Vicui B%r$i Tileadt disent ces Kegistrtss. La liste du XV siècle met i-ue du Bourg- 
Thiebaod. 

1*6 La liste dos rues dn XV siècle l'appelle rue iHin le Faucha ; d'autres mannserits 
mettent Huguetin le Faucheur; mais les titres de S, Eloy porteni Anquetin. Une ensei- 
gne de la Ijreix Manche a ftit évanonir ca no* poor flalai*Ûu Cette ma n'a plus que des 
portes de derrieta. 

i»7, 148, 14» Trois mes qui n'ont pas changé de nom. 
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En la rue au roy de Sezille 
Entrai ; tantost trouvai Sedile, ■ 
En la rue Renaut le Fcvre 
Maint, où el vent et pois et feves» 
En là ne de Pute y muee 
Cy entrai en la maison Luoe 
Qui maint, en nie de Tyron*** 
Des Dames ymes ^ tous diron. 
^ La rue de TEscoulHe est près 
Et la me des Rosiers près 
Et la grant-rue de la Porte 
Baudeer ^-^^j si con se comporte, 

M'en allai en rue Percié " ' 

Une femme vi destrecié 

Pour soi pignier qui me donna 

De bon vin. Ma voie adonna 

En la rue d«s PimlietiûiiU Pim 

Et an desas d'ihiecun p«Mi * 

Trouvai \fi rue a Panconniers 

* C'est 1p nom d'nne femiM*» S liyniMi; ctntiqiuf. -~ « «mbartMéc. 4 M pelgiMT. 

— « un pen an-dessus de U. 

m, iu Par la nnrelw d« notre Térifle»tenr qui p«ri« tattédialeBMt ée la me Tlroii , 

il est évident qu'il entend ici la rue Cloche-perce qui est un nom nouveau. Le rue des 
Céleitinft qu'on appelle de Fetit-musc n'est qne le même nom Pnte-y>muce défiguré. Ces 
4«tii mes aq}oaid*1iiii fort paiisageret ont pîli être enlNfois une retraite de Pénitentes de 
même qne sont les Magdelonettes an quartier S. Hartin des Ghampa. Ia Folte an lien 

de parler de ctitte rne comme de celles après lesquelles j^ai laissé des vers en blanc, dit 
au contraire qu'il y fit station, et que les Dames qni y demeurent chantent des Gantt^ 
^|nes qu'il appelle Hymnes. Au reste je crois devoir fairp observer qne dans la Brie il y 
a nn fief appelle Fetit-muce relevant de la Sei-j-nenrie de Tournant, dont hommaf^e fut 
rendu en ii^i. S.iural, t. 3 p. 474; et qtie c'est se fatiguer inutilement que de s'attacher 
à la manière dont anillot a écrit !• mmb Ift fue en fnartiM, ai elle t lifé abn nom pri* 
mitif d'un Seigneur de ce fief. 

i6t Ce nom a» sinnalier se rapporte à la remarque de Sanval p. 181 qoe cette rae eu 
Pan 1154 ^appelloU k ne 4t l'Beleit. 

1». Le Poète se conténte d*appereevoilf H n» étt Rutera, él mîfent 1 h graiide 
rne S. Antoine qui n'avoit pas encore «» nom, d'anta&t que les Religieux de S. Antohi»» 
u'y forent établis que plus de ciu-juaute au:> après. On l'appellmt donc Vers 1300 lagrande 
tlÊ§ Êêiê P9r§t ÏÏÊÊiHt em BmiêoUr. 

183 On dit anjoardlini la rne Percée. 

isa C 'est-i-dire de S. Paulpoor la distingner de la me des Poulies du quartier 8. Ger- 
main l'Anienrbis. Sauvai «p. HO â fil dans nn nille de l'an 1300 la rae dee Vlea-Ponlies- 
placée sur la Paroisse de S. Paul, et la dit située à côté de la nie de Joujp : ce qni défi- 
le assez la rue dite aujourd'hui de Fonrcy, si elle ponvoit passer pour ancienne : mais 
c'est plutôt la rue réduite en cnl-de-sac surnommée de la Guêpine. 

tn, ils, m Ci» tnit mes sont eontigues et cononei : auds tont le monde ne remaïquê 
pas ^*an coin de oèftè dendere, Téeritean devfoit porter non nn Sionaindiena en nn aenl 
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OÙ l'en I rue VI* bien pur deniérs 

Femmes por son eoi s soulacier. 

Parmi la rue du Figuier 

Ft parmi la me à Nonnains 

D'iere vi chevauclicr deux nains 

Qui mmilt estoient esjoi. 

Puis trais la rae de Joy 

Et la rue Forgier TAnier. 

■ Je ving en la Mortderie 

Où a mainte tainturèrie 

La ne Ermeline BoUiane 

La rue Garnier desus l'yaue '^^ 

Trouvai, à ce mon cuei" satyre '' ; 

Puis la rue du Cimetire 

S. Cwervais et lOnrmeliau ^ 

Sanz passer fosse ne riiïssiau 

Ne sanz passer planche ne ponl 

La rue à Movms de Lono-pont 

Trouyai, et rue «ttiil Jekan 

De Grève, où demeure Jouan 

Un homs qui n'a pas veue salinne 

Près de la ruele de Sti^ 

En la me m to rknere 

Trouvai une fausse estriviere ' * 

Si m'en reving tout droit en GféTe 

a II manqiu id un vers dam le manoierit. — ■> Se portait. — « Un Éperon de terre ou 

bout d'ùle. 

mot; nair des Nonaint d'Ierre, on d'Aterre, e*e8i-i4ire des Religienses dViecre Abbaye 

çitupf ijrorhfi Vi!le-iieiive-Saint-Georges, Ifsqnçllcs y ont en nnt> jrrjndf» maison. 

160, 161 G'e.st la rue Geoffroi l'Anier; cependant oa ne voit pas qi>e le preaooi de For- 
1^ OU Frogier qui est donné au sieur l'AsDier par notre Poète, et par titres de 1300 et 
tS86 ait pù être changé en QtBtOJ ou GeotTroy par la transposition <U's syllabt^s. 

Mt JUie fort connue, dont la situation proche la rivière couveuoit fort aux Teiaturiers. 

m En allant de suite , la position de cette me ne peut tomber qne snr le enl-de-sac 
Putignenx qui est fort profond. 

£Ue est parallèle avec le cul-de-sac Futigneux : ou prononce par altération Greiûtr; 
e'étoit en latin Gëfitenu. 

Dite aujourd'hui la rue du Pourtour. 

16€ Ou rappelle rOrme S. Gervais , quoiqu'il ne soit pas maintenant fort gros. Jta temps 
dn Poftte ce n'étoit qu'un aussi petit orme. 

167 ti 168 La première tire son nom d'un Monastère qn*on crçit être l'Abbaye de Long- 
pont près Soissons. Voyez Sauvai, t. II, p. 424. La seconde rue doit être celle qu'on ap- 
pelle du Martroy : lequel Martroy étoit de l'autre côté de TEglise de Saint-Jean. 

•M C'est la rue de la Levrette, et la rue Perronelle jointes ensemble. 

170 H m 11 vent parler du Qnai de la Grève qni conduit à la Place du même nom. 
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Le chemin de riens ne me grève 
Tantost trouvai la Tanerië 

Et puis après la Vanerie 

\ai rue de In Coifferie 

Et puis iiprès la Tachorie 

Et la rue aux Commanderesses 

Ou il a maintes teiichéVesses * 

Qui ont maint homme pris o brai 

Par le Carefour de Mibrai 

En la rue S. Jaque et ou porce « "* 

M'en ving, n'avoie sac ne poce : * 

Puis fiai en la Bouctierie. 

lAruede CEtcorekerie 

Tournai ; parmi la Triperie 

M'en ving en la Poulailterie •»* 

Car c'est la derrenicre rue 

Et si siet droit sur la Grant-rue. 



(iuilldt si fait à tous savoir, 

Que par deçà Grand pont pour voir* 

^'a que ne rues mains sis : 

Et en laatë xnvi. 

Outre Petit-pont uuxx 

Ce sont dix mains de xvi'x 

• qiiereUeiuA, _ 1» 4 pipée. — « au porche.— * poch«. — e ponurrai. 

17* .» m Ces deux rut s parallèles M «oodient. 

17* •! 175 La rue de la Coiffcrif» »^st apparemment celle qu'on appelle de J.nn de !'Kpiii,\ 
qiioiqaé SanTtl lui assigne deux autres noais. Il peut se faire aussi que ce soii celle uii'ou 
appelle des Teintnriers, mais «Ib paroit avoir «té trop Tilaiqe. 

»78 E5t auionrd'lmi l.i nip rie I,i Coiit'-lleri.\ 

»T7 On ne dit plius le carrefour de Mibray; mais la nie de la rianche Mibrai: elle est 
au bont dn Pont Notre^Dama. 

178, 17», l«û Tniis iieiu fr^^-ronrinv. 

iSt •» m Sont les rues situées entre la grande Bon. herie et U rue de Gêrres; on le» 
appelle a présent les raes de la Tieille Place ani Veaux , du pied de Bœaf et de la Tuerie. 
. p sont les pins éfroitr de tout Paris, et q'ie Ton a le moins songé à embellir n'étant ha* 
bitées que par des Bot»cbers et des Tripiers, dont cependant les maisons sont asses 
élerées. 

<w La rue r.,i quartier de la Ponllaillerie étoit .aossi ani environs du gnnà Ghitelet. 
Les rues de Gèvre et de S. Jérôme paroissent en occuper la place en partie : an moins 
les laaisons qu'on y a constrnites la couvrent; ce quartier devoit aussi comprendre la rue 
de la JoAailleiie qui n'a éié ainsi nomnée qu'assestard, car le poCte dit qoe la FonllaO- 
lerie se rendoit dans la Grande rue. 

Cette Oraode roe est la rue S. Denis qui commence un peu après le grand CUàtelet. 
T. nr. m. 
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Dedenz les mun non pas dehors. 

Les autres rues ai mis hors 

De sa rime, puisqu'il n'ont chief» ■ 

Ci ^out faire de son Dit chief' 

Guillot^ qui a tait maint biaus dis. 

Dit qu'il n'a que nic et x 

Rues à Paris vraicmcnt. 

dous Seigneur du Firniamenl 
Et sa très douce diiere Mere 
Nous deffende de.mort amere. 

Kxpiicii le Dit des Unes de Paris. 

Lorsque Guillot de Paris, auteur de la versification 'précédente, 
compte i94 rues dans le ijuarlicr (V au-delà le dnind-poni , qu'on 
appelle aujourd'hui lu \ ille^ il parait en marquer dix de plus quil 
n'y en a de nommées dans ses ver». Il y a apparence que le copiste 
a ohmis quelques vers ou elles étaient spécifiées : car on voit par le 
Traité de Sauvai p. 170. qu'il existait en 1300 plusieurs rues de ce 
qnarticr-là qui ne si ui point spécifiées dans son ouvrage. Il y avait 
par exemple sur Ut Paroisse de S. Germain V Auxerrois la rue Gui 
d'Aucvrre, la rue Gui le Braolier, la rue Gilbert ÏAnglois. Sur 
celle de Saint-Eustacke f la rue de Vemeûil^ Ja rue Alain de 
Dampierre; sur celle de Saint Jacques de la Boucherie^ la rue 
Jean Ronne fille : sttr celle de Saint Jean, la Covr Harchter. Sur 
celle de Saint Merri/y la rue Guillanie Espaulart. ' 

Guillot marque expressément qu'il a exclu de. son ouvrage les 
rues sans chief, c*est-drdire qu'il n'a fait aucune mention des culs' 
de^sacs, car au lieu d^employer ce dernier nom, on aimoit mieux 
alors regarder ces rues comme n'ayant point de tête^ et e*étoit ainsi 
qu'on les désignoil. C'est pourquoi si Von trffuve dans sa Poésie 
des noms portés aujourd'hui par des culs-de-sacs^ c'est que ces culs' 
de-sacs n'ont été formés que depuis par la construction de quelque 
édifice, de même que dans le siècle présent û s*y en est formé par 
ce moyen, et qu'il y a eu des rues bouchées et condamnées, 

à Hum uns ehiafs fermées par le fond. — k II vent bire ici U ftn de ws vers. 
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Copie d'un manuscrit de L'AsèATE de Sainte Geneviéye, 

QUI PAROÎT D*ENVIROiN L AN 1450 

Sur loq\iol cm laisse à ceux qui voudront l'entreprendre, les 
recherches qu'il y auroit à faire dans les actes du XV et du 
XVI siècle^ soit pour foire Tapplication du nom de certaines 
rues aujourd'hui inconnues, soit pour découvrir celles qui ont 
été condamnées ou couvertes de maisons. 

S'ensiùient les tues de Paris, 



PREMIER QUARTIER. 



La Grant rue S. Denis. 


Rue de la Arcngerie. 


Rue S. Saulveur. 


Rue de la Saulnerie. 


Rue Biaurepaire. 


Rue de la Mesgisserie. 


Rue Montroqueih 


Rue du Fuiss* 1. 


Rue Pavée. 


Rue Popin. 


Rue Ouiquentonné; 


Rue du Foyn. 


Rue au lien. 


Bue aux Portes. 


Rue Gratecoar 


Rue S. Germain. 


Rue Malconseilf 


Rue des Lavendieres.: 


Rue Tirevit 


Rue Phli(^ Gointier. 


Rue de MerdereL 


Rue Guillaume Porée. 


Rue au Signe. 


Rue Berthevin Porée^ 


Rue Grant Truanderiez 


Rue des Conmienderresses, 


Rue Mal-désirant. 


Rue de la Cordouennerie. 


Rue Pctonnet. 


Rue aux Deschargeurs. 


Rue Tyronne en Terofienne^ 


Rue Maleperole. 


Rue Tampldrie. 


Rue des Bçurdonnois. 


Rue aux Pireschenrs. 


Rue Thibault aux dés. 


Rue de la Coesonnerie. 


Rue de la Charpenterio. 


Rue au Feure. 


Rue de la Fosse aux Cbiein. 


Rue de la Charronnerie/ 


Rue de Tire chappe. 


Rue de ]a Tabletcrie. 


Ruo de la Monnoie^ 


Rue Ste Opportune. 


Rue de Retvâ. 

là 


Rue Perrin (lasselin^ 


Rue de TAbre-see^ 
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line Fosse Siiint Gemiain. 

Kiu» (laiitaiii. 

Itue du (]oup (le biistoii. 

Rue Phlippe Tyson. 

Rue des Poullies. 

Rae d'Aultiuiche. 

La Grant rue de Saint Honoré. 

Rue S. Thomas. 

Rue du Froitmantyau. 

Rue Jehan de Saint Denis. 

Rue du Chantre. 

Rue de Champfleuri. 

Rue de Biauvaîs. 

Rue du Coq. 

Rue des Petis^hamps. 

Kue de Poycon. 



Rue des rirant'llieres. 

Rue de Neclle. 

Rue de la llaciie. 

Rue des Escuiers. 

Rue du Fouir. 

Rue des Dm-E^cus. 

Rue des Prouvelles. * 

Rue de la Tonnellerie. 

Rue de la Ferronn rie. 

Rue de la Porte à la Comtes»». ' 

Rue de Montoaartre. 

Rue Phlippe le Myre. 

Rue de la Plastrerie. 

Rue des Augustins. 

Rue de Coqueron. 



SECOND QUARTIER DE PARIS. 



Rue de Porte-Baudet. 


Rue Maroye de Roissy. 


Grant rue S. Martin. 


Rue de Troussevache. 


Rue du Vert-bois. 


Rue Guillaume Jo^se. 


Rue de la Creux. 


Rue aux Lomhars. 


Rue Damestatl. 


Rue Marivaulx. 


Rue de Hulleu. 


Rue vieilz Monnoie. 


Rue du Bourg-rAbbé. 


Rue des Ëscripvains. 


Rue neuve S. Iiiai*tin. 


Rue Pierre aulet^ 


Rue au Mayre. 


Rue de la lleanmerie. 


Rue de Freppault. 


Rue Phlippe le Comte. 


Rue de Frepillon. 


Rue d'Anjou. 


Rue liasse Nonnain. 


Rue Savonnerie. 


Rue du Chappon. 


Rue S. Jaques de la Boucherie. 


Rue des Gravellicrs. 


Rue de rEscordierie. 


Cvmenticre S. ISicbolas. 


Rue de Pied de Beuf. 


Rue de M rann. 


l a rue aux Veaulx. 


Rue Garnie r S. Ladre. 


Kue de la Tann. rie. 


Rue Michel le Court. 


Hue de la A aunerie. 


Rue aux Ces. 


Hue des Arsis. 


Rue de la Sale au Conte. 


Rue des Recomniaudcrresses. 


Hue Ouiqnenpoit. 


Rue de la Vacherie. 


[lue Bertuult qui doit. 


Rue Phlippe de l'Ksjnne. 


Rue Aubrv le lîouchei". 

9 


Rue de Paiii-iiiolet. 


La Couiroiiie. 


Rue Saint Bon. 



•T. li.-6U5-«07] 



Li:S RUES 



DE PARIS 



37 



I\UC Mcl2 llXitllUcllU. 


iXUc ue tdiuUlS. 


t\Uc ue la rUlcllc. 


nuc Uc LlUcnon* 


Diirk iid^ la ATa 1^*1*111*1 A 

nue 06 la veUTcnc. 


nue ae Dra(|uc. 




nue ue la rUTUS Valcle* 


niw ws 1 vwiuns wiiiç* 


Rua iloa RaIvaa 
nue wso ruiyes* 


llUlc tlIllllinUIinS «CUpWCU* 


▼leiz rue uu leuipic* 


ItUC ou VANJ* 


nue oes nosiei?* 


nue ouBAm mu uw^* 


nue ues just^uuiueo» 


Rno noiivA fi IfttTri 
niic insuTC iSb Atuii* 


nuc ui.*s juuB» 




RllA Hn Rnv il a fVn^illi* 

KtUC UU AlUj UC UCwUiv > 


nue uc Aircuvv eu nujc* 


RllA il AS ' RoIaîa 
nuc «icB Ottlalo* 


nuc trcms Auutru 


Ta 41 l'Mwf niA fi ' HimoiiA ■ ât êê HAittit 

Ut i^iaiii rue 9* nuiturc ^ u ii tvjmii 


ItiiA SUT 1S*niivitc 
luic ttiu. iruuvcB* 


ïÊif^ fi Anf AinA° 


RnA M AiiHli^ 

nus JBUHUfUv-* 


RllA ll'RMtMÎflmA 


nue aiuion 16 rraiic* 


RllA Ail lUlfSf ItfllOSA 

roie QU peui nuaBc* 


Rua jIa RahiiIiaiiiv 
niHS IU3 DCi^lIIIUUl^» 


RllA iliM Rni*PAa 
nuc ues inutcs. 


Rua tfVfîm 1a ITaiifthA 


nue uu vigui^r* 


Rua il a In PlftsIpnA 
nue Uc ux miausi ie« 


RllA «Ias Jov^ins 
nue ues «cuuiuo* • 


nue ues cibiuvcs* 


RllA fi. Pnl 
nue A irui* 


RiiA ^AfkflVnv Innorovin 
nue uculuijj MUigeTUi» 


L<a 1 Uc I (ivi'c. 


nUe Uca îutrllcsltltsni* 


RllA H PC IVi'kinAÎiis * 


nue ucs jrciis cndinps* 


nuc Uc #uuy. 


nile Q6 T aUlSe-rOlcrue. 


Ri m flp In MnrfAllAnA 
nuL uc la iuuiicucAic* 


nuc Qu tiitiiu ctu ae sac» 


I\Uc OlcK ittBliici • 


RnA /lu T'onirvlA 
lUlc UU Iclllplc* 


Riip Cnrnipr mir I'asiia 


RtVA 1^lkflfi>imAllA 

nue jrSBioureius* 


l'i nip Hp Tvrnn 

i<i lue uc Ijll^Il» « 


Rue BlanfEioaiitiaux, 


Rue Regnaud le Fevre. ' ^ 


Rue Perrenelle de a. Fol. 


nue au Bourg iieDauii. 


Rue du Piastre. 


Rue da Franc meui'iei. 


Rue de la Parchemiaehe. 


Rue de Chartron. 


Rue des Saiges. 


Rue du Chevet Saint Gervais. 


Rue du Prais. 


Rue S. Philipe. 


Rue du Ueaulme. 




• 

TIERS QUARTIER DE PARIS. 


Rue du r>()iit Nolie-Dame. 


Rue Siiint IMerro aux beufz. 

• 


Rue vielle Plolerie. 


Rue Sîiinte Marine. 


Rue de la l^iiiiteine. 


Rue Saint Christoile. 


Rue de Glatipni. 


Rue aux Feuvres. 


Rue du Port S. Landrî. 

• 


Rue des Marriiouzetes. 


Rue Neuve N. fianie. 


Rue du Champ-flory. 
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Rue de Hierusalem. 
Rue des C eatoix. 
Rue des Oubiayers. 
Bue de la vieilx Draperie. 
Rue Saint Germain le vieil. 
Rue de Jui>erie. 
Rue des Herbiers. 



[T. 11. -606-607 J 

Rue de la Saveterie. 
Rue S. Pierre des Arsis. 
Rue de la Licorne. 
Rue de la Calende. 
Rue S. Bertbelemy. 
Rue du i*ont au change. 



uuaïriëmk uuârtiëk de paris. 



Rue (lu Voui S. Michel. 
Rue S. Aiulricu des Ars. 
Rue Poiiii)ét». 
Rue deii porteurs. 
Rue à i'Ëvesque de Rouan. 
Rue fim deux Polies. 
Rue du Four. 
Rue Miguon. 

Rue S. (iennairi des Pre<. 

l{ue de l'Abbé de S. Deiiin. 

Rue Pavée. 

Rue d'Aï f ouiJelle. 

Rue des CordelUers. 

Hue S. Cusuje. 

Hue Pierre Sarraziu. 

Hue de la Ser[)ente. 

Hue de Harite. 

Rue Perriu (iasseliu. 

Rue S. Seveiiu. 

Hue de la llucUele. 

Rue du Sacalit. 

Rue des Parcheuiiuiers. 

Rue du liourg de Hri^;. 

Rue au Kuiiig. 

Rue du Palaix. 



Rue de Cerltonne. 
Rue des Portes. 

I.a Cirant rue S. Jacques. 
Rue Saint Estiene des Gresc. 
Rue du Meneur. 
Rue Sainte (îeneviéve. 
Rue du Bon puis. 
Rue Judas, 

Rue Saint Nieholas du Chardoiluel. 

Rue S. Il y lai l e. 

Rue de Hrenot. 

Rue des Bernardins. 

Rue des (Garnies. 

Rue S. Jehan de Biauvaiît. 

Rue des Noyers. 

Rue du Piastre. 

Rue des Anglois, 

Rue S. Jehan de i'Uspiîdi. 

Rue de Giilande. 

Rue des I^vendiereî». 

Rue du Kenrre. 

Rue de la liuclierie. 

Rue S. Jjdien le Poure. 

Rue de Pelil-Puut. 
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LES RUES DE PARIS 

MISES EN VERS ANCIENS 



Le poëme du Gnillet, Guillot ou Guyot sur les rues de Paris est, sâi)s 
contredit, le plus célèbre de tous les documents exploités par les érudits 
qui se sont occupés spécialement de la topographie parisienne ; aussi 
avais-je pensé d'abord que ce que j'avais de mieux à faire était de 
réviser simplement le texte , c'est à dire d'ajouter les vers omis par 
Lel'euf, et de corriger les fautes de lecture. Je me serais donc abstenu 
de tout commentaire , laissant au lecteur le soin de chercher sur les 
cartes remplacement des voies disparues ou transiorniées, si un grand 
nomitre de [)ersonncs qui veulent hicn s'mtéresser à cette nouvelle 
édition ne m"a\ aient conseillé, au contraire, de publier mes observa- 
tions et d'indiquer le sort pUis ou moins henrenv qu'avaient eu toutes 
ces voies du xiv siècle, presque toutes disparues aujourd'tmi, [>uisque, 
sur près de iOO rues citées par Guillot, il y eu a plus de 150 que l'on 
ne trouve plus, ou (jui sont tianslbimées complètement. 

Je n'ai pas l'habitude de cacher les sources auxquelles je puise pour 
rendre mon travail aussi complet que possible; j'avouerai donc (ju'en 
dehois de mes observations personnelles, j'ai profité du beau travail 
lO|K)graphique de Ik'rty, des notes réuni» s dans un trop magnitique 
vidume publié en 1<S(»7. aux frais du départi nient de la Seine, si us le 
titre de Paris et ses historiens aux xiv^ et. xv' siècles, par M. Leroux 
de Lincy, qui n'y a nus (pie son nom, et M. Tisserand, sous-chef du 
t ureau histoiique de la ville de Paris; enfin, d'une autre publication 
de la ville de Paris, intitulée : Paris en par II. Lcgrand, et qui a 

paru eu quoiiju elie porte sui la couverture la date de ISfiS. 

Avant de donner les notes que j'ai lec ei'Jii s, c dois taire ii'i une 
observation générale (pii a ti'ait à ren<eniiile de l a c «nipil.itioii l'e 
Guillot et à Sf>n utilité. Tous ceux (jtii se sont servis (hi poéuie des i i es 
de Paris ont é é (piel p eluis tort embairas>és poiir niellre d'accurJ le 
texte de ce poëuie avec la réalité lopographique. La rigueur avec la- 
quelle ils en ont suivi la lettre les ont empêché de leconnaitre, quel- 
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quefois, les rues citées par le poètes s'il est permis de qualifier ainà 
rauteur de cette misérable composition. Guilli>t n*a eu qu'unseul but^c est 
de réunir tous les noms des rues et de les fai e i imer. Ce n*est donc pas 
un Itinéraire scrupnleosenient suivie mat quant les issues de chaque 
rue, leur point de départ et leur limite, nuis bien nne liste de rues 
pl'is ou moins rapprochées, groupées de façon à ne pas gêner la vcrs - 
iicatiun. Il est évident que pour indiquer certaines voies i auteur devait 
passer et repasser par des mes déjà citées, et (]u'il lui ii semblé inutile 
de'répéter. Pour ne donner qu'un exemple, je rappellerai ce passage : 

Et la grant Bouderie après 

Et Ht i'ondale tout au prè$. 

En la rue Pavée alé, etc. 
Or, pour aller de U rue de la Granie-Houtlerie à la rue lieîoiulHle, 
il fallait passer par la nie de la Clef et le carrefour de i'abreuvou- 
Mascoii, et pour aller de la rue Heroudale à la rue Pavée, il fallait lou- 
per uue paitie des rues (iuy-le-ciueux et S.-Genuain-des-IVés, que 
l'auteur pisse sous sileuce vu cet endroit. 

Le nom des nu s est en itali(jue et suit l'ordre adopté parle couip- 
lateur. Pour (jue ces noies soient comprises, il laiU, bien entendu, 
lire d'abord celles de 1 abbé L^bcuf. 



Rue dê la Bu^te. Cette rue existe encore j avant de porter ce nom, 
elle s'appelait r^e de Laas. (Voyez, a propo« de Laas^ ce que j'en dis 
t «me m, page 275.) Elle a lait du « Carrefour de TAbreuvoir Mascon w 
atyourd'hui place de la Pontaine-S. -Michel, à la place du Petit- 
Font. 

Saealiê. — Aujourd'hui rue Zacharie. 

La peliu Bouderie, — La rue de la Petite-Bouderie s'est appelée 
successivement rue RegnauU-le-Harpeur, rue de la petite puis de la 
vieille Bouderie, rue Neuve-S.-Midiel, rue de TAbreuvoir-Mascon. 
Bile allaif du carrefour de FAbreavoir^Mascon au camfour S.-Severin. 

La granl Bouderie» — Cette rue s'est dite atissi rue de la Vieille- 
Bouclerie et me SIAcon. Elle a dispani dans les Iravajux d'alignement 
du boulevard S. Michel. Elle allait du carrefour S.-Severin à fai rue 
S.-André-dcs-Arts. 

Berùttdale, On a écrit rue d'Arondalle, rue de Hjrondale et rue de 
Lirondelle. La chapdie du collège d*Autnn doimait dans cette rue. 

Rue Pavée,-^ On remarquait dans celte rue, qui existe encore, l'hôtel 
de LAon puis de Nemours, sur remplacement duquel une paiiie de 
la rue de Savoie a été ouverte. Vis-à-vis cet hdtei, il y avait la « maison 
à l'évesqik: de Rhodes. » 
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Bm» à Fakbé de SaùU-Denii, — Cette rue, appelée succeniveuient rue 
dee Escoliers ou du Co]lége-S.-DeDÎ8, rue de la Barre, et eufin me des 
Grands-Augustins, possédait c l'hôtel de SancerrCj puis d Hercules^ u la 
maison de l'éTOsque de Thérouenne, t puis le jardiu et la maison « des' 
charités S. Denis ». Cette dernière maison eriste encore. 

CnaU r»e StM Germin-des Préê* Elle s'appelait auparayant rue de 
laas, c'est aigourd'bui la rue S.-Andrë-des*Ârts. Au coin de la rue 
Pavée, on y voyait « l'hôtel d'Eu puis de Nevers. » 

R»e Caavofo. — C'ett en effet la rue de l'Eperon, appelée autrefoM 
rue Gaugain et rue du Chapperoo. 

Rue Sam^André, — C^est larue du Cimetière-Saint -Andrë à laquelle 
faisait suite la rue Poupée. On l'appelait au«i>i rue des Sacbettes et des 
Deux Portes. 1^ cimetière S. Audré, la maison du Château Gaillard^ 
plus tard collège de Boissy, l'hostel des Sadiettes et dans la suite 
rbotel du président de Thou donnaient dans cette 'rue. 

Rite Poupée. — Appelée ûUîi>i rue Papée et Pompée. Ce n'est plus 
aujourd'hui qu'une impasse ouverte sur la nie HautefeuilU*. A droite se 
trouvait la maison du prieur de Longjumeau, et à gauche l'hôtel de 
Gramault. 

Rue de la Barre. ^ C'est la partie de hi rue llaulcfeuille qui va de 
la place S.-Aiulrê-d(?s-Art> à la rue des Poilevius. Ou Ta appelle aussi 
rue S -André rt rue du Chevet-S. -André. 

Hue à Poitevins. — Celte rue qui* se nommait précédennuenl rue 
(iuiHrt-aux-Poitevins, est absorbe j aujuùi'd'bui dans la lue Ser- 
pente. 

Huti de la Serpent. — Diminuée à t ;iu>o du pei cenit-nt du boulevard 
S.-Mic lelja rue Serpente s'esl pvoloii^^ée du cùtt' oppost^ en |>rcnant la 
rue du Batloir. — A propos de ce notn, les n'-dacleurs de Vans et ses 
liislorieîis aux et xv" siècles, publié en tH(l7. aflirnienl que l'opinion, 
qui fait de celte rue une rue torlucuse, vicus lortuosus, a été victorieu- 
sement conibaltue pa M. Berly; d'un au're côté M. Legrdud, dans son 
Plan de restitution <1e Paris en I3S0, publié en l«08, artiime de son 
côté qu'en 1380 cette rue était /'hoiie, toriueu.-e ou mal alijjMiée. (Quoi- 
que la question soit sans grande iniport .nct*,*il eut élé dési- atde «pi'elle 
fût résolue d'une façon ;'éell meut victor cuse. Des altiruiationi tans 
preuvi s ne prouvent rien. 

Rue de la Platriere. — J^a rue du Biittoir a été absorbée par la me 
Serpenle. 

Rue de Haute Feuille — Ou l'appelait aus i rue de la viei le Plaire ie 
it iu»i de il Barre. M. Legiand, d.ins la légende du plan de 13X0, dit 
que Haute Feuille étail le nom d'un ancien i h Ucau ou pa'ai d'un ut;vi u 
de (Uiarlemagne, bâti lou( près des murs de la vdle. Celle découverte 
ferait beaucoup d'honneur à l'érudition de M. LegrauJ, si cet archi* 



42 >OTKS ET ADDITIOKS 

tecte-topographc avait c mplëté ton renseigncnifint, en indiquant fe 

document oîi il l'a t-onvé. 

Rue de Champ Pelit. — Cette rue esA aujourd'hui n>préM>ntëe par It 
rue du J iidiiiei et la ru«s M*i.'non. 

Rue du Paon. — La rue du Paon est appelée aujoord'liui la r«te Lir- 
rey. Un»? p.irti»î de l'hôtel de Reims y donnait. 

Rue des Cordeles. — Cette rue, appelée rue Maiat peiidatit la pér o le 
révolutionnaire^ est c<*naue aujourd'hui St^n* le noïn de lue deî'Eco e> 
de-Médecin''. 

Rue aux Hoirs de Ilarccoiirl. — On Siiil que la paitie supéricme del.i 
rue de la Ha»pe a di-paru lois do rnuveituic' du boulevard S.-Micliol. 

Rue Pierre Sarrazin. — Celle me exisie encore. A la droite de cet e 
rue se trouvait le cimetiè'e desjuils. Voyez ce que j'ai dit de ce d- 
• uielière, t. 1, p. lo8. 

Rue de la Harpe. — La pirlie iidérieure de celte me existe encore. 

Hue Saint Sevring. — La rue S.-Scveriii rxi>le encore. 

Le Carrefour. — (^'est le ctrretour S.-Scverin, appelé depuis Saint- 
J.icques, point de réu'iion de rues Galande, S.-Seveiia et S.-Julieu-le- 
Pauvre. 

La Grant Rue. — La rue S. -Jacques e.vi. te enc ore. On l'appelait 
aussi la rue Oïdtie petit Pout et rue du [^eWi Pont. 

La rue des Escrinains, — La rue des Notaire ? et Escripvains, appe ée 
autrefois lue de rEscrivenerie, se nomme aujourd'hui la rue de la 
Parcheininerie. 

Petite ruelete S. Sevrin. — LLxruù desPrètres-S.-Severin existe encore. 

Rue Eremhourc de Brie. — Gt-tte rue, appelée indifféreunncnt rue 
Bourg d'' Biie ou de lîry. Bout de Brie et Boutebrie, et au xiv« >iè' le, 
rue des Eniumirieurs, existe encore sous le nom de rue Boutebrie. 
L'administration municipale, <jui la t tant de chang-inents inutiles dans 
ies noms de rues, devrait bien re titu^r à cet e rue le nom d'Ereni- 
bourg-de-Bric, qui est le véritable. 

Rue 0 Fmn. — La rue du Foin, appelée msA rue Serrode^ me de la 
Fe4»n*'tie et me aux Moines de Cernai, à cause de la maison de Fabbé 
qui s'y trouvait, a été absorbi^e par le boulevard' S. Germain. 

Rue Saiut Malhelin» — La rue. dès Mathurips, dit<t ans^i me du Pdlais 
des Termes, exi't • eucore. 

Bue 0$ Hcén de Sabonnet. — - La rue de Sorhonnc portait, avant la 
créa'ion du collège de Robert de Sorbonne, le nom de rue des Portes 
ou de." Diux-Portes et de me Guy-d'AiigenteuiL 

Bue à l'abbé d^t CUgn^^ — La me de GLuny est aujourd'hui la por- 
tion de la rue Ylctor-Cousin.. comprise entre la place de Soi bonne et 
la me d«s Gordien. D'un côté se trouvait le collège de Ciuny, de 
Tautr»;, le collège des ^ix-huit. # 
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Ruê OU Selon 'iir d'/^nf. — Serai! -ce la nio Thomas-d'Argeiilei il? 

Rue 0 Corbêl, — Ce!te rue, appelée lue de Thorcl par Guillebert de 
MeU, était une partie de l;i rue Guja^, auiref. is rut» des Gré.<. 

Rue 0 Pinel. — C'est bien cotiime l'a dit Lebeuf, h rue des Poir«îfS, 
aujourd'hui la rue Uestaut, autrefois la rue flugu» s-aux-Poirés. 

Rue a Cordiers. — rue des Cordiei-s existe encore. 

fhie S. Estienne. La^rue S. Estiiime des Giez se noiume aujour- 
d'hui rue Cuj s. 

Fres-Mantel. — La rue Froid Mautel constitue TextréiDité orientale 
de la rue du (juielièrc-Saini-lkMioif. 4 

Rue de l'Oseroie. — fielte rue, autremeul dit*' « de la Nozeroie », 
s"appli<j-ie. d'après Berty. i\ la rue Froid-Manlel. C'était daus la rue 
I- loiiK'iiti'l (ui <Ie !a Noyeri ie (|ue t^e trouvait la maison de S. Jchiu e 
Li.-^îe. antu iiieul di» 1 liostel du p tit Corbreil. 

Rue de l'Ospitnl. — Ca rue S.nJean-de-LalraiL est comprise aujour- 
d'hui dans la rue des Ecoles. 

Rue de la Clinveterie. — La rue Chartière existe eucoie. Elle allait 
autrefois tl(; la rue au Duc-de-ltourfjjoiini', autreiut-ut dite de Reims, au 
Puiis-Cei taiu, aujouid'hui point de rencontre de la rue Chartièie et de 
la rue Saint-Hilai e. 

Rne S. ^ijpho^ien. — Le sol de la nielle des (.hoe's, ajijiel e au- 
cieuueuK'ul petite rue S.-lîarbe et rue S.-Symphorien-dcs-\ ignés, a été 
cédé, en ISi.i, au collt-^e Louis-le-(irand. 

Rue du Moine. — (.uiliol a écrit Moine pour riuit-r av -c Rourgoifjne, 
ujais c'est Maine qu'il faut li-e, ce nom, veuaut de l'iiôtel de l'évèque 
«lu Mans, translonné en C(dlége du uièuie noiu. La partie de cette rue 
«pli longeait l'hôtel d- Bourgogne s'est appelée é.aleuieut « lue du 
duc d' Bourgogne, > connue elle s'est appelée i)liis tard rue de Reims, 
à cause collég»^ de Reims <|ui occupait l'ancien hôtel de Bourgogne. 

Rue nu duc de Rourfjoingne. C'est un nom donné A l'une d« s parties de 
la rue de Reims. Voyez ma note précédente » 

Rue des Amandiers. — C'est aujourd'hui la nie Lop'ace. 

Rue de Savffie, — La rue des Sept- Voies subsiste encore. 

7?iw S,'YMre. — La rue S. Hilaire exbte encote. On Tapi^elait auwi 
U me des Carmes. Cest entre la rue S.-Hilaire et la ruelle Jnusseline 
qiîe se trouvait la nuUson des t Escollieni de Suys*e ». 
' Rue Judo», — DepiiU 1*011 vi'rtiire de la rue des Ecoles, il n'y a plus 
qu'un cd é de la lue Judas, connue, depuis iS38, »ou< le noni de rue 
du Cl «^-Bri neau, qu*il ne faut pas confondre avec l'ancienne rue du 
Clo^-Bruneatt, connue aiiyourd'hui sous le nom de rue de S.-Jean-de- 
* Beau Vois. 

Rue du Petit Four. — Celle rue existe encore, elle fait suite à la rue 
A*Kicmee, 
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Petil Fimr S, Ylaire. — Le four banal appartenait à l'église Saint 

Hilaire. 

Clos BumiM, — La rue du Clo«-Bnineau est la. rue de Saint-Jean- 

de-Beauvais. 

Rue du Noier» — La rue des Noyci-s u été absorbée par le boulevard 
S.-Germain ; il ne reste plus que le côté droit «pii tombera prochai- 
nement. Dans certains textes du moyen âge, on retrouve la mention 
de la t rue Roseau ». On a cherché, sous toutes réserves, à prouver que 
cette rue devait être la même que celle des Noyers. Les auteurs de 
cette hypothèse auraient pu être plus afTirmatifs s'ils avaient pensé au 
rapport qui existe souvent entre les lieux dits Noyers, dans le sen^ de 
noue, et les lieux dits le Roseau. Cette rue était é\i(leriimont maréca- 
geuse, comme toutes celles qui aboutissaient à la place Maubc rl. 

Or, dans toutes les noues ou nouées, appelées inipropi enient noyers, 
c'est-à-dire dans tous les lieux humides, les roseaux se propagent avec 
abondance. J'ai trouvé dans nies recluMclies topographiques sur les 
environs de Paris, des exemples nombreux de lieux appelés indilîé- 
remnient la Rosaie ou les Noues. Il est dc»nc probable que la rue du 
Nover et la rue Roseau sont une seule et même rue. 

Rue à Plâtriers. — La rue du Plâtre existe encore. 

Rue as Anglais. — La rue des Anglais, où demeuraient les bons cou- 
teliers, dit Guillebertde Metz, preuve évidente de la supériorité acquise 
déjà par nos voisins d'Outre-Manche dans la fabrication du fer. Les 
coi»teliers nés en Grande-liretagne étaient probablement venus habiter 
cette rue, qui prit à cause d'eux le nom de rue des Angliis. La rue des 
Anglais existe encore, une paiiie a été empoi-téc par le boulevard 
S. Germain. 

Bue à Lavendêèreê» — La rue des Lavandières existe encore. Elle a 
été décapitée^ comme la rue des Anglais, par le boulevard S.'Ger- 
main. 

Rue S. GeHeviète la grant. — Celte rue» qui existe encore» allait de 
la Croix d«>8 Bouchers k la Croit Hemon. 

PeUte rueieie Hé quoi Vwn det kouU chiet m l'être, Cesi la me du 
Mousticr» appelée depui<4 rue des Prêtres, qui existe encore. 

Rue de la parle de S, Marcel. » Cette rue, autrefois appelée rue 
Bordelle ou de la porte Bordelle ou simplement ilie Bridct, correspond 
aiyourd'huiy dans une de ses parties» à la rue Descartes. 

Rue Ctoplii.^Cetie rue» qui s'appelait autrefois rue du Champ on du 
Chemin Gaillard» existe encore aiyourd'hui, mais très-écoui tée, une 
partie ayant été réunie aux dépendances de TÉcole Polytechnique. 

Rae TrevenaUme. — Cette rue, qui n'existe j^lus» s'est aussi appelée 
autreihis rue du Sablon. 

Rue det Mm, — C'est la rue d'Àrras qui existe encore aujourd'hui. 
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Hue S, Viloi', — 11 ne reste p^ts que le côté septentrional de cette 
rue. 

Hue de Verseille. — Cttle rue n existe plus depuis l'ouverture de la 
lue Moiigo. 

Hue du Bon Puis. — Cetio ruo a été déti iiite en 1866. 

Rue Mixnndre l Anylais. — Lri rue du Paon a été détruite en 1866. 

Rue Pavée Coirc. La rue du Mùr.er n'exis e plus. 

Rue S. jSicolns du Chardonnai, — Cette rue a dispaini lors de l'ou- 
veiture de la r< e .Mungc. 

Rue de Bicvre. — Cette rue existe encore. 

Rue Perdue. — C'est aujourd'hui la rue Maître-Albert. 

La place Maubert. — Cette place existe encore, mais elle a complé- 
temeitt perdu sd physionomie primitive. 

Rue à Trois Portes. — La rue des Deux-Portes existe encore. 

Rue de Gallande. — Cette rue séparait le clos de Gai lande du cloi 
Maiivoisin. Aussi a-t-eUe été'nommée rue de Garlande^de Galande et du 
Qos-MauTOisin. Elle existe en -oie. 

Rue é^Arras, appelée la rue des Batt^ existe encore itm le nom de 
rue d Hôtel-Gotbert depuis 1829. Du côté gauche, on y trouait Fhdtel 
d*n]ier8, dit aussi de Chartres, et FEcole de mé ecine; du cdté droit, à 
Tangle de la rue des Deux-Portes, fl y avait un Hôte -Dieu. 

Bue de VEecok. — La rue des Escoliers, autrement dite de Feurre, 
est cette célèbre rue du Fouare, dans laquelle, à une certaine époque 
du moyen ftge, se trouTàient ciincentréee une quantité innombrable de 
maisons d'éducation. Cétait, sur h gauche : « i'escole de la nation de 
France, [es petites escoles de France, tes grandes escoles de France, 
les grandes escoles de Normandie, l'escole à la l ation de Picardie, les 
escôles à la nation d'Angleterre; » sur la droite : c les escoles à la nation 
de Picardie, les grans escoles à la nation d'Angleterre, dans la maison 
des sept ars, et les escoles k la nation de Normandie «. La rue existe 
encore aujourd'hui. 

Rue S. Julien. — La rue Saint-Julien-Ie-Pauvre existe encore. 

La Bucherie. — La rue de la Bucherle existe encore . 

La Poissonnerie. — La rue de la Poissonnerie, autrement dite la rue 
du Povi à >laitre Pierre, n'existe plus^ elle illait de la rue de la Bu- 
chérie à la Seine, aujourd'hui quai Montebello, sur le parcours com- 
pris dans l'annexe de l'Hôtel-Dieu. Lebeuf se trompe en ridentlAant à 
la rue du Petit-Pont. 

RUES DE LA CITÉ 

Bue du Sablon. — Elle était parallèle à la rue Neuve-Notre-Dame, et 
la rejoignait par une équerre, près de la chapelle $»-ChristophIe. 
Rue Sieuve Noir^Dame» ^ Elle existe encore. 
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Hue à Conlon. — CcHv viwWc jiniiail do la rue Neuvc-Notr. -I)amt\ 
(lorrièrc l'abside de S.-lH'riuaui-des -Ardeiils, et rejoiguail en tournant 
vers l'ouest la ruelle S.-Clii islophle. 

Ruele de S. Christofle. — La ruelle S. Christophe a été détruite pour 
former remplacement destiné au nouvel llùlel-Dieu. \â{ pai tie de eette 
rue, située entre la rue aux Coulons et la rue iNeuve-Notre-Danie était 
appelée aussi rue de Venise. 

Rue du Parvis, — Cette ruelle a été détr ite lors de la construction 
du bâtiment des Enfonls-TrouTés. 

Rtie iu CMitre, — N'existe plus. 

Siûat'Pére à Bew. — La ruo S.-rierFe-aax-BŒuf8 n'existe plus depuis 
rétabUssement; en iSiS, de la rue d*Arcole. Cette dernière a disparu en 
1866. — Quant à la curiosité qui intrigue l'abbé Lebeuf, il est bien 
facile de voir «pie c'est une cage. 

Rue Sainte karlne, — Diminuée à répoque oti fut ouverte la rue 
d'Arcole, elle a été supprimée «n même tcniiis que cette dernière 
voie. 

Rue CoeaUU. — Réduite de moitié en 1836, celle rue a été suppri- . 
mée en 1866* Quant à la fiimille de ce nom, qui était une des [dus an- 
ciennes et des plus célèbres de la capitale, elle.existe encore en Suisse, 
à Saint-Maurice en Valais^ Chargé d'une mission littéraire, en 1868, à 
l'abbaye de St-Maurice« j'ai eu le plaisir d*y rencontrer un membre de 
cette- famille, qui semblait ignorer le renom dont ses ancêtres avaient 
joui il y a plus de sept cents ans. 

Rue de la Confiwie *No»tre Dame, — La rue de la Confrérie-Notre- 
Dame, et plus tard des Denx-Hermites, reliait la rue Cocatrix i la 
rue des Marmousets. 

En Chermd, — Lebcuf parait ignoi'er que cette rue, appelée indif- 
féremment rue de Charroui,,de Champ roussi, de Champ pouni, de 
Champ rosé, de Champ llory, ete., a pns au xvii« siècle le nom de 
l*erpignan. Cette rue, qui joignait la rue des Trois-Canettes à la rue 
des Marmousets, fut coupée en deux parties iora de l'ouverture de la 
rue de Constantine. Elle a disparu en tSHii. 

Rue de la Pmme. — C'est la rue des TroispCanettes, disparue depuis 
1866. 

Rue as Oubloiers. — La rue de la Licorne a disparu en 1866, 

àlarcé Palu. — (^^tte rue n'existe plus depuis la construction de la 
easerne de la Cité, en LSfio. 

La Juerie. — C'était le milieu de la rue de la*Cit''. 

La Petite-Orberie. — La rue du Four-Basset reliait la rue de la Jui- 
verie à la nie aux Fèves. 

Rne a Fèves. — La rue aux F< ves, considérablement diminuée par 
la rue de Constantine, a disparu en 1866. 
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La Kalendre, — Cette rue appelée me S.-Michel, nie de la Ca- 
lendre, rue du Marché-Palu et rue de THorlogc^ a disparu lors de ki 
constructioD de la caserne de la Gitë. 

La Camerie. --t Cette niej qu'on aurait pu appeler la rue Serpente, 
tant elle était tortueuse, portait autant de noms quelle avait de tron- 
çons. Le iHvmier tronçon, appelé Ganterie^ partait de la rue de la Ca- 
lendre, jus ju'au premier tournant qui s'âppelait tue del'Estoille. 

La Grênt Meiie, — C'est le quai du Mal^dié-Neuf, dit autrefois quai 
S. Michel. 

La grande BarmerU, — La rue de la Barillerie a disparu en 1860 
pour fidre place au boulevard du Palais. 

La Draperie, — La rue de la Vieille-Draperie (Judeariapanniikorum) 
a été supprimée en 1828 pour former la rue Constantine, laquelle 
a disparu depuis pour faire place à une avenue plus large^ 

La Chavtterie. — ta rue de la Savaterie était un tronçon de la rue 
S. Eloi. 

Rneie Sainte Croit. — Elle a disparu. 

Rue Gervetê Lareae, — f^i rue des l^otaifs ou Gcrvais-Laurent a dis- 
paru en 1866. 

Rue de la Lanieme, — Cette rtie était Tnn des tronçons de la rue de 
la Cité. 

Rue du Marmouset. — Cette rue existe encore en partie* 

Rue de la Coulombe. — Cette me existe (encore. 

Port S. LandirL — Ce port était situé à quelques mètres en aval dû 

pont d'ArcoIe. 

Rue du Chevet S» Londri. — Cette vwe existe encore. 

line de l Imafte. — Cette me n'est autre qi>e la rue S. Landry. 

Rue de Glateingni. — Celte rue, autrement dite rue du Val-d'Amonf 
ou rue du Haut Moulin^ a été démolie pour rétablissement du nouvel 
Hôtel-Dieu. 

Rue Sain: Denis de la Chartre. — Dite aussi rue du Haut-Moulin; a 

disparu en 1866 

La Peleterie. — Elle di- parut pour agrandir remplacement occupé 
par l'ancien Marché aux Fleurs. 

tA VILLE 

Rue 0 poisson. — Le tbéàtre du Chàtelet couvre l'emplacement de 
la rue I*ierre-à-IN>is>on. 
Rue de la Saunerie. — Disparue lors de la construction du théâtre 

du Chàtelet H de l'avenue Vietnria. 

La Meinjueicerie. — ï.e <piai de la Mc^issiMie, appelé aussi le (juai 
de la Saunerie, la Vallée de Misèrç et le quai de la Ferraille, existe 
encore. 
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Rue 5. Germain a amroien, «- C'est U rue des Préii^s S. Gemiaiu 
qui existe encore. 

Rue à Lavendiire».—\3ne partie de cette rue eicisie encore. L*aYenue 
Victoria, les rues de Rivoli, et des Halles se sont emparées du reste. 

Rue à Momgnei de Jenvau, — La rue des Orfèvres existe encoro. 

Rue Jehan Laintier» — Elle existe encore. 

Rue Rertin Porée, — Elle existe raccourcie, mais trèsHÎlargie. 

Rue Jean le Veillier. — Elle n'existe plus. 

ffjitf GiUUaume Porée, — Supprimée pour l'ouverture de la rue de 
Rivoli. 

Rue Maleparo!e. — Supprimée pour la même cause. 

Le Perriu Gasselin. — Disparue à l'époque de la formation de la 
place du Cbàtelet et de l'avenue Victoria. 

La Herengerie. — L'ouverlui e de la rue des Halles a fait disparaître 
cette rue, appelée tantôt Haubergerie, tantôt Harangerie. 

La Tabletehe. — I/ouvertnro do lu rue des Halles l'a fait disparaître. 

Rue à petis soulers de bnsenne. — La rue de l'A iguillerie, si c'est bien 
elle qui correspond à la rue a petis soulers, existe encore. 

Rue S. Oportune. — La rue Court TiUon n'existe pins. 

La Chnronnerie. — C'était une section de la rue de la Ferronnerie, 
qui existe encore. 

La Feronnerie. — Voyez ce que je dis ci-dessus. 

La Mancherie. — Disparue. 

La Cordouanerie. — Disparue. 

Rue Raudouin Prengaie, — C'est maintenant une impasse entre la rue 
des Fourreurs et la rue du Plat d'étain. 

Rue Raoul l'Avcnier. — La rue du Pjat-d'l]tain existe encore. 

Siéfje à Descarcheeurs. — La place aux Décliart;eurs, transformée 
plus tard en rue, existe encore, inais c(»nsi(lérableuicut uiodiliée. 

Place à Pourciaus, — Ce cari elbur, Ibriné pai' la rue de la Ferron- 
nerie et celle des Déchargeurs^ n'existe plus. 

Rue à Bourdfmnaa, — La rue des Bourdonnais existe encore^ mais 
augmentée dans sa longueur de la rue THlbault-aux-Dés et de la rue de 
rArche-Blarion. 

Rue Tldbaut a dez, — Elle porte, comme je viens de le dire, le 
nom de me des Bourdonnais. 

' Ruê ie BêlMei. — Cette me a disparu pour làire place à la me de 
Rivoli. 

Tire Chape. — La me^u Pont-Neuf l'a absorbée. 

Rue a», quaiuê de PonUt, » La nie du Gomte-de-Pontliieu, appelée 
depuis rue des Foasés-S.-Germaiti, n'a plus que sa partie ocddentcde. 

Rue ù serf, — La me de la Momiaie a été comjplétement transformée 
pour faire place à la me du Pont*Neuf. 
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Bue Gloriete, — La rue Baillet existe encore. 

Rue de l'Arbre sel. — La rue de TArbre-Sec existe encore. 

Col dê ^OAW.*- GeUe impasse a dispara lorsque k rue de 

ouverte 

Fossé S. Germt^ — Le fossé S. Gennain, creusé par les Normands 
en 866, existe encore en partie sous le nom de rue des Fossés-S^ 
Gennaîa 

Trou Bemart, — La façade de la mairie du 4>»« arrondissement^ 
Tis-à-TÎs la colonnade du Louvre, occupe remplacement du Trou- 
Bernard. 

GratU Bue. — ËUen'eriste plus depuis la démolition de l'ancien Louvre. 

Ostericlie, — La rue de l'Hoste riche ou de l'Autruche longeait le côté 
ouest du Louvre; son emplacement est compris dans la cour actuelle de 
ce palais. 

Rue S. Bowuré. — Cette rue existe encore. 
Rue des Poulies» — Absorbée par la rue du Loum. 
Rue Daveron. — La rue Bailleul existe encorét 
Bue Jehan TUon» Cette rue existe encore, mais considérablement 
diminuée. 

Crois de Tirouer» ->-> Voy. sur ce lieu célèbre ce que j'en dis pag. 176* 
du 1. 1. 

Rue de Neele. ^ La rue d'Orléans-S.-Honoré existe encore. 

Rue Raoul Menuicet. — N'existe plus. 

Rue des Estuves. — La rue des Vieilles Ëtuves^ ai^ourd'hui rue 

Sauvai^ existe encore. 
Hue du. Four. — < La rue du Four, ai;yourd*hui rue Vauvilliers, existe 

encore en partie. 

Rue des Escus. — La rue des Deux-Écus existe encore. 

Chastiau Feslu. C'était uu tronçon de la rue S. Honoré. Voyez ce 
que j'en dis p. 175 du tome I. 

Rue à Prouvoires. — La plus grande partie de la rue desProuTairesest 
comprise aujourd'hui dans les Halles Centrales. 

Rue de la Croix Neuve. — Si c'est un tronçon de la rue Traînée, elle 
a disparu dans la rue Coquillière. 

Rue Raoul- Roissole. — La rue Traînée existe encore. 

Rue de Montmartre. — Cette rue existe encore. 

Pointes, Huilasse, — La pointe S.-Eustache existe encore. 

La Tonnelerie, — La rue de la Tonnellerie vient de disparaître. 

La Poissonnerie, la Formagerie, la Ganterie, la Lingerie. — Toutes 
ces rues ont disparu. Elles étaient sur remplacement formé par les Halles. 

La rue o Fevre. — Un cdté de cette rue existe encore sous le nom 

de rue Berger. * 

La Cossonnerie. — Elle existe encore^ mais très-élargici 
T. IV. m 
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Bue m Preseheewrt* — Détruite en grande partie lors de TétabUs- 
sement des Halles, la me des Prescheurs n'eàste plus qa*à Fëtat de 
tronçon. 

La Clumerie» Elle a disparu lors de l'ouverture de la rue Ram- 
buteau. 

ff'MtmdeUm» — La rue Monàétoui* a été élargie et s*est confondue 
dans la rue Ttaibigo. 

Camfm de la Tàur, ^ C'était la première entrée des Halles. 

tfi petite Tnumierie, — Cette rue n'existe plus depuis l'ouverture de 
la rue Turbigo. 

Rue des Ballet. — Elle n'existe plus. 

la rue au CIngne. — La rue du Cygne existe encore. 

La grant Truanderie, — La rue de la grande Ttuanderie a été prise 
en partie par la rue Tuil^go. 

ilerâmtm, — La rue Verderet a été supprimée par la rue Turbigo. 
. La petite ruelete Jean Bingne» — Cette rue est devenue une annexe 
de la rue de Turbigo. 

nae Nicolas Ande. — C'est la rue Niehùlas Buée^ de Guillebert 
de Mets, iaillot croit que c'est la rue de la Pointe-S.^ustache. 

MauconteU. — L'ouverture de la rue Turbigo a détruit la rue Mau- 
conseil. 

Rue S. Bem. — Cette rue existe encore. 

Bue as Dites. — La me aux Ours existe encore. 

Rue S. Martin. — Cette me existe encore, mais elle perd tous les 
Jours son ancienne physionomie. 

Rue de$ PetiM chans. — Cette rue existe encore. 

En hiautmre, — * Le Beaubourg^ qui était d'abord un quartier, a fini 
par désigner une seule rue qui existe encore. 

Rue a Jongîeeurs. — La rue des Ménétriers a été supprimée lorsqu'on 
a ouvert la nie de Rambuteau, 

Rue Gieffroi l'Angevin, — Cette rue existe encore. 

Rue des Estuves, ^ La rue des Vieilles-Etuves^ qui existe encore, 
s'est appelée aussi me Gcoffroy-des-Bains. 

Rue Lingarière. — SI l'auteur veut parler ici, ce qui est tort pfo- 
btiblc, de la rue de la Couroierie^ eUe n'existe plus. 

Rue Scndebonrê la IrefUliète, — Appelée successivement Hendc- 
bourc, Erembourg ou Herainbourg, Bertaut qui dort, la me de Venise 
est aujourd'hui divisée en deux tronçons, 

Quiquenpoit. — Li rue Quincampoix existe encore. 

Rue Auberi le Bouchier, — La rue Âubry-le^Boucher existe en- 
core. 

La Conréerie, — La rue des Cinq-Diamants porte «t^^'ttrd'liui le nom 
do la me Quincampoix^ à laquelle elle a été rémiie. 
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Rue Amauri de Roussi. — La rue OignarJ u été réunie à la rue 
Trousse vache en 1851. 

Troussevache, — Elle a pris en IS22 le nom de la rue de laReynic 
et elle s'est augmentée de la rue Oignard. 

Rue du Vin le Roy. — Cette ruC;, <iuc Guillebcrt de Metz désigne sous 
le nom de rue Guillaumc-Jossc, et qui a été appelée plus tard rue des 
Trois-Maures, a été absorbée par le boulevard de Sébastopol. 

Viez Monnoie. — Rue détruite lors de rachèvemcnt du boulevard de 
Sébastopol. 

Granl et petit Marivaux. — Complètement transformées aujour- 
d'hui à cause de l'érection de la place S.-Jacques-la-Roucherie; le grand 
>ra rivaux est devenu la rue Nicolas-Fiamel et le petit Marivaux la me 
Pernelle. 

La lliaumerie. — Absorbée dans la rue de Rivoli. 
La Lormerie. — C'était une ruelle dépendante de la Heaumerie. 
La Basennerie. — L'emplacement de la rue Trognon est occupé par 
la rue de Rivoli. 

Rue Jehan le Conte* La rue d'Âvignon a disparu pour faire place 
à la rue de Rivoli. 

La Sammnerie. — La grille occidentale du square de S.-Jacques la 
Boucherie est posée sur remplacement de Fandennc rue de la Savon- 
nerie. 

Pierre o kl. — La grille septentrionale du square de S. -Jacques la - 
Boucherie marque l'emplacement de celte rue. 

Rue Jehan pain MoleU — Absorbée par la rue de Rivoli. 

Riie des Arsis. — C'est aujourd'hui la partie de la rue S. -Martin qu 
va de l'avenue Victoria à la rue de la Verrerie. 

Les deux rues S, Bon, — L'une des deux rues S. -Bon existe encore, 
mais raccourcie et élargie ; quant à l'autre, il est impossible aujourd'hui 
d'en fixer l'emplacement. 

La Buffeierie, — La rue des Lombards existe encore en partie, mais 
complètement métamorphosée. 

La Lamperie, ~ C'était probablement une section de la rue de Mari* 
vaux. 

Hue de la Porte S. MesrL — N'existe plus. 

Rue à Bouvetins, rue à ChavetierSj rue de rEstable da CloUtre, ^ 
Ces trois rueSf dites aussi rue des Bouveries, des Ciievrotins, et de 
l'Estable, étaient des sections de la rue Taillcpain qui existe encore. 

BaiUehœ. — Cette rue, qui touchait au cloître Si-Mcrry, n'existe 
plus. 

Rue Neuve S. àlesri. — Celte rue existe encore. 

La cour Boberi de Paris. — La rue du Renard, appelée par Corrozet 

rue du Renard qui prêche », existe encore. 
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Bue Pkrre o Âirl.— Cette rue eidBte encore arec son ancienne phys o 
nomie. 

La Bouelêrie» ~ La me dn Poirier existe encore* 

Bue Sffnum le Franc. Elle existe encore. 

La Perte du Temple» — Cette porte n'existe plus. 

Rue dee Blam MauUau», — EUe existe encore. 

Bue Perreudle de 8. PoL ~ C'est probaMement k eulrde-sac Pecqual» 
qui est aigourd'hiii une rue. Quant à la rue de rHomme-anné, mise 
en avant par Lelieuf, c'est impossilile, puisque dans la liste du xv* s., li^ 
rue PerreneUe-de-S.-Pol et la rue de rHonun&-Aqné8ont citées toutes 
les deux. 

Bue du BUutre. — Elle existe encore. 
Bue da Fuie. — Elle existe encore. 
Rue à Smçieê, — EUe existe encore. 

lu BreUmneiie. «-La rue Sainte-Gr(âx-de>larBretonnerie existe en* 

core. 

Rue des Jardins. — La rue des Billettes existe encore. 

Carrefour du Temple. — 11 est assez difficile de déterminer exacte- 
ment l'emplacement de la rue . du Temple qui correspond à ce cai:- 
tefonr. 

Bue de 1^ Abbaye du Bec Helomn, — La rue Barre-du-Bec existe 

encore. 

La Verrerie. — Cette rue existe encore. 

La Poterie, — Elle existe encore^ très-raccourcie depuis rouvertme 

de la rue de Rivoli. 
Carefour Guillori, L'emplacement de ce carrefour a été absorb 

par la rue Victoria. 

Ruelele Gencien. — La rue des Coquilles ne porte plus ce nom. 
C'est aujourd'hui le commencement de la rue du Temple. 

Rue Andri-Malleti — C'est, en effet, la rue du Coq et non celle 
du Mouton. La rue du Coq est devenue une impasse qui s'ouvre sur la 
rue de la Verrerie, depuis la création de la rue de Rivoli. 

Rue du Martrai, — Cette rue allait à la rue de la Tixeranderie. Elle 
partait d'une arcade célèbre alors, et qui est remplacée aujourd'hui par 
la grande porte de l'Hôtel de Ville, donnant accès aux appartements du 
Préfet de a Seine. 

Rue à deux Portes. — Cette rue existe cncorcj mais diminuée de 
longueur depuis l'ouverture de la rue de Rivoli. 

y lez Tieserandcrie. — Absorbée par la rue de Rivoli. 

L'Esculerie. — Le cul-de-sac S.-Faron n'existe plus. 

Rue de Chartron. — La rue des Mauvais-Garçons existe encore, mais 
onsidérablemcnt diminuée depuis l'ouverture de la rue de Rivoli. 

Rue du Franc lilourUr, — C'est la rue de Moussy, qui existe enco 
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I t de rueUe, fermée par une grifle du càié de la nie Sainte-Croix- 
e-la-Bretonnerie. 

VnUz dmetiire S. Ulum, — Le marché Sainlnlean^ qu!*on appela pen< 
dant la Réyohition la place des Droits de l'Homme, existe encore» mais 
beaucoup moins grand qu'autrefois. 

ilM 4» Bom TS^oirt. — La rue Bourgtibour, que Ton denait écrire 
Bourg«Tbîbauty existe encore. 

Anq^il le Fawhewr, ~ La rue de la Croix-Blancfae a été 
ab8oil>ée dans sa partie méridionale par la rue de Bercy, te côté 
nord subsiste encore. 

Bue êu TMipfe. — La Veille rue du Temple existe encore. 

Rue au Jlof de SexUle. Elle existe encore^ mais très-modifiée^ 
puisqu'elle aboutissait autrefois, en retour d'équerre, rue S.-Antoine, et 
qu^eUe rejoint maintenant la rue Halher. 

BneHeiuMt le Femre, — Elle n'existe plus. 

JIm de Pute y Uuee, » CSeti'est certainement pas la rue du Petit- 
Musc, qui est beaucoup trop éloignée. G^était probablement une ruelle 
qui joignait la rue S.-Antoine à la rue Geofiroy-l'Asniër, el qui ftit réduite 
àl'état de cnl-de-sac» sous le nom de eul-de-sac Putignon. C'est sur l'em- 
placement de ce cul-de-saCy marqué encore sur les j^ans du commence- 
ment de ce siècle, qu'on a âeré l'andenne mairie du ii« arrondissement 

Bâe de Tyton. — Di^e en deux tronçons depuis l'ouverture de la 
ue de Rivoli. 

Bue de VEscouflfle, — La rue des Eooufles existe encore. 

Rae dat Bosiers» ~ Elle existe encore. 

Crant rue de la porte Baudeer, — La rue S,-Antoine existe encore. 

Rue Percié. — La rue Percée existe encore. 

Bue des Poulies Seint Pou. — Le cul-de-sac de la Guepine» qui donnait 

e de Jouy, n'exisie plus, 

Bue à Fauconnien» — ËUe existe encore* 

Rue du Figuier. — ËUe existe encore. 

Rue à Nonnains d^Iere» — Cette rue existe encore. 

Rue de Joy. — La rue de Jouy existe encore. 

Rue Forgier l'Anier. — La rue Geoffroy-Lasnier existe encore. 

La McftéUrie. — Elle existe encore, mais diminuée de largeuri SOUS 

nom de rue de l'Hôtel-de- Ville, qu'on lui a donné en 1835. 

Bue Ermeline Boiliaue, — Le cul-de-sac Putigneux existe encore. 

Rue Garnier desus VYaue. — Coupée en deux tronçons depuis Fou- 
verlure de la rue Louis-Philippe. 

Rue du Cimetire S. Gervais. — La construction de la caserne Napo- 
léon a retranché le côté septentrional de cette rue, appelée successive- 
ment rue du Monceau-S.-Gervais^ rue du Pourtour-^t-Gerrais, et eniia 
rue François-Miron, 
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VOurmeliau. — L'orme S.-Gervais n'existe plus depuis longtemps. 

Rue à Moines de lonc pont, — Lîi constraclion de la caserne Lobau a 
fait disparaître le côté occidental de cette rue, appelée aujourd'hui rue 
Jacques-de-Brosses. 

Rue S, Jehan de Grève, — L'ancienne rue du Martroi n'existe plus. 

Uuele de Saine, — La rue de la Levrette et la rue Pernelle ont 
disparu lors de l'agrandissement de l'Hôtel-de- Ville, 

Rue sus la rivière. — C'est le quai de la Grève. 

La Grève. — C'est la place de l'Hôtel-de-Ville. 

La Tanerie. — La rue de la Tannerie, qui joignait la rue de la lan- 
terne ù la rue de la Vieille-Place-aux- Veaux, n'existe plus. Une partie du 
Théâtre-Lyrique est sur son emplacement. 

La Tanerie. — Cette rue, que l'on aurait dû écrire rue de l'A vénerie, 
puisqu'elle était ainsi appelée à cause de l'avoine qu'on y vendait, a été 
absorbée eu 185o par l'avenue Victoria. 

Rue de la Coifferie. — rs' existe plus. 

La Tacherie. — La rue existe encore, mais en deux tronçons, 
coupée par l'avenue Victoria et la rue de Rivoli. 

Rue aux Commanderesses. — Jaillot prouve que cette rue joignait le* 
carrefour formé par les rues de la Vannerie et de la Coutellerie à lu ruo 
de la Planche-Mibray. 

C&tefour de Mibrai, — - Ce carrefour n'existe plus. C'est maintenant 
la rue Saint-Hartin. 

Bue & Jaqtu, * La rae S.-Jacqaes4a Boucherie a été absorbée par 
Tafenue Victoria. 

La Bimdheriêt rue de VEseoreherU, la Triperie, la PoMUlerie. — 
Toutes ces ruelles ont été détruites. Elles occuinioat remplacement 
actuel du Théâtre-Lyrique, de la plAce du Ghâtelet, du square S.-Jac< 
ques, etc., etc. 

La Grande Rue. — > CTestlarue S.-Denis. 



MANUSCRIT DE L'ABBAYE DE SAINTE -GENEVIÈVE 

Le manuscrit cité par Lébeuf est aujourd'hui conservé à la BibUo* 
thèque Sainte-Geneviève sous la cote Z'^^ in-8. Cest au folio 117 que 
commence la liste des rues publiée par Lebeuf. Le savant abbé avait 
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commis dans sa lecture un nombre considérable d'erreurs * ; il avait 
même omis deux noms de rues J'ai rétabli le texte tel qu'il existe 
dans le manuscrit. Les observations qui vont suivre concernent seule- 
gient les mes ^li m sont pas citées dans le Dit de GuUlot. 

Rfe S. Saulufeur, — La me S^-Sauveur existe encore. 

JRse Blâiarêpain. — La rue Beanrepaire eiiste encore. 

Ru» Jfonlro^iid/. — C'est évidemment la me Montorgucil, qui existe 
encore. > 

Hw Pwée» ^ Elle sert de prolongation à la me du Petit-lion. 

Hm Quiquenlonne, C'est l'andenne foniie du mot Tiquetonnè, La 
rue Tiquetonne existe encore. 

Rite au Uat, — C'est certainement la me au Uon^ aujourd'hui mo 
du Petit-Uon. L'abbé LèbeuF avait lu Auhry. 

Rue GratecoH. — Cest aujourd'hui hi me des Deux-Portes. 

Ruè Tireifit,-^ Cette me, sq[»peiéê au xf s. me Tireboudin^ porte 
auJourd*hui le nom de Marie-Stuart 

Rue Mal Désirant, — C'est pelMiblément la me Mondétour atteinte 
parlaraeTurbigo. 

Rue Petonnel, Cest le nom dHine section dft la rue Pirouette. 

Rue Tynmne en Terouènne. — Tgronne, qui n'est qu'une forme 
altérée de Téreuenne, indique que là était le chef-lieu du flef de 
Térouenne. C*est aiqourdliui la rue Pirouette. 

Rue TmpîoUie, — L'auteur doit désigner par ces mots la radie qui 
longeait le côté méridional du Saint^Sépulcrc. 

Rue du Fuiseel* — Cest la me des Fuseaux, qui est détraite. 

Rue Popin» — La me de l'Arche-Pépin n'existe plus. 

Rue dû Foyn. — Cest la place des Trois-Maries, considérablement 
agrandie en 1868. 

Rue PhiUppe CoinHer, — Cest la me JeaurLantier, de Guillof . 

Rue CvUlame Parée. C'est aujourd'hui la rue des Deux-Boules. 

Rue de la Cordmte»nerie,—ljB. me de la Cordonnerie, qui commentait 
me du Marché-aux-Poirées pour finir me de la TonneUerie,est détmite. 

Rue de la Charpeuterie, — Cétait le nom de la section de la me de 
Béthizy^ qui allait de la rue Urechappe à la me des Bourdonnais. Slle a 
dispara pour laisser passer la me de Rivoli. 

i U avait lu A tt/T^poar au /ic»; Quequitottne i)Q\n Quiqiuntonne: Tyroiic on TeioueiMi, 
pour TurWM m Tmmmf; Amaàrfi ié'koisiy pour Maroi/e 4t Bûisty; du pauê pour ië 
fr«lf ; Frêue Mm» poor Fnac Usuriè, tte., etc. 

t Bus àê la Farraiintria, me des Jnifa. : ' . T i 
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Rue de la Foue ûhêx CAI^iw. — C'était une partie de l'emplacement 
de la place aux Pourceaux^ citée par Guîllot ; le cul-de-sac delà Fosse- 
Aiu-CÛiiens n'était séparé de la rue de la Umace que par la rue des 

Bourdonnais. 

Bue de la Monnoie^^Cesi \arue à Serf de Guillot. 

Rue de l'Abresec. — La rue de l'Arbre-Sec existe encore. 

Rue Dantain. — Je n'ai pas retrouvé l'emplacement de cette me* 

Rue Philippe Tyson. — C'est la rue Jean-Tison de Guillot. 

Rue d'AuUrflidiie* — C'est la rue d'Osteriche de Guillot. 

Rite S, Thomas, — La rue S. -Thomas du LouTre a été détruite lors 
de la réunion du Louvre aux Tuileries. 

Rue du Froit mantyau, — La rue Fromenteau a subi le même sort. 

Rue Jehan S. Denis, rue du Chantre, rue de Champ fleuri, rue de Biau- 
vais. — Ces quatre mes ont été supprimées pour dégager les abords du 
palais du Louvre. 

Rue du Coq. — La rue du Coq, ai^jourd'iuù rue Uarengo, est beau* 
coup moins longue qu'autrefois. 

Rue des Petis Chan^, — £Ue existe encore sous le nom de rue Croix* 
des-Petits-Champs . 
Rue de Poycon* — La rue du PoUauam s'appelle aiyourd'hni la rue 

du Pélican. 

Rue des Granellières. — C'est la rue de Grenelle- S. -Honoré. 

Rue de la Hacfie. — C'était le nom donné à la section de la rue des 
Deux-Ecus, qui allait de la rue des Vieilles -Ëtuves à celle d'Orléans- 
Saint-Honoré. 

Rue des Escuiers. — C'est probablement la rue des Deux-Ecus. 
Rue du Four. — C'est aujourd'hui la rue du Fou r-S. -Honoré. 
Rue des Prouvelles. — C'est la rue as Prouvairea de Guillot. 
Rue de la Ferronnerie. — Elle existe encore. 

Rue de la Porte à la Comtesse. — C'est la partie de la rue Montor- 
gueil qui va de la pomte S.-Eustache à la rue Mauconseil. 

Rue Phlippe le Myre, — Cette rue^ dite aussi Jean-le-Mire« est la rue 
du Jour. ' 

Rue de la Plastrerie. — C'est la rue Plâtrière. 

Rue des Augustins. — C'est la rue des Yieux-Augustlns, 

Rue de Cûquer<m, — C'est la rue Coq-Héron. 

SECOND QUARTIER 

Bue de Pcfte-Baudet — C'est la porte S.-Denis, de l'enceinte de 
Philippe-Auguste; elle a été appelée Porte-aux-Peintres et quelquefois 
aussi rue de l'Ane-Rayé. 

Ane 4» ViiPtMB. — Cette rue existe encore. 
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Rue de la Creux, — La rue de la Croix existe encore. 

Rue de Damestati. — C'est aujourd'hui la rue Grenela. 

Rue de Hulleu. — La rue du Graiid*Uurleur a disparu lors de l'outer- 
ture de la rue Turbigo. 

Rue du Bourg Vabbé, Cette rue n'existe plus ^^puis l'ouverture du 
boulevard de Sébastopol. 

Rue jSeuve S. Martin. — G^est maintenant une section de la rue 
Notre-l)ame-de -Nazareth. 

Rue au Mayre. — La rue Aumaire existe encore. 

Rue de Freppault. — La rue Phélippeaux existe encore. 

Rue de Frepillon. — La rue Frepillon a été absorbée par la rue Volta. 

Rue Trasse Nonnain. — La rue Transnonnain a perdu son nom et 
sert de continuation à la me Beaubourg. 

Rue du Chappon, — La rue Chapon existe encore. 

Rue des Gravelliers. — La rue des GraviUiei s existe encore. 

Cymetiere S. Nicholas. — La rue du cimetière S.-Nicolas est devenue 
un prolongement de la rue Chapon. 

Rue de Mereanne. — C'est la rue de Montmorency. Le copiste a 
mal lu. 

Carnier S. Ladre. — La rue Grenier-S.-Lazare existe encore. 

Rue Michel le Court. — La rue Michel -le-Comte existe encore. 

Rue de la Sale au Conte. — La rue Salle-au-Comte a été absorbée par 
le boulevard de SébastopoL 

Rue BertauU qui dort. — C'est la rue Scndebours-la-Treûliere, du Dit 
de Guillot, devenu la rue de Venise. 

Rue Maroye de Roissj. — C'est la même rue que celle appelée par 
Guillot t Amaury de Roussy » . 11 est môme assez singulier de voir Le- 
beuf, encore préoccupé du dit de Guillot, lire Amaury dans le manu- 
scrit de Sainte-Geneviève, au lieu* de Maroye. 

Rue Guillaume Josse. — C'est la c rue du Vin le Roy » de Guillot. 

Ane aux Lombars. — C'est la « BufTeterie » de Guillot. 

Rue des Escripvains. — Absorbée par le square de la tour S.-Jacques. 

Bue Phlippe le Comte. — C'est la « rue Jehan le Comte de 
GuUlot. 

Bue étAitfmt, — Bien qu*an peu éloignée, cette rue ne peut être 
que la nie d'Anjou supprimée pour élever l'hôtel de Soissons, oii est 
" maintenant la Halle aux blés. 

Rue Al Pied de Beuf. — Supprimée Ion de ragrandissement de la 
place du Qiâtelet. 

iMfue mt9 Vemiix. — La. me de la Yieille-Place-aux-Veaux a été 
supprimée brsqa'on a remanié les abords de la tour S.-Jacques. 

Rue PUipe de VEepHue. — La me Jean-de-PÉpine à été supprimée 
pour agrandir les abords de la place de THÔtel-de-Ville. 
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Rue de Pain MM, — Cest la c me ieban Pain Holet », de Gnillot. 

de rOmme armé* — La rue de rHomme-Anné existe encore. 
Bu CwUlaume Jeussien. «— C'est la « ruelete Gencien » de GuiUot, 
Rue au Coq. — Cest la rue « André Mallet » de Guillot. 
Rue BaeHe du Beq» — C'est la «t rue de l'Abbaye du Bec-Hellouin 
de Guillot. 

Rue de la Boucherie, Le copiste écrit Boucherie pour Bouderie. 
C'est la rue du Poirier, 

Btté de Tirep^ e» Bflye. — Je n'ai pas retrouvé l'emplacement de 
cette rue, 

. Rue aujp Tfowf^* <-* 4e ne vois aucune rue dans ce quartier qui ait 
pu porter ce nom. 
Rue Mauhué. — Cette rue existe encore. 

Rue Oiw le Fawbf* — Ccst la « me Anquetii le Fauclieur », de 
.Guillot. 

Bve de la Plasterle, — C'est la c rue du Piastre de Guillot. 

Hue de Faulse Poterne* C'est probablemont la rue de la Cour-du* 
Mort> désignée autrefois sous le nom de la rue de la Fausse-Poterne. 

Rue dn Grant cul de tac. — C'est te cul-de-sac des Anglais, situé rue 
Beaubourg, qu'on appelait autrefois cul-de-sac de la Poterne. 

Rue du Temple. Elle existe encore. 

Rue Pastourelle. — Elle existe encore. 

Rue de la Parcheminerie. — C'est la rue des Blancs-Manteaux. 

Rue des Saiges. — C'est la rue « as Singes »,de Guillot* 

Rue du Frais, — Elle existe encore. 

Rue da Heaulme. ^ C'est la rue du Chaume qui existe encore. 
Hue de Paradis. — C'est la rue de Paradis<au-Marais, dans laquelle 

se trouvent les Archives de France. 

Rue de Clickon, ^ La rue de Glissou était uuc partie de la rue du 

Chaume. 

Rue de Braque. — Cette rue existe encore. 
Rue de la Porte Valete, — Cette rue aboutissait probablement à 
l'enceinte de la ville. 
Rue des Balais, — La rue des Ballets forme avgourd'bui une partie 

de la rue Malher. 
La grant rue S, Anloine. — Cette rue existe encore. 
Rue d'Espaigne. — C'est la rue Jcan-Beausirc, qui existe encore» 
Rue du Petit Musse. — La rue du Petit-Musc existe encore. 
Rue des Barres. — La rue des Barrés existe encore. 
Rue S. Pol. — La rue Saint-Paul existe encore.. 
Rue Pavée. — La rue Pavée existe encore. 

Rue Sieg* Lasnier» — La rue Geoflroy-Lasnier est écrite ici rue 
Seigneur Lasnier. 
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HiÊê du Chepet S» C$Tvm. ^ Cest la i-ue des Sarrcs ^ existe 
encore. 

5, Philipe, — Je n'ai pas trouvé l'emplaceraent de celte rue. 

TIERS QUARTIER 

Bue du Ptml Nctr$ Dame* Cest «140111411111 la rud de la Cité. 

Bëe Vidk Plelerie. —> La rue de la Pelleterie a été supprimée pour 
faire place au quai DeaalZt aujourd'hui quai de 

Rue de Glatigni, — N^existe plus. 

Rue Newê Notre Dame, — Elle existe encore. 

Rue da Champ FlùTfi. ^ Cest peut-être la rue des Sabbns. 

Ruê de HieruBolem» Le passage du cul-de-sac de Jérusalem^ qui 
donnait rue MeuTe-Notre-Dame, n'existe plus. 

Rue dee Creatois* — Cest la rue Cocatriz. Le nom a été défiguré par 
le copiste. 

Rue 8, Germain le vieiL — Détruite lors de la transTormalion de 
la cité. 

Rue dee Berbiere. — Détruite. 

Rue S. Pierre des Ani», — N'existe plus. 

Rue de la iÀeeme. — Détruite. 

Rue S. Rerthekmit, — Détruite. 

Rue du PmU au Change» -> Absoriiée par le bouleTard du Palais. 

OUATaitifE qdàrtur 

Rue du Peut S. Michel — Cest aujourd'hui la place de la Fontaine* 
S.«Michel, 

Rue Pompée, — Cest la « rue Poupée », de Guillot. 
Rue dee Perteun, — Je n*ai pas pu retrouver l'emplacement de 
cette rue. 

Rue de fEeteque de Rouau, — Il y atait probablement dans cette 
rue un hôtel possédé par les archevêques de Rouen. 

Ruê au9 deux portée. — La rue des Deux Portes existe encore. 

Rue Uipm* — La rue Mignon tond)era pour foire place au boulevard 
S. -Germain. 

Rue S, Corne. — Cetait une section de la rue de la Harpe. 
Rue Perrm GateeUn. — Cest par erreur que le copiste a fait figurer 
cette rue dans ce quartier; elle aurait dû être placée dans la série 

précédente. 

Hue des Parcheminiers, — C'est la rue « as Escrivains >, de Guillot, 
hue du Bourg de Brie. — Cest la « me Erembourg de Brie », de 
Guillot. 
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Ritê dti Palais. — C'est aujourd'liui la rue des Mathurjiu. 

Bue des Portes. — C'est la rue « aux hoirs de Sabonne », de GuUloU 

Rue S, Estkne des Grès, — Annexée à la rue des Grès, (^est aiyotur* 

d'iuii la rue Cujas. 
Rue du Meneur. — Je ne sais pas quelle est cette rue. 
Rue Ste Geneviève, — C'est la rue de la Montagne«Ste«6enevièTe« 

Rue S. Uylnire. — La me S. Hilaire. 

Rue de Brenot. — Probablement la rue de Bnineail eu du Cloa» 
Bruneau, aujourd'hui me du Mont-Saint-Hilaire. 

Rue des Bernardins. — La rue des Bernardins eiiste encore. 

Rue des Carmes. — La rue des Cannes existe encore. 

Rue S» Jehan de Biauvaiz, La rue S.-4eanHie-BeauTai8 existe 
encore. 

Rue S. Jehan de l'ospital. — Absorbée par le boulevard S.*Gennain. 
Rue du Feurre. — C'est la t rue de l'Ecole », de Guiliot 
Rue du PeiU Pont. ~ Cette rue existe encore. 
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& une Succurfale de Saint Mtrry de FarU , 



Suivie de l'Htftoiie dé plu/Seufi amét 
. Gtiiécs mut à Sai^tt OeiUs , qtt'aïuoàr de la même 
Vîlle& aux environs j lefqueilci forment Je com- 
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AVERTISSEMENT 

Sur fHistoù'e de la Banlieue de Parù, 

U y a autour de Paris un certain nombre de Paroisses ou Cures 
qui depuis peu sont appellées delà Banlieue Ecclésiastique^ quoique 
cette dénomination ne soit point exacte. En effet^^ ce nom de Ban- 
lieue ne leor a été donné que parce qu'elles sont hors les murs et 
remparts, et même au-de-là des Fauxboargs, et parce qu'elles sont 
comprises dans la Banlieue civile de Paris. Cette Banlieue civile 
doit être ancienne; maison ne connoit de dénombremens des lieux 
qu'elle renferme, que depuis le XV siècle. On verra ce dénombre- 
ment cy-après. 

Le véritable nom du district des Cures de la Banlieue Ecclésias* 

tique doit se puiser dans le Pouillé de Paris écrit un peu après l'an 
1200. Elles y forment deux classes. Sçavoir, celles de l'Archiprètré 
de Paris> et celles de l'Archiprètré de S. Severin. Dans ce Pouillé» 
les Guies de l'Archiprètré de Paris sont toutes dans la Cité, ou dans 
le quartier dit la Yille^ et. dans le dehors au rivage droit de la 
Seine; et les Cures de rArchiprétré de S. Severin sont toutes comme 
l'Eglise principale de rArchiprétré au rivage gauche de la Seine 
tant dans le quartier appelle l'Université qu'au dehors. On les voit 
disposées dans ce Pouillé suivant Pordre des Eglises à la présenta- 
tion desquelles elles sont. Je vais en donner les noms d'après un 
manuscrit d'importance. 

Extrait d'un manuscrit lutin de la Dibliothpque du liny rot té 
ÔÔ26; dans le Catalogue imprimé en 4744^ et qualifié Ghartula» 
rium Rpiscopi Parisiensis. 

In Archipresbytei*atu Parmeim. 

De Donatione Episcopi. Eccl. de Vilers. 
Ecclesia B. Mariae Magdalcuœ. De Donatione CapituU 

Eccl. S. Marinœ. Parisiensis, 

Eccl. S. Genovefe. £ccL S. Ghristophori. 
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De Donatione S. Eligiû De DanaHane S, Nicolai 



Ecd. S. Grucis. 

Eed. S. Pétri de Bobus. 

Ecd. S. Martialis. 

Eccl. S. Pétri de Arsiss. 
Eccl. S. Pauli. 
Eccl. S. Bouiti. 

De Donatione Capituli 
S, Germani Autiss. 
Ecd. S. Germani Âutissiod. 
Eccl. S. LandericL 
Eccl. de Autolio. 
Ecd» de ViUA-Episcopi. 
Ecd* S. Leuflredii 

De Donatione S* Martini 
de CampiSé 
Eccl. S. Jacobi* 
Ecd. S. Dionisii de carcere* 
Ecd. S. Nicolai* 
Eccl 8. LaureDtîi« 
Eccl. de Ghalloel. 



SUvanectentis. 
Ecd. de Gharrona. 
De Donatione S, BenedictiParit. 

Eccl. de Clichi. 

De Donatione S. Germani 
de Pratis, 
Ecd. S. Germani yetulL 

De Donatione S. Dionùu, 
Capella Sancte Genovefs. 
. De Donatione AbbatisscB 
Montis Martyrum, 
Ecd* Montis Mar^nrum* 

Un peu après on lit ce$ troii 
mots Ecdesia S. Gervasii, éerits 
de la même main sans specifiea» 
tion de t Eglise à laquelle la dona* 
tionouprésentationenappartient; 
apparemment parce quelle était 
contestée Mre */e Prieur de Meu* 
lent et VAbbé du Bec. 



in Archipresbyteratu S. Severmi, 

De Donatione Episcopi* Eccl. S. Medardi» 
Ëcd. S» Sevetinii De Donatione S. MarcèUi. 

Puis dfwnemaindteMnron tan ËcdeBia S. Martind. 

1300 les deux articles suivons. Eccl. S. Ypoliti. 

Item Capella seu Yicaria quam fiin- Eccl. S. Hilarii. 

d.nt in ««tan EecM. Bnmm^ié Oonatioue 5. Senèdteti 
GaDandia. 

Item Vlcaria qoun finidwrit dictas Ecdesia S. Benedicti* 
Friso et ejnsvzor in eadem Ecdesii* Addition d'une autre main an* 

Gapdk S. Matnrini. cienne. 
Ecclesia S. Genovefse parvœ. Ds Donations Ahbstis S. Gsmant, 

* De Donatione S. Genovefœ. Ecclesia S. Andres. 

Ce cataiogue ne contient pas davantage de Cures des deux Ardii* 
prétiez. Ce qui fait voir en quel temps il a d'abord M rédigé. 
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Toutes ces Cures comprises dans ces deux Archiprètrei ne sont 
point si^jetftes aux visites d'encan Archidiacre; celles qui sont dans 
la campagne n'y sont pas plus soumises que ceUes qui se trouvèrent 
renfermées dans la clôture de Paris faite en 1 21 1 ^ et qui auparavant 

étoient daiis la campagne. Outre ce droit de n'être point visitées 
par l'Archidiacre^ ces Cures des Archiprétrez ont encore celui de 
n'être comprises dans aucun des Doyennes ruraux^ parce que le 
territoire de ces Doyennes ne commence qu'au-ddà de celui de ces 
mêmes Paroisses. 

Une différence remarquable entre TArchiprêtré de Paris, et celui 
de Saint Severin, est que le premier a beaucoup plus d'étendue 
dans la campagne que le second» par la raison apparemm«it qu'il 
porte le nom de Paris^ et parce qu'il confine avec les deux Doyennes ^ 
qui subissent la visite du grand Archidiacre dit TArchidiacre de 
Paris. Au contraire l'Archiprêtre de S. Severin a eu dès les com- 
mencemens un teiritoire plus petit, et n'a presque rien aujourd'hui 
dans la campagne, parce que les Fauxbourgs de Paris, sçavoir 
8, Victor, S. Marceau, S. Jacques et S. Germain des prez qui 
étoient des campagnes dans leur origine, sont venues à couvrir ce 
territoire. H n'y a dans la campagne hors les limites de Paris 
qu'une seule Paroisse érigée au XIV siècle qui a été attribuée à 
l'Archiprêtre de S. Severin. C'est celle de Vaugirard, dont l'érection 
n'a fait que restraindre un peu vers Paris l'étendue du Doyenné de 
GhAteau-fort sans en diminuer le nombre des Cures, ni par consé- 
quent celui des Paroisses soumises à la visite de l'Ardiidiacre de 
Josais ou Josas. 

ETENDUE DE LA BANLIEUE CIVILE DE PARIS en 1415. 

tirée d'un manuscrit de la Chambre des Comptes dont il y a une 
copie à S. Victor. 

/Hc eôié gauche ou méridional Le Bourg la Reine jusqit'au Pont 



de lu noiere. 



de Ghfttillon ou Ghevilly. 

Ivry-siir-Seine. 

Vitry jusqu'à la fontaine du Socq. 

ViUe juive, 

ArcueiU 



Vaugirard. 

Issy. 

Vanves. 

Baigneox Saint-Erblant. 
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Gentilly. La Villette S. Ladre. 

Montrouge. Pentin. 

Du côté droit au Septentrional Les Hostes S. Merry et Foi- 



de la rmere, 
La Ville-FEvesque. 
Chaillot. 
Auteuil. 

Menueft et Boulogne la petite. 
ViUiers la Garenne. 
S. Ouen-lex^Saint-Denis. 

Montmartre. 

La Chapelle Saint Denis. 



tronviUe. 

Aubervillier. 
Romainville. 

Le Pont Cbarenton jus<iu'aii 

raisfieau près du Heaume. 
Bagnolet. 
Gharonne. 

La Ville Saint Denis jusqu'au 
greiz ou greil ^ 



t On peut jLjouter Clichj>U>Garen]ie| q[uoiq[a'il toit omis dans le nuurascrit. 



HISTOIRE 

DES PABOISSES DE LA BANLIEOE EGGLÉSUSTIQUE 
DE PARIS 



AUTEUIL 

Atk m taxa. BiimiioMiiiB BoouMitt n fAia, 

Ce n'est que degni» la troisiéine race de nos Rois qu'il est iàit 
mentioii de ce village. Cependant les premiers liabitans paroissent 

être sortis de celui de Nigeon qu'on verra ci-après avoir existé dès 
le Vil siècle*. M. de Valois avance rommc une chose sûre qu'Auteuil 
a d'abord été appeiié AUogUvm^ d'où Ton a fait> dit-il, Altotlwn et 
ensuite AUolmn, On n'a aucuns titres sur ce village avant le com- 
mencement du Xn siècle^; et dans ces premiers actes que j'ai vus, 
il est nommé Abfoultinn ou Altoliwa, Dans les autres qui ont été 
rédigez après le milieu de ce siècle et dans le Xlll, il est toujours 
appeUé Autolium, Les piaiiies qui sont ou qui ont toujours été dans 
son teiritoire le long de la Sdne peuvent lui avoir fait donner le 
nom Au qui signifioil prairie dans le langage celtique. 

Cette Paroisse n'est éloignée du milieu tle Paris que d'une lieue 
vers le couchant d'été sur le chemin de Saint Cloud. La plaine où 
elle est Ta rendue plus propre au labourage qu'à la vigne. Il y en 
a cependant; mais on yen a vu davantage lorsque la Paroisse com- 
prenoit Boulogne et Paey. On lit dans le dénombrement imprimé 
en 1700 qu'il y a 298 feux : mais il y a quelque faute de chiffre. Le 
sieur Doisy est plus exact dans celui qu'il a publié en 1745, et n'en 
met que 110 ou 120. Cela s'accorde assez avec le Dictionnaire 
Universel de la France publié en ilàH, dans lequel il est marqué 
qu'il y a à Auteuil 480 habitans. 

L'Eglise de ce lieu est sou» le titre de la Sainte Vierge : Le bàti- 

« iVo/t/. Gail., ^f.m, col. 1. — n Oorl. S. Gm», Pmit. 
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ment ne parott être que des deux derniers siècles» Le ehosur qui esl 

petit et la Chapelle cpii est à son côté méridional sont de 150 ou 
200 ans; la nef est encore plus nouvelle. Il n'y a que le portail de 
devant qui est d'un travail du XII siéde aussi-bien que la Tour du 
docher terminée en pyramide octogone de pierre, et située hors 
d'onivie au côté septentrional du chœur; on a constnut devant 
cette porte antique un vestibule moderne. On voit dans le chceur la 
tombe de M. Antoine-Nicolas Nicolaï premier Président de la 
Chambre des Comptes, décédé à Auteuil le 15 juin 1731 ; et dans 
la Chapelle à côté du même chœur vers le midi et attachée sur le 
mur une ^aque d'airain qui contient l'épitaphe latine de M. Gen- 
dron Hededn fort célâ^re, mort le 3 Septembre 1750. 

Madame Anne le Fevre d'Ormesson épouse de M. le Chancelier 
d'Aguesseau étoit décédée il y a quelques années sur la Paroisse 
d'Auteuil» et comme elle avoit ordonné d'y être enterrée^ on l'inhuma 
au cimetière situé devant la grande porte. On couvrit sa sépulture 
d'une tombe d'airain ou de potin élevée, inscrite en bosse et fermée 
de grillages. M. le Chancelier qui est décédé le 9 Février 4751 ayant 
souhaité être inhumé au môme lieu y fut porté et enterré le onze, 
sa famille a t'ait détruire en 1753 les deux monumens, et dresser deux 
autres tombeaux plus loin de r£glise et proche l'entrée occidentale 
du cimetière. A leur tête elle a fait ériger sur une magnifique base de 
marbre blanc une très-haute Pyramide d'un autre marbre qui sup- 
porte un globe couronné d'une croix de cuivre doré. Au côté Septen- 
trional de cette base est gravée en lettres d'or l'inscription suivante : 

Christo Salvatori 
Spei credenfium 
In quo crediderunt et spernverunt 
Hemncus Franciscus d'Aguesseau 
Galliarum Cancellarius 
El Anna le Fevre d'Ormessou 
Ejus coitjux^ 
Eorwa liber i 
JuLxta utriusque parentis exuvias 
Hanc Crucem 
Dedicavere. 
Aimo reparatœ Salutis 
M DCC LUI. 
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tes deux tombes de pierre élevées dans la clôture grillée vont 
être incessanunent couvertes chacune de i'épitaphe de ces Illustres 
défunts. 

On tient qu'en cette Panasse l'usage a plus longtemps snbs&t^ 
qu'ailleurs, de prendre par forme de droit deeeux qui se marioient 
le chaperon et le couvre-chef*. 

Le Fouillé Parisien marque qu'il y a dans TËglise d'Auteuil une 
Chapelle de S. Jean- Baptiste. 

Une fondation'* phis certaine est celle qu'y fit en 1658 Nicolas 
FiUon Bourgeois de Paris d'une GhapeDe du titre de Ste Geneviève 
à l'antd de son nom, à condition que le Chapelain-Prêtre tiendroit 
école pour les garçons d'Auteuil et de Pacy, et les conduiroit le 
soir à l'Eglise pour y chanter le salut de la sainte Vierge. Le même 
Bourgeois y fonda aussi une Maîtresse d'école aux mêmes condi- 
tions. Le fondateur se retint la présentation du Chapelain; mais 
après son décès elle devoit appartenir au Curé. Huit ans après 
Claude Chahu Seigneur de Pacy et Christine de Heurtes son épouse 
fondèrent à Auteuil un autre Prêtre à trois cent livres de rente^ et 
destituable à la volonté du Curé*. 

Gomme la Collégiale de Saint Gennam T Auxerrois fat rebâtie par 
le Roy Robert à peu près vers le même temps que se formèrent les 
villages d'Auteuil et de Chai Ilot des débris de celui de Nigeon, ces 
deux nouvelles Cures furent données à deux Communautés de 
Paris par l'Ëvêque Diocésain. La Cure d'Auteuil la plus spacieuse 
fût attribuée au Chapitre de l'Eglise de Saint Germain, d'autant 
que cette Eglise dans les premiers temps avoit étendu son territoire 
presque jusqu'à Saint Cloud, et Maurice de Sully Evêque de Paris 
lui en accorda la confirmation'* l'an 11 paroît même qu'au 

XIII siècle ce Chapitre avoit une dixme de vin sur cette Paroisse 
d'Auteuil à raison de Curé primitif*. Ce même Chapitre nomma 
donc à cette Cure ainsi que l'assure le PouîUé du XIII siècle : 
Elle y est appellée Ecelma deAutolio; et placée sous l'Archiprètré 
de Paris : cette nomination marquée dans tous les Fouillés subsé- 
quents a duré jusqu'à la réunion de ce Chapitre à celui de la Métro- 

« nu. 4m tmkm à» Faxis, okes Li Gailk, 11». — k G»atnl du l bov. USa. — 
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politaine en i745^ auquel temps la pleine nomination à cette Cure 
a été dévolue à l'Archevêque. On en avoit détaché Boulogne en 
1343 pour y ériger une Cure; et Pacy en 1672 pour une semblable 
raison. Je parlerai de ces deux Paroisses formées de celle-ci, immé- 
diatement après cet article. , 

Outre la Chapelle de Notre-Dame de Boulogne et eeHe de Pacy, 
il y a eu autrefois sur le territoire d'Auteuil une Chapelle du titre 
de Ste Marie-Magdelene. C'est un fait qui m'a été fourni par l'ancien 
Ne(^loge de TAbbaye de Sainte Geneviève^ dans lequel on lit au 
second des Ides de Décembre. Obiit EmeHna ftmUUxri» nottraquœ 
âêdit nohù œfo libroi de quihts congtrveta ett Capella de AUolio 
in homrem heatœ Mariœ Magdalenœ. Il faut que cette Chapelle 
eut été bâtie dans le Xll ou Xlll siècle, pour que la somme de huit 
livres eût pu suffire à sa constniction. Ce pouYoitétre une Gbapelle 
seigneuriale et de très^petite étendue; car on va Toir que les Gha« 
noines de cette Abbaye devinrent Seigneurs d'Auteull 0 y a plus de 
six cent ans. L'Hôtel seigneurial est situé au coté méridional de 
l'Eglise Paroissiale. 

L'Abbaye du Bec fondée au Diocèse de Houen vers le milieu du 
XI ûéde possedoit la Seigneurie d'Auteuil avec quelque bien dans 
Paris, qd lui venoit peut-être des Seigneurs de BeaumoniwsOisej 
lesquels avoient fait venir des Religieux de cette Abbaye à Conflans* 
Sainte-Honorine. L'Abbaye de Sainte Geneviève de Paris, de fon- 
dation beaucoup plus ancienne^ avoit de son côté des fiefs et autres 
revenus à Yemon^ et dans un lieu dit Gamilliacum ou CarmiUia* 
cm *. Ces deux Abbayes firent un échange de tous cet hkM 
l'an II09> et l'acte (ùt confirmé par Louis le Gros Roi de France^ 
et par Henry Roy d'Angleterre''. Ce fut ainsi que les Chanoines de 
Sainte Geneviève qui étoient alors séculiers et sous un Doyen, en- 
. trerent en possession des serfs, censives, vignes, tenes labourables. 
Justice et tous autres droits que les Moines du Bec avoient eu avant 
eux à Auteuil. En 1103 ces biens firent ainsi exprimés dans la 
Bulle de confirmation'' de tout ce que possedoit cette Maison de 

• J'narois cni qm ce Ctiimlliacim ne seroit antre qne le village appelle Sainte Geneviève 
à une lieue de Yêniou vers l'orient, si ce n'étoit que la carte marque tout proche Veraou 
vers le midi , nn liea dit Ganillr. — b Gftr., t. VIT, eol. 7«7. — < Ml. CIT., t. 

VII. Inttnm^nt. 
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.Sainte Geneviève : Apud AutoHinn terrasy vi/ieua, et capitaliu tt 
totam Justitiam terrœquam ibihabent. Auteuil étoit devenu le titre 
de la Prébende d'un de ces Chanoines séculiers de Sainte Geneviève. 
Celui qui la possedoit lors de l'introduction des Chanoines Réguliers 
en cette Eglise, nommé Simon de Saint-Denis, la garda jusqu'à 
l'an 1182 qu'il la leur remit, leur donnant outre cela tout ce qu'il 
avoit acquis en ce lieu'. Thiband son neveu réclama,, puis se désista 
moyennant d'autres biens que Simon lui donna, sçavoir un moulin 
à Sçvie et des prez dans le marais de 8te Opportune, à quoi Etienne 
Abbé de Sainte Geneviève ajouta la somme de cent livres K Le Pape 
Luce m confirma ces donations, aussi bien que le Roy Philippe- 
Auguste 

En 1226 l'Abbé' Herbert fit un bail" de la Mairie de ce lieu, avec 
le Four-bannal et ce qu'on appelloit districta^ bcmgia, mmtituroM, 
à la charge de payer six septiers de seig^ à Sainte Geneviève. Ce 
même Four-bannal étoit en 1250 à la même quantité de seigle et 
en 1257 à un muid de bled. Le clos Seigneurial vers 1250 renfermoit 
vingt-deux arpens et demi do vignes. La même Abbaye avoit à 
Auteuil, au canton dit Corbel * quatre arpens de prez, et dans 
risie quatre arpens et demi n lui étoit dû alors des droits de coû- 
terne en avene, en pains et en chapons, et pour la dixme des terres 
de risle d'Auteuil environ six septiers ». Plusieurs cantons de cette 
terre sont désip:nés dans un bail en villenage ^ fait à Simon qui 
en étoit Curé en 1230. sçavoir une pièce de terre dite tertiolum 
ierrœ m Grm; un demi arpent de vigne m MarUco et ad Rotam; 
une pièce de vigne de capite villœ; un quartier de vigne à la fon- 
taine et au marais; un demi arpent apud Paemeum; une pièce de 
vigne off Osen'os, et un arpent dans l'Isle'. Ceux qui jouissoient 
ainsi en villenage étoient tenus de rendre les biens dèslors qu'on 
les leur redemandoit^. 

Lorsque F Abbaye imposoit la Taille ft ses svgets d'AuteuU pour 

• Chartul.. 8,GiB0V., p. 81.— b /M.,P> 21.— ^ Gall. Chr.,\. VIF. Itutrum., p. fit. 

— d Ibid.^ p. 267. — e Ce Corbel ne seroit-il poiut le même lieu qjù est appelé Tonral 
dans les titres de Saint Germain l'Auxerrois, qu'on dit être nn S«f de c« Chapitre et 
de la Communauté des Chapelains, situé vers Nigeon? — t Lib. cent. S. Geno9., f. 48. 

— f Ibid., f. 33. — h Ost-à-dire dans lequel le Cnré comparut non comme Curé^ mais 
eoaune particiUier. Il y a encore une a\itre explication de ce terme.—* Ckâtiul, S. pffw., 
p. 8S9. — 1 IM. 
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l'armée du Roy^ cette Paroisse en payoit cent sols C'est oe qu'elle 
fit en 1343 et 1373. 

Le Prévôt de Paris ayant attaqué la Justice de cette Abbaye en 
ce lieu, il y eut un Arrêt du mois d'Août 1275 qui reconnut le droit 

des Religieux, et les déclara in sesina Jmtitiœ sanguims et lotvonis 
et (Uteiîus bassœ Justitiœ in viaria et censiva ipsorum. On trouve 
même qu'en 13d5 par Sentence du BaiUy de Sainte Geneviève Marie 
de RomainviOe soupçonnée de larcin fût enfoûie à AuteuU sous les 
Fourches *. G'étoit alors une manière de faire* mourir les criminels. 
Ce que le Roy avoit dans la Justice de Pacy et lieux voisins ayant 
été donné par Louis XI vers l'an 14G7 à Jean de la Driesche Prési- 
dent des Comptes, Pierre rOrfévre d'Ermenonville^ Martin le Picard 
de YiUeron Maîtres des Comptes, et Pierre Jousselin Correcteur^ 
fiirent commis pour informer des limites d'Auteuil et de Pacy^ et 
de rétendue de la Haute-Justice de ces deux lieux; ils en dressèrent 
l'assiette et la firent entériner par la Chambre des Comptes**. Peut- 
être s'agissoit-il du Fief de la Folie Richard le Large tenu et mou* 
vaut du Roy selon un Compte de la Prévôté de Paris qui le dit assis 
à Auteuil *• Il appartenoit en 1399 à Peirin Sacrice demeurant audit 
Auteuîl. 

La Maison de la Seigneurie d 'Auteuil a été rebâtie et augmentée 
en ces derniers temps par les Abbés de Sainte Geneviève qui en font 
maintenant leur maison de campagne. 

Les habitans de ce lieu serfe et vassaux de Sainte Geneviève 
fdrent affiranchis comme plusieurs autres en 1247 par TAbbé et le 
Couvent ; manumission que S. Louis confirma à condition qu'ils 
viendroient défendre les droits et biens de cette Eglise quand ils 
seroient mandés. Sous le règne de Charles V ces mêmes habitans 
et ceux de Pacy* obtinrent permission de ce Prince de pouvoir 
dorre leurs héritages de murs de six pieds, de chasser, prendre et 
étrangler les conils de ces mêmes héritages, moyennant la somme 
de douze sols qu'ils dévoient payer par arpent au Receveur de 
Paris. Les lettres^ du Hoy Charles YI qui leur confirment en 1381 

• m. «fM. S. 6M0f. — b ChartÊt, S. Gmtn., p. S58. — • Sanval, 1 II, i». S«4. — 

à Mémoriaux de la Chambre des Compte* — « Sauvai, t. III, p. 263. — ' Chartul. S. 
GeMP.t p. 283. — g Mémomaz de U Gluuobre de« Comptes. — h Jtéi. ûfit iiUurt. Uec.» 
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•n moû de May la permiBsioii de oloRe oes héritages^ spécifient 
qw ce fera k saUe et à diaax« Ceux d'entre-«uz qui demeimiieiit 

dans la Forêt de Rouvret (dite depuis de Boulogne) obtiiirent aussi 
du même Prince en 1395 la confirmation de la jouissance du bois 
d'entrée sans fraude, et la revocation de l'article de rOrdonnance 
des £aux et Foièts qui y étoit contraire*. Je trouve dans les mêmes 
Mémoriaux qui me fournissent ces foits une mention spéciale à 
l'an 1403 de raffiranchissement des habîtans d'Anteuil et Paey de 
toutes aides et tailles. Dans les articles d'enyiron l'an 1470 on lit : 
« Relief d'adresse sur l'affranchissement aux habitans d'Auteuil en 
a làTear du Président de la Driesche. » A l'an 1475, don fait par 
le Roi au même Président des héritages situés à Autenil et Pacy, 
qui ftirent à feu Louis de Luxembourg Connétable. Enfin à l'an 
1545 ou environ il est fait mention de la récompense qui fut donnée 
par le Roy aux habitans d'Auteuil et de Saint Gloud pour les terres 
et vignes à eux iq^partenantes qui avoient été encloses dans le 
Parc de Boulogne. 

J'ai dcja fait remarquer cy-dessus qu'en établissant une Paroisse 
à Boulogne on a retranché d'Auteuil un terrain considérable qui 
s'étendoit vers le Septentrion et dans le Bois de Boulogne, alors 
appellé la Forêt de Rouvret. C'est ce qui fait que la Paroisse d'Au- 
teuil n'a plus qu'un seul écart nommé Bilancourt dont je parlerai 
ci-après. Du cêté de Pacy et ayant l'érection de la Paroisse^ Auteuil 
étoit plus bomé^ et il ne s'étendoit que jusqu'à l'endroit où sont les 
Minimes exclusivement, quoique quelques-uns assurent que c'est 
sur un fond de la Seigneurie d'Auteuil qu'ils ont été bâtis ^. 

D a été un temps que les vignes d'Auteuil étoient de quelque 
considération parmi celles d'autour de Paris. Les Chanoines de 
Sainte Geneviève vendoient à des Evêques du vin qui en provenoit ; 
comme ils firent à Pierre Evêque de Roschild en Danemarc au 
XIII siècle': Des Chanoines de Notre-Dame de Paris qui en posse- 
doient dans ce même siècle et dans le précédent en gratifioient leur 
Eglise, afin que du revenu il fût fait le jour de leur Anniversaire 
après leur mort un repas à quatre services ad Btatùmem quatuor 

• HémorUuu dt la GbajBkm 4m Gooptoi. *- k Sa«nl, t. I, jp. «43. — • Têk. S, 
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ferculorum. Pans l'un des deux endroits du Necrologe ' qui en 
font mentioii, ee yUlage est «ppeUé AutoUim, et dans l'autre 

On a dû remarquer cy-dessus qu'il y avoit aussi dans le XTII siècle 
un canton d'Auteuil désigné par une fontaine qui s'y trouvoit. 
Cette fontaine à laquelle on ne prcnoit pas garde alors, qu'on 
négUgeoit et cpi'on laissoit perdre dans les terres, est devenue 
célèbre vers le commencement du dernier siècle, ensorte que Ton 
vit parottre à Paris in 80 en |628 un Ecrit sur les Eaux d'Auteuil 
composé par Pierre Habert Médecin ^. 

Ayant été établi un Bac sur la Seine au lieu le plus commode 
par Arrêt du Conseil du 14 Octobre i656, ce Bac (Ut placé vis-à- 
vis le village d'Auteuil en Diveur de Meudon *. 

On croit que c'est ce village ' qui fournit à l'Abbaye de Saint 
l>enis au XIII siècle deux Religieux qui devinrent fameux : l'un 
s'appella Pierre d'Auteuil % Ses connoissances le rendirent célèbre 
sur la fin du règne de Philippe-Auguste, jusques-là qu'il devint 
Abbé de Saint Denis en l'an Jean d'Auteuil peut être neveu 
du précédent, étdt Grand-Prieur de la même Abbaye au commen- 
cement du règne de Philippe le Bel : ensuite le Pape Nicolas IV le 
fit en 1290 Abbé de Saint Oùen à Kouen ^ 

11 y a quelques autres Illustres personnages du nom d'Auteuil ; 
mais je croi qu'ils n'étoient pas d'Auteuil proche Paris, car on 
connott en France cinq ou six autres Auteuil. 

Ce Alt à Autenil-sur-Seine que mourut le 18 juin 4645 Henry 
d'Escoubleau Archevêque de Bourdeaux, député de l'Assemblée du 
Clergé de l'an IGiO. 

£n 1656 Etienne d'Aligre Maître des Requêtes qualifié Prœfectui 
œrarn régit y avoit sa maison de campagne *. 

Le célèbre Molière a eu aussi une maison de campagne h 
Auteuil 

M. Gendron Médecin de grande réputation a occupé en ces der- 
niers temps la maison d'Auteuil qui avoit appartenu à M. Boileau : 

« Jteerol. Eeel. Paris., 15 janv. et 17 oct. — b Bibl. hint. de France, n*8St. — « lf« 
Scked. LaDcelot. — <i Ilisl. de S/ihit-Dmis, p. 2*1. — e Uint. de Montmorency, p. 84. — 
f Giuon. brcTe S. Dion, t. II, i^ieil., in-fol., p. 498. — * Reg. £p. Par, — b Fanasse de 
M. Titm, p. 4». 
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ce qui dicta à M. de Voltaire cet impromptu lorsqu'il y entra la 
première fois ; 

C'est ici le vrai Parnasse 

Des vrais enfans d'ApoUon, 

Sous le nom de Boileau ces lieux virent Horace. 

Esculapc y parolt sous celui de Gendron, 

Cette maison est située dans ]a seconde rue que l'on trouve k 
gauche après l'flglise en allant & 8. Cloud; c'est la première portv 
cocbere après une longue ruelle qui est à droite. 

Avant réreciion de la Paroisse de Pacy, celle d'AuteuU reven-^ 
diquoit la Muette de Madrid ; au moins ce lieu lui est-il attribué 
dans une permission accordée en 1628 à François de Rebours 
ïlcuyer de la Reine*Mere, Capitaine de ce Château, et à Aniie de 
Chaune sa femine, d'y ftiiie céléhrer dans un oratoire *, 

BTLLENGOURT ou Bilancourt est déclaré aussi en i635 compris 
dans la F'aroisse d'Aute\iil''. Il appartenoit alors à MagdelenePaquier 

veuve de Rebours Proeureur Général au Grand Conseil. Ce lieu 

est situé dans le fond de la bosse que la Seine forme vis*à*vij^ 
Sevré, 

J'ai aussi trouvé qu'en 1697 le XI Avril il fût permis aux Cha- 
noines Réguliers de Sainte Geneviève de célébrer en leur Chapelle 
domestique de GRENELLES Paroisse d'Auteuil \ 

Dans un Journal de l'an 1743 il est fait mention du Fief-Baa« 
donin-les-Auteuil près Paris^ possédé par François Dugard Ecuyer 
Seigneur de Longpré^ mort le 2 Avril de cette année-là 

> Reg. Arcklep. l'«r., 16 Aof. » b /Mf., iO jta. » e IM. — 4 Mtreaw de FitiMt, 

arril 1743, p. 816. 
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BOULOGNE 



On ne peut donner connoissance de l'origine de Boulogne-sur» 
Seine, qu'en remontant jusques dans les siédes auxquels entre 
Paris et Saint Gloud alors appeOé Nogent , il n'y avoit qu'un seul 
village appellé en latin Nhnio, d'où l'on a fait Nijon; ee village étoit 

suivi d'une forêt dont le nom étoit Roveritimi par altération de 
Hoàoretum , et qui par la suite fut appellée la foret de Saint Cloud 
parce qu'elle s'étendoit presque jusqu'au Pont de ce Bourg. 

Lorsqu'on eut commencé à diminuer cette Forfit du côté de 
Saint Gloud, les premières habitations qui y ftrait faites, ftirent 
appellées Menus-lez-Saint-Cloud. La forêt de Rouvret perdit aussi 
par la suite son ancien nom, lorsque le village de Menus commença 
à être appellé Boulogne. 

Avant que de rapporter comment tout cela se fit, il faut citer le 
titre où l'on voit que la forêt étoit nommée primitivement J?otm- 
tum» C'est un diplôme du Roy Chilperic surnommé Daniel de 
l'an 717, par lequel il fait donation de cette forêt en entier à l'Abbaye 
de Saint Denis, Foreste nostm Itoverito.,,,^ quœ est in pago Pari- 
mcûs super fhmum Sigana et ce qui confirme qu'il ne (àut point 
chercher ailleurs la position de cette forêt qu'à l'endroit où est le 
Bois de Boulogne, est qu'on lit les expressions suivantes dans des 
lettres du Roy Philippe le Bel de l'an 1293 : Noveyn arpenta terrœ 
sita inter Rotuhmi et nemus de Rovrefo in loco qui dicitur ad spinam 
pedicuiosam^. Voilà le Houle qui en est dit voisin. Mais il faut aussi 
convenir que cette forêt s'étendoit alors plus qu'elle ne fait du côté 

• Seripter. ter. Gëllifi., D. Bouguet, u Y, p. 594, — i» NotU. G«lt. p. 487, 
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du septentrion ou du Nord-Est, et que ce qu'on appdle la Plaine 
des Sablons en faisoit partie. En 1448 on disoit la Garenne de 
Rawret; et en 1469 et i474« la Forêt de Roavret ainsi qu'on Tcrra 
ey-a]Hrès *. 

A mesure qu'on établit des Paroisses dans la eampagne, et qu'il 

y eut des cabanes dressées dans cette forêt, les dilTérens cantons 
furent partagez entre les deux plus voisines, sçavoir, Auteuil d'un 
côté^ et Villiers-la-Garenne de Tautre côté. Dans la portion de ter< 
ritmre attribuée à Auteuil fût compris Bienus^les Saint4}toud; le 
terrain sur lequel lût bâtie au Xm siédel'AMNiye de Long-Champ 
fit aussi partie de la Paroisse d' Auteuil. 

Au reste l'Abbaye de Saint Denis n'avoit peut-être pas eu cette 
forêt en entier^ si elle l'avoit possédée entièrement^ il faut supposer 
qu'elle en vendit ou qu'elle en échangea une grande partie^ puis» 
qu'on ¥ena un peu plus bas, que l'Evèque de Paris en possedoit 
une portion considérable au XVI siècle. Il s'ensuit pareillement de 
cette jouissance des Evèques de Paris, que tout le Bois de Rouvret 
ne fut pas compris dans l'achat que M. Brussel'' dit en avoir été fait 
en 1312 par Philippe-Auguste. On va voir aussi que l'Abbaye de 
Montmartre avoit en 13S0 une Seigneurie et censive à Menus qui 
étoit sur les bords de ce Bois^ et qu'elle, en jouissoit dès le XII 
siècle. 

Le lieu de Saint Gloud ayant toujours été en plus grande réputa* 
tion qu'Auteuil^ de là est venu qu'en parlant de Menus^ au lieu de 
dire Menus-les-Auteuil, m s'acooutnma de dire Bléiius*lei-8aini- 

Gloud, quoiqu'il fût sur la Paroisse d' Auteuil. Gomme Auteuil et 
Menus étoient séparés par la forêt, on donna à Menus le surnom de 
l'endroit le plus proche et le plus connu. Le premier acte " où l'on 
trouve le nom de Menufr4es-Saint-Gloud, sont des lettresde l'an 1134 
par lesquelles Louis le Gros à la prière de la Reine Adélaïde donne 
aux Religieuses de Montmartre mUm ante S. CMoaldum ntam 
quœ oocatur Mamionuillum cum vùieis, pratis et mmore. Le 

' Mémorîanx de h Chambre des Comptas.— b Traité des Fiefii, i I, p. I et llv. XXXIV, 
p. 483. — c Hitt. S. Martini à campia, p. 329. — d L'Auteur dp la {iPtit« description de 
Pazis cheK U Caille 1723, n'eatendant point ce MMsionuUlum a cru que c étoit Manêum» 
vitUm, et que c'étoit MaiMo« près Gharenton; ce qui lui a fait dire faoïaeiueiit que m 
vilbiii est d« te Jutitt de S. Haar, pnw que Ibitow eo ttL 
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second acte est tire des Registres du Parlement où ou lit à Tan 1316. 
Viiia de Menus m qua AbbatiMta Montés Mariyrwn habet Justitiam 
atima et hatsam. Le troisiéiiie acte où l'on retrouTe ce nom, sont 
des lettres datées du Vivier en Brie an mois de Février 1319^ par 
lesquelles le Roy Philippe le Long donne aux Habitans de Paris et 
autres qui avoient été en pèlerinage à Notre-Dame de Boulogne 
sur nier^ la permission de faire construire une Eglise au village de 
Menu8-4ez-Saint-Cloud m mUa de Menus prope Sanetum Clod(h 
aldmn % et d'établir une Confrérie entre eux, avec la clause que le 
Prévôt de Paris ou quelqu'un (pi'il déléguera sera présent aux 
assemblées qu'ils tiendront. Ce qui détermina les Bourgeois de 
Paris à choisir ce lieu de Menus^ fut que deux Notables d'entre ces 
Pdeiîns, sçavoir Girard de la Croix sceUeur au Chàtdet et Jean son 
firère ollHrent une place de dnq arpens de terre ou environ qu'ils 
y avoient en propre, pour y bâtir cette Eglise Il ne manquoit plus 
que des lettres d'amortissement que Jeanne de liepenti Abbesse de 
Montmartre leur accorda en qualité de Dame du lieu le Dimanche 
d'après TAscension 1320. Cette Eglise ayant été construite en moins 
de dix ans^ porta le nom de Notre-Dame de Boulogne-sur-Seine^ 
parce qu'elle avoit été bfttie sur le modèle de celle de Boulogne- 
sur-mer, et dès Pan 13^9 le Pape Jean XXU lui accorda beaucoup 
d'Indulgences. 

Les Habitans du village de Menus ajfant trouvé leur commodité 
dans cette noovdle Eglise, agirent pour la faire ^iger en Paroisse. 
Elle le Ait en effet l'an 1343 par Foulques de Chanac Evéque de 

Paris*'; et ce hameau fut ainsi démembré d'Auteuil. Cet Evêque fit 
le 10 Février un accord avec les Confrères de la Confrérie touchant 
la nomination du Curé*^, aussi-bien que sur le droit de Procuration 
Episcopale, dont les successeurs eurent souvent de la peine à être 
payés. On ne voit pas d'où M. Grancolas a pù tirer que cette E^ise 
avoit été bfttie par le Roy Charles V^ Il est mieux fondé à dire que 
la Dédicace en fut faite par (iuillaume Ghartier Evêque de Paris. 
L'acte de cette cérémonie y est gravé dans la nef du côté septen- 

• Du fireoi, Antiq. de Paria, eUit. 1639, p. 1040. — b Dn Breui, ibii. — c £«//. Ckr. 
t. VII, eol. Ut. — 4 Gmt. Ep. ml»Hs, f« M5. — « Ték. Ep., 1416. 1441. ~ f Hisi. 
dê TEgl. d« Ml. t. n, p. ISO. 
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tnonal proche la Chapelle du Sépulcre, et a été donné en entier 
par Du Breul. On y lit que ce fut le Dimanche 9 Juillet 1469 que 
cet Ëvéque la dédia à la prieie de Pierre Charpentier Piètre Chape- 
lain; Guillaume Barbedor, Nicolas de la FeniUé, Jean Boilean et 
Nieolas Menard étant Gouverneurs et Marguilliers de cette Eglise 
et de la Confrérie des Pèlerins et Pèlerines de Notre-Dame de Bou- 
iognc-sur-mer. Et après avoir fait mention des Indulgences accor- 
dées à rordinaire au jour de l'Anniversaire fixé au second Dimanche 
de Juillet, on igoute qpA les bienfacteurs sont associés à tous les 
bienfaits de l'Ordre de Giteaux. Guillaume Ilicfad dit de Tours a 
parlé dans ses poésies du Pderinage de ce lieu % et il dit qu'il y est 
venu en 151 G. 

S'il est vrai au reste que le Koy Charks V eut fait rebâtir cette 
Eglise, cela ne peut convenir à tout le vaisseau tel qu'il se vbtt 
aujourd'hui, puisque les vitrages eontiocinent les noms des Bour- 
geois qui en ont fait l;i (iéj)ense, et ceux de leurs femmes qui sont 
en lettres gothiques. Cet édiliee est très-propre et hàti avec la déli- 
catesse ordinaire du gothique du XIY siècle, mais sans ailes et en 
simple forme de Chapelle. U est couvert d'ardoise« ZeiUer en a 
pUcé la représentation dans sa Topographie de France publiée en 
1655. Je ne sçai si l'on ne pourroit point entendre de cette Eglise 
ce qu'a écrit le fameux Nicolas Flamel qui vivoit en 1393 et 1413, 
sçavoir qu'il a beaucoup dépensé à Boulogne près Paris, ou si cela 
doit plutôt s'entendre des recherches qu'il y anroit faites de la 
pierre philosophale 

Le nom de la Confrérie qui étmt celui de Notre-Dame de Boulogne 
l'emporta peu-à-peu sur celui de Menus, et après qu'on eut dit 
pendant plus d'un siècle Boulogne la petite, on se contenta de dâre 
simptement Boulogne. L'expression de Notre-Dame de Boulogne la 
petite est usitée dans des lettres' de Charles Yt du 12 juin 1400 
adressées au Prevét de Paris. Jacques Nivelle Chanoine d'Auxerre 
est dit en 1407 Cuié de Houlogne la petite lez-saint-Gloud ^ Le 
Journal imprime du règne de Charles \ il marque à l'an 14i9, que 
ce fut à Boulogne la petite^ que « Fr. Richard Cordeher revenu 

« BiMidl Vkuç.. t. X, p. 315.— ^ Topogr. ZeUler, U I, Francford.— c Momi, sur kmot 
hm pbilof A TféBor dfls dnrtei, Bagiit. 155, p. 95.- • 7«». Sêtrm ù^eL Pâlit. 
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« depuis peu de Jérusalem, fit un si beau sermon, qu'après le 
fl retour des gens de Paris qui y ayoient assisté, on vit plus de 

tt cent feux à Paris, en lesquelsles hommes bruloient tables, cartes, 
« billes, billards, boules ; et les femmes les atours de leurs tètes, 
« eomme bourreaux, truffes, pièces de cuir el de baleine; leurs 
c cornes, leurs queûes. » 

Le premier Fouillé * qui fosse mention de cette Paroisse est du 
XVI siècle et l'appelle Bononia imrm; ajoutant que la Cure est 
alternativement à la nomination de l'iiivéque et du Chapitre de 
Saint-Germain l'Auxerrois. £lle est comme celle d'Auteuil sous 
l'Archiprétié de la Magdelene. Le PouiUé de i6S6 la dit étreà la 
nomination du Chapitre de Saint-Germain seulement, et y marque 
une Chapelle de Notre-Dame et de Sainte Catherine à la présenta- 
tion des héritiers d'un Jean Nicier, et la collation du Seigneur, ce 
que le Pelletier a adopté entièrement dans le sien de Tan i692; 
quoique le Fouillé de 1648 ait mis la Cure à la nomination de 
rArchevèque sans aucune mention de la Oiapelle. U làut cepen- 
dant que cette Ghapellenie de Notre-Dame ait existé réellement^. 
J'en ai vu une collation ' parl'Evêque de Paris du 28 Novembre 1498. 
Le 1-4 Février 1320 l'Evêque la conféra sous le titre de l'Annoncia- 
tion Notre-Dame sur la présentation de Fiacre de llarville Seigneur 
de Falaiseau et autres lieux^ comme héritier de Louis de Goncies 
son onde qui en étoit le patron. La CShapdle Sainte Catherine étoit 
différente. Jean Chuffiirt la permuta eu 1437 pour le Doyenné de 
Saint Marcel *. 

Le nom de Boulogne ne fut point communiqué au Bois voisin 
aussi promptement qu'il Pavoit été au village de Menus. On Pap- 
pélloit en 1358 le Bois de Saint-Gloud. Les Chroniques de Saint- 
Denis écrites par des auteurs du temps disent à cette année que le 
21 Juillet il y eut dans le Bois de Saint-Cloud des Anglois qui 
s'étant mis en embuscade^ en sortirent, coururent sur ceux de 
Paris et en tuèrent fdusieurs. Mais en 1417 on voit employé le terme 
de Boisde Boulognei II est marqué dans le Journal * de Charles VI, 
que le Bois de Boulogne foumiasoit le may chaque année pour 

* Bihl. Reg. Cotl. b2l8. - b Rgf» Ep, Pw, — e /Wrf, — d Tâ*. Sfir. Ef* Hf. — 
• Jottrn. de Gharteii VI, p* ^6. 
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l'Hôtel du Roy. On continuoit cependant encore quelquefois d'em- 
ployer h^nom ancien et primitif. On Toit à la Ghambie des Comptes 
à l'an 1448 Gmllaume Chenu continué dans Toffiee de Gruyèr de 
la Gafcnne de^Rouvray. On trouve dans une pièce vue par Saurai *, 

qu'en 1 iG9 la Forêt ou Garenne de Rouvray fut brûlée par le vacher 
de Boulogne^ lequel fit du feu dans la partie du Bois où les habitans 
de ce village avoient leurs usages, et le ièu s'étant eommumqué 
aux bois du Roy, il y en eut plus de cent aipois brûlés. D y a une 
Ordonnance^ de Louis XI du 13 Février 1474, qui porte que les 
délits commis en ses Garennes des Bois de Vincennes et de Rouvray 
près Saint-Cloud, soyent jugés par les Juges des lieux et desdites 
Garennes, et par le Concierge du Bois de Vincenues, et Garde de 
ces Garennes Maître Olivier le Dain son Valet de Chambre, 

Dans le siècle suivant on ne troave plus^que le nom de Bois de 
Boulogne^ soit dans les Tables de la Chambre des Comptes, soit 
dans les Registres du Parlement. En 1522 huit arpeiisde terre près 
la Forêt de Boulogne furent donués à bail à Charles de Senlecque. 
£n 1545 il y eut une compensation ordonnée pour ceux dont on 
avoit enfermé les vignes * dans le Parc de Boulogne. Le Roy et 
l'Evèque de Paris firent en 1552 un échange L'Evèque avoit au 
Bois de Boulogne des Taillis à cause de son Evèché, et y avoit 
Censive, Justice, Droit de Chasse; le tout ayant été enclos dans le 
Parc, le Roy lui donna une partie de la Forêt de Senart par lettres 
du mois de Juillet, registrées le 6 Février, suivant Il s'agissoit de 
six-vingt arpens, qui fùrent transportés au Roy par Regnauld de 
Combrailles Chanoine de Paris, comme Procureur d'Eustache du 
Bellay Evéque. Charles IX par sa Déclaration de l'an 1573 permit 
an Capitaine du Bois de Boulogne^ à son Lieutenant et aux quatre 
Sergents de ce Bois^ d'y prendre chacun pour leur chauffiage, le 
Gapitaine un arpent et demi de bois, son Lieutenant un arpent, et 
chacun des Sergents un quartier. Le nom de Rouvray n'étoit 
cependant point encore éteint : car dans les Registres des chauflages 
accordés en 1577 le 10 Décembre, ce Bois est appellé le Bois de 
Hmmray dit de BmUogne, Mais le nom de Boulogne étoit devenu 

* Antiq. de Paris, t. III, p. 6j0. — b I. Volume des BaimièreK du Cba&telet, foL 148. 
— c|i<f . P«rlMi.~4 Miaiwkiu d«U Qhamhn dMGonplM.— •fii«M.BirL,Slaujmi* 
T. IV. VL 
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si familier qu'il fut communiqué même au Château qu'on a appellé 
degmis le CMteau de Madrit. C'est pourquoy on trouve quantité 
d'Ordonnanoes ou d'Ëdits de Charles IX qui sont dattés du Château 
de Boulogne-les-Ploris^ quoique ce Château soit sur la Paroisse de 
Villiers la Garenne 

Le Bois de Boulogne est devenu un canton fameux pour les her- 
borizations. M. de Tournefort en parle près de dix fois dans son 
Traité d'après Gundelsheimer, Cluaius ou Jean de l'Ëcluse Médecins^ 
et d*aprè8 ses propres observations. 

On sm i3teut-étre surpris que le nom de Menus qui est absohi- 
ment hors de l'usage vulgaire soit néanmoins encore employé dans 
les dénombremens de l'Election de Paris. L'article de 1 Boulogne 
dans le dénombrement imprimé en 1709^ est ainsi conçu : Menus^ 
$t Bmthgnef (hvêrie ^^Capitainerie de Chaise , ft05 feux» Les 
mêmes termes sont repelés dans le dénombrement publié en 1745, 
et on y marque 206 feux. Le Rolle des Tailles réunit aussi les deux 
noms Menus et Boulogne. Le Dictionnaire Universel de la France 
qui parut en 1726 y comptoit alors 668 habitans ou communians. 
OodifuesHms disent Bouiogne-kz-Menus. 

Les Réilgieiises de Montmartre continuent d'être Dames de ce 
lieu. 

Je vais parler d'une Abbaye plus nouvelle. C'est celle de 

LÛNG-GHAMP 

Lorsque oe Couvent fut fondée il étoit situé sur la Paroisse d'Au^* 
teuil^ parce que le village de Menus (appellé depuis Boulogne) dont 
il est voisin, étoit alors de cette Paroisse. Mais depuis Téraction de 

la Paroisse de Boulogne par un détachement de celle d'Autcuil, ce 
Couvent se trouve compris dans le territoire de cette nouvelle Pa- 
roisse. Il est situé sur le rivage droit de la Seine^ dans le premier 
coude que cette rivière forme au sortir de Paris. Le village de 
Surame est à l'autre bord. Le nom de Long^champ que portoit oe 
terrain dès le XŒ siéde, convient à sa situation dans une grande 

« TâbtiêBImUfImi, 
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plaine à l'extrémité du bois de Rouvret, dit depuis Boulogne. Sa 

distance du milieu de Paris est d'une lieue et demie. 

IsabeUe^ sœur de S. Louis^ Princesse pleine de piété^ ayant fait 
consulter Hemeric Chancelier de Notre-Dame de Paris^ sur ce qui 

« 

seroit plus agréable à Dieu, delà fondation d'un HApital*, ou de 
celle d'une Maison de Sœurs Mineures, il lui conseiOa la Maison de 

Religion; elle fonda donc celle de Long-champ, qui lui coûta bien 
trente mille livres parisis. On remarque que ces Religieuses dans 
leur ^enùere institution n'étoient d'aucun Ordre particulier^, 
n'ayant point d'autre re^e que celle que le Pape Alexandre IV 
mort en 1261, avoit dressée exprès pour elles, en laquelle elles 
sont appellées les Siem^s Incluses de l'Humilité de Notre-Dame, du 
nom que la Princesse avoit choisi. Airnès de Harcourt écrit que 
cette règle fut éprouvée par Frère Bonaventiirc et quatre autres 
de rOrdie des Mineurs \ Ce Ait S. Louis bui dans la suite souhaita 
que le nom de Mineures fût igouté à celui de ces Religieuses^ afin 
qu'elles fùssent censées de l'Ordre de S. François *. R écrivit pouf 
cela une Lettre au Pape Urbain IV, en laquelle il le pria aussi de 
corriger sur quelques chefs la règle donnée par son prédécesseur. 
Ce Pape chargea de la commission le Cardinal Shnon de Brie qui 
étdt pour lors à Pans. Cette Règle ainsi corrigée et adoucie fut 
insérée dans une Bulle que ce Pape donna à Orviette en 1263, 
adressée A l'Afjbesse et au Couvent des Sœu?'s Mineures Incluses du 
Monastère de l'Humilité Notre-Dame Diocèse de Paris, marquant 
dans la Préface que ce titre de Mineures s'accordera fort bien avec 
cehii de t Humilité qu'elles s'étdent donné. 

Les premières Religieuses qui habitèrent ce Monastère en 1260, 
étoient tirées en partie de Reims, où il y avoit dès-lors un Couvent 
de Filles de S. D'iniien d'Assise, qui fut le premier nom des Filles 
de Ste Glaire. On croit communément que le changement que le 
Pape Urbain IV apporta à la règle de Long«champ, fût cause que 
par la suite toutes les. Religieuses qui suivirent le même Institut 
mitigé, furent appellées Urbanistes •» Le vrai de céla est que ce Pape 
n'eut pas plutôt envoyé sa liulle à Long-champ, qu'il lit retoucher 

a Yie d'Isabella» pu Agnès d'Haioourt. - h Màrtf xol, Tnir. de GhasteUift, Bimeiln a« 
tt Uf., p. 116. «- e iUi,, p. 714. ^ i /M4>i p. - • flW., p. 117* 
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encore à cette Règle, afin qu'elle put servir de mitigation à celle 
qne S. François avoit donné à Ste Claire; ce qu'il fit par une 
seconde BuUe de la même année, adressée à tout r,Ordre de cette 
Sainte^ qu'on appeUolt alors l'Ordre de S. Damien, parce qu'il 
avoit commencé à S. Damien d'Assise. Au reste, le nom <r Hwmt 
lité de Notre-Dame ne subsista pas long-tems, et l'on voit que dès 
le siècle suivant ce Monastère étoit appellé Long-champ, ainsi 
qu'on l'appelle aujourd'hui : cependant on connoît une charte de 
l'an 1447, oii l'Abbesse est désignée encore ainsi, Abbaima Soro- 
rum MinoriMonm Inchaanm ffumilitatis watrœ Dommœ de 
Longo campo *. 

U paroit par des Lettres de S. Louis de l'an 1209, et par celles 
de ses successeurs des années 1285, 1317, i3âOet 1355, que le 
meiUeor bien de la fondation de ce Monastère consistoit en droit 
d'Usage dans le bois de Roumt arec odui du cbauilàge \ réglé à 
douze arpens de bois remplis par chacun an : et que de plus ces 
Princes lui donnèrent pour subvenir à d'autres nécessités deux 
cens dix-sept arpens ; mais eu 1679 le Roi leur assigna deux mille 
quatre cens limsde rente en place de tout ce que ses prédécesseurs 
leur avoient donné dans ce bois, qui est celui là même qu'on 
appelle maintenant le Bois de Boulogne. En 1310 le 7 Mai un 
Arrêt du Parlement adjugea à ces Religieuses le Tonlieu de la Ville 
de Paris, c'est-à-dire un droit sur les charrettes, et charges à cheval*. 
A régard du spirituel, ce ne fut qu'en 1315 que Foulques de 
Ghanac Evêque de Paris leur accorda des lettres d'exemption 

La première Àbbesse de cette Maison (ùt Agnès d'Anneri. La 
seconde, Mathildc de Guiencourt; et la troisième fut Agnès d'Har- 
court. La Bienheureuse Isabelle qui deineuroit dans cette Commu- 
nauté dans un appartement séparé, sans en être Religieuse, quoique 
Nangis l'ait cru, avoit eu à son service cette Agnès, laquelle ensuite 
prit l'babit et devint Abbesse» La pieuse Princesse étant décédée 
pendant son gouvernement en 1260 le 22 Février, elle en écrivit la 
vie en fraiiçois : cette vie a été publiée par M. Du Gange après 

• GollwtiMt OtigniiNS. Ml. Chr.,%, VII, col. 547. — b Requête d'IsabeUe de Mailly, 
pré5<>ntée au roi rars l'an 1970. — • F«tit liTW hiv» du Châtel«t| fol. 54. « Ml. 
Chr., t. ¥11, eoL m. 
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celle de S. Louk fiiite par Join^flle. On y remarque une nalYeté 

qui fait plaisir. 

S. Louis voulut assister aux fùnerailles de sa sœur. Elle tût 
inhumée d'abord dans le eloitre avec les habits de Religieuse, 
comme c'étoit assez l*u8age des personnes de piété. Mais au bout 

de neuf jours il fallut tirer son corps de-là pour satisfaire la dévo- 
tion du peuple^ et le transporter dans r£glise> où il fut renfermé 
dans un tombeau de fueire que l'on voit encore à moitié du côté 
du Chœur des Religieuses et à moitié en dehors. Agnès raconte 
jusqu'à quarante miracles opérés par elle. Le Pape Léon X en ayant 
été informé par les Religieuses, la mit au ranç; des Bienheureuses 
par sa Bulle du 3 Janvier 152i; et le Cardinal de Boissy, Légat en 
France, leur permit de célébrer sa féte le 31 Août, veille de l'Oc- 
tave de S. Louis. Depuis ce tems-là le Paqpe Urbain YIIl permit de 
tirer son corps !du tombeau et de l'enchâsser; ce qui Ait fsit le 
4 juin 1647 par Jean-François de Gondi^ premier Archevêque de 
Paris. Vers l'an 1 669 la Chapelle de son nom fut reparée par l'Ab- 
besse Catherine de Bellievre. L'Abbesse suivante, Isabelle de Mailly, 
qui l'honoroit particulièrement^ obtint du Pape d'en célébrer l'Oc- 
tave dans son.GouTeni. Dans le Nécrologe * et les Calendriers de 
cette Maison écrits au XID siècle^ die est simplement appelée 
Illustrissima Domina Isabellis mater nostra^ fundatrix istius 
Ecclesiœ, Ce n'est que depuis le tems de François qu'elle est 
appellée dans le Martyrologe : Sacratistima mater noiira Mndii- 
iàna YiobeUù, Et enfin il s'y fit une autre addition à la fin du 
XVI siècle, dans laquéDeon assure hardiment contre le témoignage 
d'Agnès de Harcourt, que la Bienheureuse Isabelle avoit fait pro- 
fession de la vie Religieuse dans ce Couvent. 

Dès le milieu dû damier siéde, on comptoit déjà la quarantième 
Abbesse. On peut voir dans le Gallia Ghristiana et dans Du Breul ^ 

les Epitaphes de plusieurs Dames qualifiées qui l'ont été durant cet 
intervalle. Les Elections d'Abbesses ont été beaucoup multipliées 
depuis cent ans^ puisqu'il y en a déjà eu vingt-six jusqu'à l'an 1740. 
Ce Ait apparemment en vertu de quelque reforme que ces Abbesses 

« ChâtieUiiit^p. lit. — i> fia Breal, Ut. tr. 
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devinrent triennales. Le ûallia Christiana ne maifue point s'il y 
eut du changement vers la fin du iegne de François 1. 11 y a lieu 
de le croire^ puisqu'on trouve dans les Registres du Parlement un 

Arrt^t (lu 19 Octobre 1543, qui porte que le GLUcral de S. François 
ou deux Religieux^ y mettroieut la reforme avec un Conseiller de 
a Cour. 

L'Eglise et le Monastère sont en grande partie dans leur état 

primitif; l'Eglise surtout se ressent entièrement du goût du XIII 
siècle, à la réserve de l'Autel^ etc. Le cloître et le réfectoire ont été 
embellis de peintures, faites depuis quelques années par une Beli* 
gieuse du lieu, «pii sfavoit Tart de peindre. La Communauté est 
composée de quarante Religieuses, ou environ *. 

Deux Princesses du Sang y sont mortes Religieuses au XIV siècle, 
sçavoir Blanche de France, quatrième fille de Philippe le Long, 
laqueUe y prit l'habit l'an 1317 ou 1327, et décéda le 26 Avril 1358. 
2*. Jeanne de Navane, dcmt Fépitaphe est conçue en ces termes : 
Icy gist trh noble Dame €t dê bonne Madame Jehanne de 

Navmre Sœur Mineure en l'Eglise de céans, fille du Roi de ISnvarre^ 
qui mowut à Granate pour la foy de N. S. J, C. et trespassa ladite 
' Jeanne l'an de grâce M CCC LXXX Y II lu Wjour de JuiUeL Je . 
n'eiamine point si tout y est fort exact. 

Entre les Rois successeurs de S. Louis qui sont venus à Long- 
champ, on pouiToit croire à l'inspection de certains monumens, 
que Philippe le Bel y seroit venu souvent : mais il ne faut pas con« 
fondre un Phihppe Roi avec un autre de même nom. 

FhOîppe le Long qui a r^pné depuis 1316 jusqu'en 1321, a sou- 
vent logé à Longchamp. On a de lui quelques Déclarations ou 
Edits qui sont du mois de Juillet 1310, ci dsiics npud Longwn 
campum juxta Sanctwn Clodoulduin. Il est certain qu'il y passa les 
mois d'Août, Septembre, Octobre, Novembre et Décembre de 
l'année 1321, pendant lesquels il tomba deux fois malade. La pre- 
mière fois, qui étoit pendant Tété, il fût affligé de la dissenterie et 
de la fièvre quarte Alors l'Abbé et les Religieux de S. Denis vinrent 
en procession nuds pieds jusqu'à Long-champ, lui apportèrent la 

• GM. Or., Ml. #50. — 1» GmMnmI. «ftrw». iTM^ii, t. m. SpkU,, iihAl., p. 79. 
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Vraîe*Groix de N. S. et le saint don; avec le bras de S. Simeon. 
D se sentit guéri, ou beaucoup inieux^ après avoir touché et baisé 
ces saintes Reliques; mais la maladie étant revenue par sa faute, il 

y fit ses dernières dispositions; ensortc que son codicile portant 
confirmation de son testament, est daté de ce lieu le 2 Janvier 1321. 
Il y mourut la nuit du lendemain, et lût porté le 6 du mois à Séint 
Denis. Il avoit occupé apparemment VE6/tA où avoit logé la B* Isa* 
bdle scBur de S. Louis. Cette longue résîidence de ce Prince dans 
TAbbayc de Long-champ porte à croire que c'étoit dès l'an 1317 
que Blanche sa fille y avoit pris l'habit, et qu'il ne faut pas reculer 
ce fait jusqu'à l'an 1327. 

Pour ce qui regarde Philippe le Bel pere de Philippe le Long, ce 
qui reste d'actes connus de son tems, ne' le marquent présent à 
Long-champ près Saint-Cloud qu'en 1303 le 20 Août". Car il ne 
faut pas confondre ce lieu de Long-champ avec un village de même 
nom situé du côté de Rouen dans l'Election de Lyons, où l'on 
trouve qu'il étoit en Juillet 1301, aussi-bien les 13 et 14 Sep« 
tembIel^08^ 

Les Evêques de Paris ont toujours veillé à ce qu'un trop grand 
concours à ce Monastère n'en troublât la retraite. La Bulle du Pape 
Grégoire XIII sur un Jubilé, en avoit assigné l'Eglise pour une des 
sept Stations. Pierre de Gondi Ëvéque^ mit TËglise de Saint Roch 
à la place de celle de Long-champ; et lorsque le Pape eut appris 
• ses raisons, il loua sa prudence par un Bref que j'ai vu daté du 
10 Marslo84^ 

I 

• Regîst. des Chartes, 35 et 3G nu 37, lUt. 5. — b Regiil. SS, TaUtdt «lit dt CkalTt, 
dtf Voyages ae c« Roy «n t308. — c Artftif . Sp» Pêr, 
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PACY OU PASSY 



Le second démembrement qui a été foit de la Paroisse d'Auteuil 
consiste dans Pacy, où i y eut une Cure érigée en 1672. Le {dus 
ancien titre que je connoisse où il soit fait mention de ce lieu 
comme Toisin d'Auteuil* est un bail de l'an 1â50; il y est nommé 
Paciacum. C'est h l'occasion d'une petite pièce de terre que l'Abbaye 
de Sainte Geneviève y possédoit^^ et qu'elle donna en villenage au 
Curé d'Auteuil, c'est-à-dire^ sdon quelques-uns, pour tant de 
tems que bon lui sembleroit. D est bien vrai que l'on trouve au 
XII siècle un M agis ter Simon de Pasmco % lequel avec Osmond 
son frère établit les deux premiers Prêtres de Saint Denis du Pas 
dans les années H48 et H 64 : et que cela peut induire à croire 
que ces deux bienfacteurs d'une Eglise située au milieu de Paris, 
tiroient leur nom de Pacy voisin de cette ville : mais la manière 
de Fécrire étant différente, on peut aussi penser qu'ils ètoient 
d'un autre Passy^ puisque l'on compte en France sept ou buit 
Paroisses de ce nom, et qu'outre cela il y a un Fief dit Pacy dans 
la Brie sur la Paroisse de Gocigny au Diocèse de Paris. 

Le village de Pacy n'est qu'À une petite lieue du mUieu de 
Paris. Sa situation est sur une montagne au rivage droit de la 
Seine, avec quelques maisons cependant plus bas que le baut de la 
côte, c'est-à-dire sur la pente qui regarde le midi. 

Le nombre de feux est marqué à 250 dans le dénombrement 
imprimé l'an 1709; mais il y a apparemment un erreur de calcul, 
car dans celui que le sieur Doisy a donné au publie en i 745, il n'y 
en est marqué que 144 : Le Dictionnaire universel de bt Francè 

« Il u'y a de distauce qa'aaqoui de lieue. — Ckartul. & GenV'» P* 329. — < Biêt» 
M.P«Nfjt. Il, p. 114. 
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qui parut en 1726, s'accorde avec cette dernière supputation^ assu- 
rant qu'il y a à Pacy 646 habitans. 

Ghristiiie de Heiiries^ yeuve de (aaudeGhaliu Seigneur de Pacy, 
ponnuiTit duwt les dernières années de l'Episcôpat de M. de 
Pereflxe Archevêque de Paris, l'érection d'une cure dans sa Terre. 
L'Eglise y étoit construite dès l'an 1667. Le sieur Loyseau Curé 
d'Auteuil, Aumônier du Roi, en avoit fait la bénédiction, comme 
aussi celle du cimetière dès le Vendredi S6 Bfai * de la même année. 
Cependant l'établissement d'un Curé ne Ait pleinement consommé 
qu'an commencement de !*Episcopat de M. de Harlay. Il avoit été 
stipulé que cette Cure seroit unie à la Communauté des Barnabites 
de la Maison de Saint Ëloi de Paris; et la Dame avoit transigé 
avec les parties intéressées, scavoir le Chapitre de Saint Germain 
l'Auxenrois, nominateur de la Cure d'Auteuil^ dont Pacy làisoit 
membre, et avec le Curé de ce village, tant pour lui que pour son 
Eglise, moyennant une indemnité. On dit que la cause pour laquelle 
on choisit une communauté pour la conduite de cette Cure, est que 
M. de la Brunetiere Vicaire Général, s*étoit aperçu que les habi- 
tans de ce lieu'profitant du voisinage de Paris, attiroient si souvent 
leiûs Vicaires en cette Ville, qu'ils ne restoient presque jamais à 
Pacy*. Enfin le Roi accorda au mois de Mai 1672 ses Lettres pa- 
tentes touchant cette éreetion, lesquelles furent enregistrées en 
Parlement le 21 Juin suivant 

L'EgUse de ce lieu qui cessa dèft4or8 d'être sunplement qualifiée 
de Chapelle, a pour Féte Patronale l'Annonciation. Il avoit été 
réglé que ce jour-là le Chapitre de Saint Germain y enverroit un 
Chanoine pour y faire l'Office, lequel prendroit son repas chez les 
Pères Barnabites : ce qui s'est pratiqué exactement^. En consé- 
quence de la clause des Lettres Patentes qm porte, que dans cette 
union à la Communauté des Barnabites, il n'y aura rien de con- 
traire aux Ordonnances et Privilèges de l'Eglise Gallicane, l'Office 
de cette Eglise se fait suivant le Rit de Paris et dans les livres de 
Paris. Les Barnabites ont en ce lieu une petite Communauté qui 
est imposée au Rolle des Décimes. C^ui d'entr'eux qui est Curé, est 

« Reg. Arch. Par.— >> Reg. ArehUp. ParUf 18 ouU l«7l.— « Uist. de U ViUed* Pa- 
ris, ia-ibl. t. V, p. tn. -i- à Alnuoacb Spirituit de Parii. 
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choisi par la Maison de.Saint Eloi, désigoé par le Général, agréé 
par le Seigneur du Ken et par les GhanoiAes de Saint Germain, et 

pourvù par l'Archevêque. Il peut êlre en même teras Supérieur de 
la Communauté de Pacy, mais cela n'est pas toujours. Au moins 
il doit demeurer dans cette Communauté, et il lui doit rendre 
compte du revenu de la Gure. U a un Presbytère à côté de l'Eglise, 
mais il ne l'occupe point Cette Gcmununauté de Pacy est logée 
dans un bâtiment que lui vendit M. De Rieux Conseiller au Parle- 
ment de Paris, par le déplaisir qu'il eut de ce qu'un Bourgeois de 
Paris, qui avoit perdu un Procès dont il étoit le Rapporteur, avoit 
élevé son bâtiment situé à my-e6te au dessous du sien, de manière 
à Toflùsquer'et hii ôter sa plus belle vûe. C'est 'dans cette Commu- 
nauté que le Pere Ghampigny Bamabite avoit composé ses Sermons, 
qui ont été imprimés. 

Il n'y a d'Epitaphe mémorable dans l'Eglise de Notre-Dame de 
Pacy, que celle de M. le Hagois nommé ci-aprés en parlant des 
eaux minérales. Quoique l'édifice n'eût la forme que d'une simple 
Chapelle, on n'a pas laissé que d'y ériger plusieurs autds, qui 
constituent d'autres Chapelles, tant d'un côté que de Pautre. 

On n'y célèbre point d'Anniversaire de Dédicace; ce qui fait 
croire qu'elle n'a été que simplement bénite en qualité de Chapelle. 
Le 2 Janvier et le 19 Novembreon y fait des prières pour la fonda* 
triée et pour son mari. 

Depuis plusieurs siècles on trouve des Seigneurs de Pacy proche 
Paris, outre l'Abbé de Sainte Geneviève qui en est qualifié Seigneur 
dans le Procès-verbal delà Coutume de Paris rédigé l'an 1580. En 
Pannée 441() Jeanne de Paillard se disoit Dame de Pacy, Espigneul 
et Ëspignolet sur Seine Le Fief de ce lieu étoit ^retourné au Roi 
Louis XI, puisque le donna le 2 Janvier 1468 au sieur Jean de la 
Driesche, Président de la Chambre de Comptes^, sous lequel les 
limites de cette terre furent faites par les Commissaires du Roi. 
Mais peu de tems après il fut possédé par un nommé Jean Petit, 
dont on ne dit point la qualité; ensuite par Pierre Danès Avocat 
en Parlement, qui le vendit * à Mathieu Macheco Huissier en la 

a Hist. de Montmorency, Preuves, p. i6o. — b Minofisdsd* la GbanilM dnGlDnptel^— 
• OnUoaira de Paris, 1&30. Sauvai, t III, p. 610. 
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màme Cour en 1530. Ce dernier monrat en 1532, comme il parotl 
par son Epitaphe* aux SS. Innocens^ où il est dit Seigneur de. 
Passy. Isabeau le Clerc sa veuve vécut jusqu'en 4524 ; après lui 

jouit de ce Fief Je^ui Gerlicu, qui fit faire en 1542 une information 
pour être indemnisé des terres enfermées dans le Pare de Boulogne; 
puis Mathieu Machcco Chanoine de Paris, qui décéda en 1592. Au 
reste^ l'époque ci-dessus, marquée de l'acquisition*' Mie par Ma* 
thieu Maeheco Huissier, est peu sûre, s'il est vrai qu'il étoit déjà 
Seigneur vers 4542 ou 4545, et qu'il arrenta alors des terres pour 
être mises en vigne, à la charge que le vin fut pressuré au pressait' 
bannal ^ 

Au milieu du siècle suivant, cette Seigneurie étoit entre les 
mains de Claude Chahn, Trésorier de France en la Généralité de 
» Paris. Ce fût sa veuve qui y fit établir une Paroisse, comme on a 

vu ci-dessus. Depuis elle, la Terre a été possédée par M. Orceau, 
M. d*Orsig:ny, Madame de Fontaine, à laquelle le droit de Pressoir 
bannal fut attribué par Arrest en 1730 : C'est de son tems que le 
château a été bÀti. M. Bernard de Rieux Président au Parlement, 
en a joui ensuite. Enfin Bi le Président Bernard de BoulainviQiers 
son fils, qui l'a vendue à vie à M. le Riche de la Popeliniere 
Fermier Général, qui en jouit présentement, et qui l'a fort em- 
bellie. 

Il est Ikit mention des habitans de Pacy coinme de ceux d'An* 
tenil dans des lettres du Roi ' Charles V, qui (tarent renouvelées et 
confirmées en 4384 par celles de Charles YI, dans lesquelles on lit 

une permission qui leur est accordée de clore leurs héritages de 
murs faits à sable et à chaux^ et même de prendre et étrangler les 
conils (lapins) qui y faisoient du dégast. 

n y avoit en 4305 à Pacy un lieu appellé l'Echansonnerie. Ce 
qui m'en donne la connoissance, est un article du livre de l'an- 
cienne Justice* de Sainte (ieneviéve de Paris, dans lequel on lit, 
qu'en cette année-là un homme fut arrêté par-delà les hayes des 
Bruyères, lequel avoit ^olé de l'argenterie à l'Hôtel de la Reine 
Marie, et pris des cueilleces en rËchançonnerie de Pacy. La Reine 

• Recueil d'Epit. de Paris à la BiMiot. da Roy, p. 497. — »' Epil., ibld , ad /hm. — 
c Guyot, Traité des Fiefs, t. I. p^. 438 et 718. — d Trésor deii Chartes. Kegist. 19, pièet 
141. — • 14». Jutt, S. Gen»f fol. S«. 
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Marie en oet endroit est Ifarie de Brabant, veuve de Philippe le 

Hardi. Elle ne décéda qu'en 1321 . 

Quoique Pacy ne soit qu'un démembrement de la Paroisse d'Au- 
teuil^ son territoire ne laisse pas que d'être encore assez étendu, 
n commence en venant de Paris aux maisons qui sont vers l'entrée 
du Couvent des Minimes^ lequel est sur la Paroisse de GhaOlot^ et il 
continue jusqu'à la porte du Parc de Boulogne, dite la Porte 
Maillot. 11 comprend dans cet espace le Château Royal de la Muete, 
ainsi dit selon quelques-uns (aussi-bien que celui du Parc de Saint 
Germain) parce que c'étoit le lieu ou Ton changeoit de chiens pour 
la chasse. On a un Edit ■ de Charles IX^ daté de Pas^-lez-Paris 
au mois de Juin 1572^ qui probablement a été donné en ce Châ- 
teau. C'est dans ce Château, tel qu'il est aujourd'hui, que mourut 
le 21 Juillet 1719 Madame la Duchesse de Bcrry âgée de 24 ans. 
n y»avoit eu une difficulté entre Nicolas Niobet Curé de Ghailiot^ 
et Âleiis Fleuret Bamabite^ Curé de Pacy ^ touchant les quatre 
maisons voisines de l'entrée du Couvent des Minimes, et que les 
Religieux avoient fait bâtir sur la grande rue devant la porte de 
leur Eglise. Chacun des deux prétendoit qu'elles étoient de sa Pa- 
roisse. Mais comme il y avoit eu une Sentence du 3 Septembre 
i698> qui les déclara être de la Justice de Pacy, et qu'il y avoit déjà 
eu des enfims nés dans ces maisons baptisés à Pad qui est plus 
proche que GhaiUot, l'Archevêque statua le 13 Février 1699, que ces 
quatre maisons étoient et seroient toujours de la Paroisse de Pacy. 

On peut compter parmi les hommes illustres qui ont porté le 
nom de cette Terre, ou qui sont<décédés sur cette Paroisse, Pierre 
de Pacy Doyen de Notie Dame de Paris sur la fin du XTV siéde. 
n est nommé de Paciaco dans le Nécrologe de cette Eglise, où son 
décès est marqué au 9 Octobre 1402. Jean-François d'Estrades, 
fils du Maréchal de ce nom % Abbé de Moissac au Diocèse de 
Cahors, est mort à Pacy près Paris le 10 mai 1715, et François 
Coentin^ Âbbé du Mont Saint Quentin, y est décédé le 5 Jan- 
vier 1739'. 

Deux Chapellenies de Notre-Dame de Paris ont été anciennement 

TablM de Blanchard, p. m. — b B«f. 4rdUq». Pfr. — • M. CIr./t Vtl, eoL 
1)25. • c Mwc, janv. 1739, 
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dotées de quelques pièces de vigne situées à Pacy. L'une des Cha- 
peUmias du ti^ de S. Eustacl^e y en possédoit un arpent^ lieu dit 
Les Banehes; et Tautre du titre de 8. Piene et S. Paul, foodée par 
Jean Houdart et sa femme, aToit nn demi arpent aux earriens de 
Pacy, appelle La Vigne aux Clercs*. 

Les eaux minérales de ce village sont ce qui lui donne aujourd'hui 
plus de réputation. M. Duclos, de l'Académie des Sciences en ayant 
fait l'analyse en 1667, conjectura que le sable fort fin qu'il y irit étoit 
nn sd nifreux que l'eau avoit emporté des carrières Toîsines. On les 
déclara dès-lors bonnes pour les intempéries cbaudes des viscères» 
Depuis, M. Lemery le fils a assuré qu'elles paroissent composées 
d'un esprit vitriolique et d'une matière qui renferme un sel acide, 
et qui est jointe à une poudre trés-fine de rouillure de fer* 

Le lieu où sont les anciennes eaux, a appartenu sucoesaimient 
à Messieurs George père et fils, puis à la veuve de ce dernier, et 
enfin à Madame Chevalier. 

Les nouvelles eaux de Pacy demandent un plus grand détail. 
L'Abbé le Ragols est celui qui découvrit, pour ainsi dire, ces nou- 
velles sources dans le fond qui lui appartenoit, par le moyen des 
expériences qu'il fit sur Feau du puits de sa maison. Depuis cette 
seconde découverte, il en ftit encore parlé dans les Mémoires de 
TAcadémie des Sciences ^ Le Jardin où elles furent trouvées est un 
peu plus du côté du couchant d'Iiiver ou d'Auteuil, que l'endroit 
où sont les anciennes. Il y avoit au-dessous de ce jardin celui de 
la maison du sieur Guicbou Marchand d'étofl^es de soye rue S.'Ho- 
noré; qui trouva le moyen d'attirer chez lui les eaux de l'Abbé le 
Hagois. Sur quoi y ayant eu procès au Conseil d'Etat, le Marchand 
fût condamné à vendre à l'Ahbé la portion de terrain où il avoit 
fait venir les eaux, à prix fixé par arbitres. M. le Ragois qui avoit 
eu un grand profit de ces eaux, fit en mourant une disposition tes- 
tamentaire, par laquelle il les laissoit à M. le Marquis de Brcton- 
villiers; à son refus à M. de Bercy, et au refus des deux, aux Frères 
de la Charité, cliargeant celui qui acceptcroit le legs, d'acquitter 
quelques dettes, et de payer une pension à Madame de Pouilly sa 

' • ColleeL Jto. M, t. V, ad cêlcm* - b Hitt. de r^cad., t. I, p. 30. — • Mé- 
moires de r«n p, 30. 
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nièce. Aucun n'ayant voulu accepter le legs^ la Dame de PouiUy 
en hérita^ et étant devenue propriétaire des eaux, elle les conaenra 
jusqu'à son décès. Alors elle en fit aussi un legs à trois personnes 
comme avoit fait son oncle. M. Belamy qui étoit le i»emier^ 

accepta la donation, et il en jouit. 

Ces eaux en sortant du réservoir, s*écoulent dessous terre dans 
des canaux, qui se rendent dans la Seine. Le jardin où elles sont 
est ombragé en partie par un bois de baute futaye^ qui donne des 
promenades cbisrmantes aux buveurs^ et qui est dominé par quatre 
terrasses élevées Tune sur Tautre, sous lesquelles il y a des galeries 
pour les mêmes buveurs quand il pleut. 

II n'est point de la compétence de cet ouvrage de iuger de ces 
eaux^ sur lesquelles il paroit que les sentiments ont varié. Mais je 
ne puis omettre l'observation déjà faîte par un auteur connu % que 
depuis fort long tems on trouva à Pacy des pyrites, dont les 
Carriers vendoieiit autrefois une grande quantité aux Apoticjuaires, 
qui en faisoient uiie espèce de vitriol, avec quoi ils guérissoieiit les 
fièvres intermittantes K M. Moullin de Marguery Médecin^ qui dit 
avoir fouillé dans le sein de la tenre de la colline de Pacy^ jusqu'à 
l'endroit le plus profond, où il ait pû pénétrer^ distingue dans cette 
colline cinq couches de terres très-différentes, et après les avoir 
soigneusement examiné, il concliit qu'il y a dans ce côteau une 
mine de fer encore crue ou altéré<îj et médiocrement abondante en 
b<m fer. Elle donne aussi du souffire; ce qui est prouvé par les 
pyrites, par l'odeur et par la terre bitundneuse. Elle donne enfin 
du salpêtre qui se montre lui-même dans les souterrains. ' 

Entre plusieurs maisons remarquables de ce village, on distingue 
celle qui a appartenu au duc d'Aumont, par l'art avec lequel ou a 
tiré parti du terrrain sur lequel elle est située. Ensuite celle (jui a 
appartenu à M. Berthelot, puis à M. Carel Receveur Général des 
Finances de la Généralité de Paris, et après lui au Duc de Lauzun, 
puis à la Ducbesse son épouse, qui a été vendue à^la Marquise de 
Seissac. Elle est sur le grand cbemin de Versailles* 

Dom Lobineau a fût Nicolas du Pré Maiire des Requêtes en 1558 
Seigneur de Paci dont il s'agit. Mais c'est un fait incertain \ 

a Figaniul. Dcsrripl. de Parin, i, I, p. S3» k Tnité detSiMU de Facyj m-12, l<i3. 
— « Hùit. de Paris, t. II, lihl^ p. xi. 
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CHAILLOL ou CHAILLOT 



La dissertation qui fut imprimée en 1736, chez Praiilt père à 
Paris^ sur l'antiquité de ce village^ n'ayant jamais passé pour un 
ouvrage sérieux, je n'en parie en commençant cet article^ que pour 
fiftire Toir que j'en ai eu connoissance. 

Noos n'avons aucuns titres où le viUage de GhaiUot soit men- 
tionné avant la fm de l'onzième siècle. Le premier qui en parle, 
est une Bulle du Pape Urbain II de Tan 1097 à l'occasion de 
l'Eglise de ce lieu, qui est nommée Eccima de Caleio*. Depuis 
lequel tems die est appeUée dans ceux du douzième de Calkvio, ou 
de CaUoio, ou bien de Challoio, ou Inen enfin le lieu est appelle 
Caloilum : et si le nom lie se trouve pas latinisé dans (luelques 
titres de ce même siècle et du suivant, il est simplement écrit 
ChaUœl au milieu de quelques actes latins ^* Tout ce que l'on peut 
conjecturer sur son origine^ est que ce nom n'a qu'une seule racine 
Gelti(|ue ou Gauloise, qui est Chai ou Caly et qu'il doit avoir la 
même origine qu'ime infinité de noms de lieu de ce Royaume, qui 
commencent en France par Ckal ou Chcl. Au XIV siècle on 
récrivit quelquefois Ghailluyau^ au XV Ghailleau et Chaleau et 
Gbailliau. il faut d'abord sçavoir que l'unique village qu'il y a eu 
primitivement sur la côte qui commence à Ghaillot et qui règne jus* 
qu'à Boulogne, le Bois compris, s'appclloit Nimio en latin au Vil siè- 
cle*. S. Bertran Evéquc du Mans, PoiteN in de naissance, et qui avoit 
eu ce village et les vignes qui en étoient voisines, tant par acqui- 
sition lorsqu'il n'étoit encore que laique^ que par la donation du 

* Biit. S. Mari, a Campit, p. 143. — ^ Vue cliartc de Loiiiâ VU de l'an 1176, concer- 
nant les Chanoines de Ste Opportune parle d'un marais (pù Jaeet iêter Parisius et Montent 
Uartyrnm, et protenditur à Ponte Petrino usque subtus villtim quœ appellalur CkaikuL 
(Histoire de l'aii!». t. 3, p. 34.) — « VWto Nimione tiia in terriiori« Parisiaco. 
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Roi Clotaire II, déclare dans son Testament qu'il veut que ce 
même TÎUage dit Nimio*, depuis nommé Nijon ^ appartienne 
entièrement après sa mort à l'Eglise de Paris» dans laquelle il avoit 
été élevé : il y spécifie que les vignes étoient situées dans un lieu 
où fl y avoit quelques petites sources, et qui pour cela étoit nommé 
Fontanitum, lesquelles vignes étoient possédées alors par les Marai- 
chers et Vignerons du canton, quœ Fontanito ad palustriaset vini^ 
tore» esK noteuntw, Ge saint Ëvéque mourut en Tan 623. 11 est 
vraisemblable que par la suite du tems, les babitans appartenans 
au village de Nijon, s'écartèrent dans les deux cMés; les uns vers 
l'endroit des sources et du marais; ce qui forma peu à peu un 
nouveau village, qui prit le nom du canton qui étoit Auteuil, nom 
fondé sur ce qu'il y avoit eu d'abord beaucoup de prés et de marais 
en ce lieu; les autres se transporter^t un peu plus près vers Paris 
sur l'extrémité de la céte vers l'orient^ dans le canton où Ton avoit 
abbatu le bout de la Forêt de Rouvret, dite depuis de Boulogne, et 
ce lieu eut le nom de Chai ou Chail, ou quelquefois celui de Cal, 
lequel encore dans un titre du XIV siècle signifioit destructio arbo* 
rwn Ces deux villages formés ainsi des débris de celuideNijon^ cu- 
rent en conséquenceleurterritoireparticuliei^ et s'étant peuplés con- 
sidérablement, ils furent érigés en Paroisse, mais assez inégales pour 
rétendue du terrain, vù que celui d'Auteuil a depuis produit deux 
autres Paroisses, et qu'on ne voit point que rien ait jamais été 
démembré de celle de Ghaillot. Ge fut alors que le territoire de 
,Niyon se vit distribué partie à Âqteuil et partie à Ghaillot; de sorte 
que si quelques-uns de nos Princes n'y avoient pas eu un Hétel^ le 
nom de Nijon seroit peut être tombé dans l'oubli, et l'on n^aurolt 
sou où retrouver la place de ce village, qui subsistoit il y a onze 
cens cinquante ans. Je passe sous silence la pensée qui étoit venue 
à M. de Tillemont dans sa vie de S« Denis^ que Ghaillot étoit peut- 
être le CaiuUùunm ou Catohcum des actes de ce Saint. Cette idée 
n'a été adoptée de personne, et n'est nullement recevable. A la 
simple inspection des Actes^ on voit que Catulliacum ci>i le nom 

• Analect. Mabill., t. HT, p. 113, vel. ill4ol.,t5&— ^ J'écris Nijon qui vient de Mmi!), 
de même ^u'ou écrit Uijou qui vient dt IMviD* Je sçai qu'il y a au Diocèse de Toul an 
▼UUft du nom da Nijon, et que te Fouillé impriaé d* ce IMMéfe appelle A'vwMM «n liitb, 
mais e» nottatin paioU foigé* ~ • Ia mot JMMm viont do li. 
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primitif de la ville de Saint Denis, ou d'un lieu qui étoit contigu à 
l'endroit où l'Abbaye et la ville ont été bâties. 

Le village de Chaillot a'est éloigné que d'une petite lieue de la 
Cité de Paris, d'où on Tapperçoit vers le couchant d'été* Gomme il 
est très-Yoisin des extrémités de la ville et dn faubourg S. Honoré, 
on en a fait aussi un faubourg de cette grande ville^ ainsi que je le 
rapporterai ci-après. Sou territoire consiste en quehiucs vignes et 
jardinages^ avec des terres labourées. Sa situation est sur le haut 
du cdteau, d'un aspect fort riant» et d'où Ton apperçoit Paris avec 
le canal de la Rivière de Seine qui partage cette ville. Le nombre 
des feux marqué dans le livre de l'Election de 4709^ est de 330 feux. 
Le dénombrement publié en 1745, marque le même nombre. Le 
Oictionnaii-e Universel de toutes les Paroisses du Royaume qui a 
paru en 1726, et dans lequel on compte par habitans on commu- 
nians, en met à GhaiUot 838. 

L'Eglise Paroissiale est sous le titre de S. Pierre C'est un bâti- 
ment tout neuf, à la reserve du sanctuaire, terminé en demi-cercle 
^ur la pente de la montagne, lequel peut avoir été construit il y a 
cent ans. 11 est supporté de ce côté-là par une Tour solidement 
bâtie; cette ËgUse a un aile de chaque côté, mais ces deux attes ne 
se rejoignent point derrière le grand autel. L'Anniversaire de la 
Dédicace s'y célèbre le Dimanche d'après la S. Martin. En 1651, 
rArehevcque de Paris pci iiiil d'y exposer des Reliques doimées par 
l'Abbesse de Montmartre, et par Fraui^ois (iresset Minime''. Je ne 
connois point ces dernières; mais les premières étoient sans doute 
des reliques des Martyrs de Montmartre même, dont il est parlé au 
long à l'article de Montmartre. On y voit dans le chœur la sépul- 
ture d'Amaury-Henri (iouyon de Matignon, Chevalier, Comte de 
Beaufort, Province de Bretagne, décédé le 8 Août 17U1. 

L'Eglise de Chaillot avoit été donnée au Prieuré de Saint Martin 
des Champs, apparemment dès le tems que ce Monastère fut fondé 
par le Roi Henri P. La Bulle du Pape Urbain II, qui k met parmi 
oeUes qu'il confirme au Prieur Ursion, est de l'an 1097. Celle de 
Cailixte II de l'an 1119 la met à la tète de toutes les Cures de la 

• aia* s. Mâtê. 0 Camp. — ^ JHf, irdUo^. Par,, 4 jinvier 1651. — • HM, S. Mati, 
à Camp., p. U8. — d iU4„ p. i»7, 

T. IT. VU 
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dépendance du l*iieurc de Saint Martin, Altareet decimcnn de Cal- 
levio : ce quiestsui\i en tout par celle d'Innocent II de Tan 1142'. 
La fiuiie d'£iigene ili cLonuée ea iikl, met Altare et decimam de 
CaUow ^ Les Letties de Thiband Eyéqae de Paiis d'environ 
l'an 1150 confirment à ces mêmes Religieux Decimam de ChaUoio 
et altare'^. Le Pouillé Parisien du XIII siècle marque l'Eglise de 
Chaillot sous le nom de Chailloei, à la nomination du Prieur de 
Saint Mai'tin : ce qui est suivi pai* ceux des tems postérieurs. ËUe 
est marquée dans le district de rArcfaiprêtré de Paris Jn Aîvhijfre»- 
byteratu Parinensi; ce qu'on a dq^uis appellé l'Archiprètré de la 
^lagdeleine : il est fait mention des revenus et charges de cette 
Cure dans l'Arrêt donné en 1720 entre le Prieuré de S. Martin des 
Champs et le Curé de Saint Nicolas 

Voici ce que j'ai pu apprendre de la Seigneurie de Cliaillot et 
des habitans du lieu. Il y avoit à Paris dès la fin du règne de Saint 
Louis des Bourgeois^ qui à leur nom Arrode ajoutoient celui de 
Chailloùel Les enfans de Jehan Arrode de Chaiilouel moururent 
en 1:281 et ii8o. Si ces Arrode n'étoientpas Seigneurs de Ghalliot, 
on ne peut refuser ce titre à Jean Arrode fils de Nicolas^ qui vivoit 
vers le même tems : sa tombe en la Chapelle de S. Michel an cime- 
tière de Saint Bfartin des Champs^ le qualifie Seigneur de Challiau; 
comme aussi Nicolas Arrode y est dit sur la sienne Sire de Chailliau, 
et décédé en 13 IG. Des Lettres du Roi Louis XI, datées du Pont 
de Samoys le 7 Octobre \ M nous apprennent que la Terre de 
Chaillot étoit possédée à la fin du XIV siècle et vers l'an 1400 par 
Jacques Michel Ëcuyer. Arnaud Bachelier son neveu lui succéda 
Il en jouit durant quelque tems; après Jequel cette Terre et Sei- 
gneurie fut transportée en 1 à Ilemi Roussel, qualilié Avocat 
en Parlement dans un acte de l'an L445 ». A sa mort, il laissa deux 
filles : Simone Roussel, qui fut mariée à Aymard Durand, Con- 
seiller au Parlement, et l'autre mariée à Jean de Golers, pareille- 
ment Conseiller en la même Cour, lesquels en 1450 renoncèrent à 
cette Terre; pour laquelle raison la même Terre, comme vacautc et 

• llisl. s. Mart. n Camp . p. 170. — b Ibid.^ p. 179. — ' Ibid., p. ISs.— d Arr^t d- 
>. Me, i>. ly,— c Uut, s. Jtfarl,p. 574.— f Recueil des Ordouxi.,etc., ea faveur du Chàte- 
let, pai- M. Du Pré. |740, io^, éku Qaacà<m, p. SOS. — > BUL dM Or. Offlc., t. VI 
p. 34U. 
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par défaut d'hommage^ fut mise en la main du Seigneur de Marly- 
le-Chàtean^ nommé Gui de Levis^ Seigneur féodal^ qui en jouit en 
conséquence. Biais comme à l'occasion de quelques prisonniers 
détenus en 1472 dans les prisons Seigneuriales de Chaillot, le Pro- 
cureur dii iloi au Chàtclet connut que les prisonniers de ce lieu 
avoient accoutumé d'être amenés aux prisons du Ghâtelet quand 
il y avoit cas appartenant à Haute Justice^ ou quand le Maire de 
Ghailiot les avoit gardé yingt-quatre heures» et non aux prisons de 
fifarly; ensorte que par Sentence du Prévost de Paris, donnée le 
8 Mars de la même année, la Haute-Justice avoit été adjugée au Roi 
en toute la Terre de Chaillot, avec le droit des Aubeines et biens 
vacans appartenans au Haut-Justicier : en conséquence, Louis XI 
disposa de cette Terre, comme à lui appartenante, et la donna à 
Philippes .de domines Sire d'Argenton et de Rerescar, son Con- 
seiller et Chambellan, pour les bons services qu'il lui avoit rendus, 
(tuillaume le Duc, Conseiller au Parlement, s'opposa à la vérifica- 
tion des Lettres , mais il y eut une Sentence du Trésor entr'eux 
deux; ensorte que Comlnes posséda cette Seigneurie le reste de sa ' 
vie K Au reste, on trouve que le Seigneur de Marly ne perdit point 
ses droits féodaux sur Chaillot. Un Arrêt de la Chambre des 
Comptes du t23 Juillet 1492 nous apprend qu'il fut ordonné à 
Pierre de Quatre-livrcs, Procureur du Roi au Ghâtelet, de faire 
hommage pour le Roi au sieur de Marly pour la terre de Ghalieau 
près Paris, mais sans observer les solenmités que gardent les 
autres vassaux, de s'agenouiUer et de baiser le Seigneur suzerain *. 
La consistance de la Seigneurie de Chaillot, est ainsi expliquée 
dans les Lettres du don fait àComines l'an 147i. Une Tour quarrée 
et les prisons dessous. L'Hotel de la Seigneurie qui étoit alors en 
masures : environ sept arpens de jardin et cerisoye qui alloit jus- 
qu'aux fessez des Egouts de Paris; trois arpens de vignes en une 
pièce; seize ou vingt arpens de terre; trente livres parisis de gros 
cens, huit livres de menu cens; Uouage des vins qui se baillent a 
ferme^ et six ou sept arrière liefs tenus de la Tour quaiTée; Justice 
moyenne et basse^ avec Maire et Sergent. 

• JUigût. dn CSÊàM,iatàUDo»U9ire i\àim, da Rof. — b Méin. â» It Cbtobre de 
Ggaqiles, ve» Ii7d* — e Line Uan dn Ghltelet, fol« 30$ SauTal, t, II, p. M», 
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La terre de Chaillot a eu aussi quelque Fief, relevant d'elle eu 
tant que Terre du Roi. Jean de Boulainvillier, Chevalier, Gouver- 
neur du Comté de Ciermout en Beauvoisis^ qui possédoit du côté 
de sa femme un Fief à Sevré, en rendit honmiage au Roi vers Tan 
4487 Ce fief de Sevré est apparemment le même fief situé à 
Sevré, dont les Celestins de Paris étant devenus possesseurs, don- 
nèrent aveu et dénombrement en loGo au Seigneur de Chaillot, 
dans lequel est énoncé droit de Justice haute, moyenne et basse 

Depuis Philippes de Gomines^ le seul vestige de Seigneurs de 
Chaillot que j'aye vu, est dans les Registres du Pariement" de 
Tan 1524, où on lit que Jean de Thumery, Seigneur de ce Heu, 
ayant demandé à faire le cry à la S. Pierre, fête du village, coininc 
on l'y faisoit lorsque cette Terre étoit en la main du Koi; il tut 
ordonné que ce cry seroit fait par un Huissier du Parlement, et de 
l'autorité de cette Gour^ et il fût défendu au sieur Thumery, et à 
Louis d'Albiac tuteur de Jean du Fresnay mineur, de le faire. U 
faut revenir ensuite au règne d'Henri 111, lequel en vendit la Haut«- 
• Justice à Simon Cressé, Générai de la Cour des Monnoies le 21) Dé- 
cembre 1576 ^. U est probable qu'il posséda aussi la Seigneurie* 
Ce Seigneur étoit décédé dès l'an 1580; ceux qui comparurent pour 
la terre de Chaillot, à la rédaction de la Coutume de Paris de cette 
année-là, sont ainsi désignés a Jean le Tonnelier Seigneur de 
« Breteuil, Notaire et Secrétaire du Roi, au nom et comme Tuteur 
« et Curateur des enfans mmem*s descendans de feu Simon 
« Cressé. ... et encore M. Matthieu Bardon, Avocat en la Cour de 
o Parlement, Seigneur, à cause de sa femme, avec ledit Tonnelier 
« audit nom, dudit Chaillot. Mais dès l'an 4583, on trouve un 
Cressé en cause au sujet de la Terre de Chaillot; son nom étoit 
Philippe Cressé, selon un acte de l'an 1586. En cette année, la 
veuve d'un nommé Beauquesne, qualifié Seigneur de Chaillot 
parce qu'il y possédoit peut-être un fief, obtint un Arrêt contre 
lui pour lui défendre de le troubler en la Justice de ce village <, 

• Compte dn Domaine. Sanval, t. Ifl, p. 47t. — b Kecueil des Ordonn. pour le Gbit«let, 
i740, par U Commissaire Dupré, p. 217.— c Reg. l'arl., 27 juin.— «l Recueil des Oidonn. 
ey«dessus, p. 211. — e Tab. Ep. Par. in S. Elig. — ï Recueil cy-dessos, p. 218. — g U 
avoit eu appaiemiaenl pour successeur Gilles de Fresnoy, lequel on trouve avoir Tendu 
en iS94, à Jean Griffon le Fief, Terre et Seigneurie d0 GhaiUot aTeo dfOit de haaAe, 
mojinite et baiM Instioe» (Aec. des Oidonn. p. tl7). 
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Le Recueil d'où je tire ces faits puisés dans un plaidoyé, marque 
aussi qu'il y avoit eu un Arrêt du F*arlement, par lequel Claude de 
Prat étant au lieu de Philippe Gressé% fut maintenu en la )oui9- 
sanee et possession de la Haute^ustice de Ghalliot, lacpiéUe étoit 
de' l'ancien Domaine du Roi : mais il n'en dit pas le tems. Dans 
une Sentence du premier Février 1633, le sieur de Bassompierre 
est dit Seigneur Haut-Justicier de Chaillot, et sa veuve est dite 
Dame de la Haute- Justice de ce lieu dans une Sentence de l'an 
1636 et dans un acte de 1643 Enfin les Religieuses de la Visita- 
tion^ que Marie-Henriette de France Reine d'Angleterre avoit atti- 
rées en cette Paroisse, et qui sont de fondation Royale, devinrent 
Propriétaires par engagement de cette Haute-Justice, qui leur fut 
adjugée à la Barre de la Cour le 12 Mai 1G51 % ce qui ne détruisit 
point les Justices subalternes du même lieu. La principale appar- 
tenoit an sieur Jean le Clerc de Boisridean : il tai gardé et main- 
tenu dans cette moyenne et basse Justice par Arrêt du Conseil du 
3 Septembre 1664''. Jeanne-Louise-Françoise Le Clerc de Courcel 
d'Erval fille majeure en jouit après lui, puis la vendit en 1684 à 
Marie Damond Marquise d'Estiaux, veuve de Charles Croiset Secré- 
taire du Roi^ GontroUeur Général de la Grande Gbancellerie. Cette 
veuve Croiset la revendit le 24 Mai 1686 à ces Dames de la Visi- 
tation. Il leur restoit encore une Justice subalterne à acquérir à 
Chaillot. André Victon, Prêtre, dont je ne connois point les auteurs, 
l'ayant vendue le 24 Mai 1689 à Madame d<^ Croiset ci-dessus 
citée^ ces mêmes Religieuses l'acquirent d'elle le 13 May 1693. 

n parott par ce qui se lit dans l'Arrêt du Conseil du3 Septembre 
1664 % que ces Justices subalternes acquises en dernier lieu par 
les Religieuses de la Visitation, n'étoient autre que l'ancienne Jus- 
tice de Long-champ dans Chaillot, divisée en deux. En effet, on lit 
dans une Sentence du Chàtelet du 6 Mars 1472^ que les Dames 
Rdigieuses de TAbbaye de Long-cbamp, qui sont fort voisines de 
Chaillot, y avoient une Justice, dont le Maire étoit un nomm 
Pierre Gorignet, et ([u'elles y furent conservées, comme Guy de 
Levi Sieur de Marly dans la sienne Le même Arrêt du Conseil 

« aeeaeil des ordonn. pour le Cbàtelet, p. 209. - b ibid., p. SIS. — « IbU., p. SUS et 
m. — à Ibid., p. S03, note. • fbid., p. S13, ^ r Eegut. GasteU. Dmuuire, Lit. toage, 
3« dn Chàtalet, IbL ftS et M, 
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fait mention dtme acquisition du 30 Octobre 4639 par un Mar- 
chand de Paris, d'une maison située à Ghaillot sur le territoire du 
lief de Long-champ 

Il n*y avoit encore que cinq ans que les Religieuses de la Visitation 
étoient établies à GhaiUot et reconnues Dames du lieu^ lorsqu'elles 
obtinrent du Roi l'amortissement du Château de ce village^ de la 
maison du Jardinier, Jardin et Bois clos de murs, avec la Haute- 
Justice, sans être tenus de payer finances, mais seulement homme 
vivant et mourant pour cette Haute-Justice ^, Les Lettres sont du 
mois de Septembre 1656. Quelques mois auparavant il y avoit eu 
un Airét de compétence contre leurs Officiers ^ Le Juge de Gbail* 
lot avoit fait enfermer dans les prisons du lieu des hommes pour 
cause de Duel. Les deux prisonniers en furent tirés pour être con- 
duits ailleurs, avec défenses à ce Juge de connoître des crimes de 
Duel; et le tout fut renvoyé à la Gonnétablie. Mais ce qui com^ 
mença à donner du relief à la Terre de Ghaillot, est que trois ans 
après, c'est-à-dire en 1659, ce lieu Psii déclaré faubourg de Paris 
sous le titre de Faubourg de la Conférence. Comme ce changement 
regarde eneore plus les habitans que le Seigneur, il faut qu'avant 
d'en parler je réunisse ce que j'ai trouvé d'antérieur à ce tems-là 
sur ces mêmes habitans. 

On peut remonter jusqu'au r^gne de Louis le Gros, pour trouva 
quelque chose à dne sur les habitans de Ghaillot. Ge lieu étoit un 
des villages appartenans au Roi, dans lesquels étoit en vigueur au 
XII siècle et avant l'origine des affranchissemens, la coutume ap- 
pelléc Befeht Les Chanoines de Sainte Geneviève de Paris trou- 
voient cette coutume là favorable aux Terres qu'ils avoient proche 
celles du Roi. Ainsi, de même que cet usage subsistoit à Ville- 
neuve-le-Roy et à Mons proche Athies, qui étoient alors Terres 
Royales, il avoit aussi eu lieu à Ghaillot, et les paysans d'Auteuil 
s'en étoient bien trouvés. L'utilité de cette coutume consistoit en 
ce que contre l'ordinaire la femme suivoit le sort du mari quant à 
la servitude, et même tous les enfans qui naissoient d'éUe. Ainsi, 
par ce moyen, une femme de Ghaillot serve du Roi par sa nais- 

« Recaeil cidcssns, p. 2t7. — h Ihid., p. !n. — c Arrôt du il jasfîtr I6SS dUM le 
livre de la Gonnétablie, p. 130. — d Gl&ss. Cangii Yocei Befeht. 
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sanoe, épousant un homme serf de Sainte Geneviève à Anteuil^ 

devcnoit serve de l'Abbaye de Sainte Geneviève, aussi bien que 
tous les enl'ans qu'elle mettoit au monde; et réciproquement, si 
c*étoit une femme d'Auteuil qui épousât un homme serf de Ghaillot» 
le Roi y gagnoit la femme et les enfans. 

Le Roi Louis le Gros aeoorda à la prière d'Etienne^ Doyen de 
Sainte Geneviève, l'an H24, que cette coutume fût continuée à 
perpétuité dans la Terre de Chaillot et les deux autres ci-dessus 
nommées. Du Breul parle d'une autre coutume qui avoit lieu à 
Chailloty et dont il ne dit point Torigine; mais an simple récit on 
pent joger qn'elleétoit née dans nn siècle assez reculé. Les habitans 
de GhaiUot doivent, dit-il, chaque année pour horomage à TAbbè 
de S. Germ. des Prez ou en son absence à son Receveur *, deux 
grands bouquets à mettre sur le dressoir, et demie douzaine de petits^ 
avec un fromage gras fait du lait de leurs vaches qui viennent 
paître à llsle MaqoereUe au-deçà de la Seine» et un denier parisis 
pour chaque vache. En 1543, le Roi François I fit don aux habi- 
tans de Chaillot de la dépouille des vij^nes et terres dn Parc do 
Boulogne pour une année seulement^. Il y a eu en 1717 un Mé- 
moire imprimé chez Laurent d'Houry en faveur des Religieuses de 
la Visitation, Dames de Chaillot et des Habitans, contre les Trait- 
tans; pour prouver que Chaillot, s'il est faubourg de Paris sous le 
titre de Faubourg de la Conférence, comme il a été appellé la pre- 
mière fois en lOriO'', ne doit que la subvention de l'entrée (hi vin, 
et non d'autres entrées comme les autres faubourgs ; parce que ce 
droit d'entrée n'est que par commutation de quatre mille livres de 
Tailles^ ausquelles ce village avoit été imposé chaque année depuis 
I65Q. Comme cette somme ne pouvoit pas s'y lever, le Conseil 
changea la taille en droit d'entrée, tant sur le vin du crû que sur 
le vin de l'étranger, et dès le commencement^ ce droit produisit par 
année au moins huit mille livres. Dans le même Mémoire, pour 
prouver que Chaillot n'est nn faubourg qu'en figure^ on allègue, 
que ce qui vient de Chaillot à Paris paye entrée, que Chaillot doit 
corvées lorsque les Princes chassent; que Chaillot ne relevé pas au 

■ Dn Breul, Antiq. de Paris, édit. 1639, p. 118.— b Mémor, de lâ Cliaiatee àe$ GoiuplM 
« Bdit. du mois i» iiuUetj46»9. Brillon, mei, Ui Krréf, 
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Ghàtelet^ mais qu'il a ses Juges particuliers et des Notaires Royaux; 
que la garde Bourgeoise n'y a pas lieu; que lorsque l'enceinte de 
Paris fut déterminée avec ses faubourgs par Arrêt du Conseil de 

1674 le 28 Avril, Ghaillot n'y fut pas compris, non plus que dans la 
division des Quartiers de Paris, fixée par Arrêt du Conseil du 
14 Janvier 1702 : qu'enfin on paye la dime à Ghaillot, ce qui n'est 
pas dans les Paroisses des Faubourgs. On en conclut que Ghaillot 
est un vlUage comme les autres, de plat pays. On y remarque plus 
bas, que Ghaillot consiste en une seule me, qui a près d'un demi- 
quart de lieue de longueur : que tout le commerce qui donne la 
subsistance à la plus grande partie des habitans consiste au blan- 
chissage du linge et au labourage des terres. Quoiqu'il en soit de 
ce Mémoire, Ghaillot n'est point un des lieux les plus peuplés d'aur 
tour de Paris : peuirétre à raison de trois Communautés Religieuses 
qui y occupent beaucoup de terrain. Vers le milieu du dernier 
siècle, Charles Hicher s'étant qualifié Notaire Royal du Chàtelet, 
résident à Ghaillot, deux Arrêts de l'an lt>6 i le condamnèrent à en 
sortir, avec défense d'y instrumenter, à peine de faux *. 

La plus ancienne des trois maisons Religieuses de Ghaillot, est 
celle qui est bâtie sur le fond qui a conservé le nom de Nijon, qui 
étoit le nom primitif de toute la cote, ainsi qne j'ai déjà dit. Les 
Ducs de Bretagne avoient en ce lieu au XIV siècle une maison de 
plaisance, dite pour cette raison le Manoir de Nigeon, ou l'Hôtel de 
Bretagne K Gui de Bretagne Comte de Penthievre, y mourut en 
1331. Marie de Bretagne, fille de Charles de Ghastillon, posséda 
cette maison en 13()0, et la porta en mariage à Lo\iis Duc d'Anjou 
frère du Koi Charles V ^ Cet Hôtel, ou Chàtelet, qui appartenoit 
en 1427 au Duc de Bretagne fit une partie des biens situés à 
Ghaillot, que le Roi d'Angleterre donna le 28 Awil de la même 
année au Comte de Salisbury, aTcc un autre Hôtel et des Terres 
qui appartenoient à un nommé Jean Tarenne'*. Ce don n'étoit que 
pour la vie : ainsi le Comte de Salisbury étant mort le 3 Novembre 
1428, le Duc de Bretagne rentra dans ce bien, et en jouit jusqu'à 
son décès*. 

« GcU«etion des Chartes des Not., p. 785. — 1> Saaval, t. II, p. 131. — < Le Labour. 
Pi&imiM, thrieie Ckarlet YI, p. 47. » * SniTal, t p. 3S3. - • Mi., p. 584. 



Digitized by Gc) 



[T. III.-54-55J 1» LA tAHUm» 91 PAV8 



105 



MINIMES. 

Anne de Bretagne^ femme du Roi Charles VUI^ ayant eu cette 
maison de ses ancêtres, en Ût la destination pour l'établissement 
d'un Couvent de Minimes, y ajoutant un autre Hôtel contigû, qu'eUe 

acheta en 1 496 de Jean de Censy, Bailli de Montfort l'Amaury 
lequel Hôtel dépendoit delà Seif^nenrie d'Aiiteuil, et contonoit sept 
arpens entourés de murs, avec un vivier au bas, et une Chapelle 
dite Notre-Dame de toutes^àoes. La même Reine fit commencer 
une Eglise plus grande, qui ne fût achevée que sous le règne de 
François I, et peut-être encore plus tard, puisque ce ne ftit qu'en 
1563 que le Roi donna à ces Ueligieux toutes les pierres de tailles 
restées sur le bord de la Seine, du côté de Grenelle ^. On appella la 
nouvelle Ëglise, du nom de l'ancienne Chapelle, Notre-Dame de 
toutes grâces, et elle fût dédiée sous ce titre le 12 Juillet i578 par 
Henri le Meignen Evéquc de Digne» au nom de l'Evêque de Paris, 
qui ordonna que l'Anniversaire seroit fixé au premier Dimanche de 
Juillet Ce Couvent fut le premier que cet Ordre eut aux environs 
de Paris, et ils en furent redevables aux soins de deux Docteurs de 
Paris qui s'y étoient d'abord opposés; (on ne dit pas pour quelle 
raison) sçavoir Jean Quentin Pénitencier de Notre-Dame, et Michel 
Standon Principal du Collège de Montaigu. Le premier logea chez 
lui les six Religieux que S. François de Paule y envoya, en atten- 
dant que ce Couvent do Nijon fût en état, et voulut par son Testa- 
ment que son cœur fût enterré dans la Chapelle de Ste Anne de 
leur Eglise, oiî sont gravés les vers suivans : 

Cy gist au hns dp ce pîlifir 
Le cœur du bon Pénitencier 
Maistre Jean Quentin sans errera 

Qui de ce Couvent bienfacteur 
Fut, et de l'Ordre amateur. 

Les autres sépultures plus remarquables qu'on voit dans la 

même Eglise, sont de Dame Françoise de Yeyne, femme d'Antoine 
Duprat Chancelier de France, avant qu'il embrassât l'état Ecclé- 

• Snifsl» t. If p. «49. — k Mcwt Qm$t. Cêmf, — « B*f. Ep. P«r. 



Digitized by Google 



106 FAHOISSB DB GHAILLOT [T. III.-46-57] 

siastique': d'un Jean d'Alesso , petit neveu de S. François de 
Paule, décédé en 1572, et de son épouse Marie de laSaussaye : de 
Magdelene d'Alesao^ femme de Pierre Ghaiilou Secrétaire de la 
Chambre da Roi^ morte en 1583. De plus^ celle d'OliTÎer le Fewo 
Seigneur d'Qrme^son, d'Eaubonne, etc. Président de la Chambre 
des Comptes, décédé le 20 Mai 1600, et Anne d'Alesso son épouse, 
morte dès l'an 1590. Outre eela, celle de Marie de Drac, veuve de 
Jacques Avrillot Conseiller au Parlement, femme très-pieuse, dé- 
cédée le ii Septembre 1590, et d'Anne le Lieur, veave de René 
Vivian Correcteur des Comptes, aussi d'une très-grande piété, 
laquelle mourut le 3 Ayrfl 1591. Dans le dernier siècle^ François 
Jourdan, Angevin, Professeur Royal en Hébreu, a été inhumé dans 
)a même Eglise 

Ce lût dans ce Couvent de Notre-Dame de Grâce, que les Mi- 
nimes imprimèrent en 1535 leur Cérémonial dressé par un Reli- 
gieux appellé Hugues de Varenne, livre curieux, et qui fait voir que 

les Ordres les plus récents qui s'établissoient en France, prenoient 
les Rits du Royaume ^ Audigier parle de la Gallerie où est à pré- 
sent la Bibliothèque des Minimes, et de la chute du feu du Ciel sur 
ce lieu, dans le tems qu'Henri lY assiégeoit Paris. La Chapelle des 
Cinq plaies, où depuis a été bâti Saint Roch dans cette Ville, avoit 
été réunie le 29 Août 1605 à cette Maison de Minimes, afin qu'ils 
eussent un Hospice pom- s'y retirer le soir en hiver. La suite du 
tems amena du changement % 

AUTRES COUVENS. 

L'année 1638 fut féconde en projets d'établissemens de Reli« 
gieuses à Ghaillot. Denise Bellenger et Barbe Prélat conçurent le 

dessein d'établir une Congrégation de ReUgieuses Augustines. Elles 
étoient déjà dix-huit fdles, et elles avoient une souuik^ de trente-six 
mille livres. Elles obtinrent le 19 Mars de Jean-François de Gondi, 
Archevêque de Paris, la permission d'acheter une maison à Chailiot 
pour cet établissement'. Les Religieuses du Pneuré de Courances 
au Diocèse de Sens obtinrent permission * de s'y reMrer en la même 

a Voyez les £pitapbes en entier dans Du Breul, liv. ir. — b Yitû Pûuli Arodii intwtis, 
p. tN. — HIsi de mm», 1. 1, Uv. m, chap. 9. • Mtg. Ep. ffcr. — i jUf • Arektep, 
F«r., SwTiI, t. m» p. 187. — e M, Sfir, Ef, F«r. 
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année 1G38 : et treize Religieuses y firent profession depuis le 
39 Avril 1640 jusqu'au 30 Juillet 1644. Maisdepuis ces Religieuses 
quitteront en 1647 % et s'établirent à Picquepuce, où eUes sont 
restées. La même année 1638 le 20 OeCobro, Catherine de Harau- 

court Dame de Fresne avant traité avec les Heligieuses Cordelières 
ou Clarisses du faubourg Saint Marceau obtint semblable per- 
mission de cet Archevêque, d'établir au même Village de Chaillot 
un Couvent de cette sorte de Religieuses. Biais nous ne voyons 
point que rétablissement ait eu lieu. Les Religieuses Augustines 
venues de Nantèrre réussirent mieux. Claudine Beurrier, sœur de 
Paul Beurrier, Chanoine Begulier, étant venue en 1638 demeurer 

vec lui à Nanterre, dont il étoit Curé, y commença un établisse- 
ment de Chanoinesses Régulières" : Etant morte au bout de huit 

nsy le soin en Ait confié à des Religieuses de Saint Etienne de 
Reims, qui gouvernèrent cette Communauté jusqu'au tems que le 
Pere Beurrier fut transféré à la Cure de Saint Etienne du Mont; 
après quoi ees Chanoinesses furent transférées à Chaillot l'an 1659, 
quoique leurs Lettres patentes ne soient que de l'an 1671^ et régis» 
tfées seulement le 3 Août 1673. Elles n'avolent eu d'abord à leur 
iéie qu'une Prieure triennale, mais depuis l'an 1682 elles finent 
gouvernées par une Abbcsse, toujours sous la jurisdiction de 
rOrdinaire entretenant cependant confraternité avec les Cha- 
noines Réguliers de la Congrégation Gallicane. Le GaUia Chris- 
tîana ne compte encore que cinq Abbesses de cette Maison^ dont la 
première fut Glaire-Cecile Colbert, scBur du Ministre. L'Abbaye de 
Ste Pcrrine de la Yillctte a été réunie à celle-ci, il y a quelques 
années. I.e Pere Du Molinet remarque % en trait-ant des habits de 
Chanoines Réguliers, que c'a été depuis leur sortie de Nanterre^ 
que ces Augustines ont pris Taumusse noire mouchetée de blanc : 
ce qui est assez raro^ dit-il, et asses nouveau pour des Filles, 
puisque les Aumusses n'ont été données (ajoute-fil) autrefois aux 
hommes que poiu* couvrir leurs têtes, et que les Religieuses ont 
toujours eu des voiles pour cet usage. 
11 y avoit dès ravantrdernier siècle à Chaillot une maison en 

« Sauvai, IM., p. 211. — t> saurai, t III. p. 188. — e (;«//. Otr., t. VU, col. 871. 
-> * kreeUoD du t sept. Reg. ArekUp. Péri», — • Pag. 144. 
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forme de Palais^ que la Reine Catherine de Médicis épouse 
d'Henri II * y avoit fait bàtir^ et que le Maréchal de Bassompiene 
aToit embellie : Elle étoit au bout d'une des avenues qu'on appelle 
le Gours-la-Reine; et sous Henri TV on la nommoit la Maison de 

Grammont Sauvai " observe qu'en creusant les fondemens on y 
avoit trouvé des cercueils de briques et de petites pierres. Cette 
Maison fut donnée au milieu du siècle dernier aux. Religieuses de 
Sainte Marie ou de la Visitation, qui ftiient amenées par Henriette 
de France Reine d'Angleterre, et que cette Princesse eut la per- 
mission d'établir en la Paroisse de Ghaillot; par lettres registrées 
en Parlement le 19 Janvier 1052. On lit qu'en 1658 elle demeuroit 
chez ces Ueligieuses : que Louise Palatine de Bavière sa nièce 
étant venue l'y trouver, elle la regarda comme sa propre fille. 
Louise demeura un an à Gbaillot : Elle y édifia toute la Commu- 
nauté'. Durant l'été qu'elle y resta; elle alloit remuer les foins; 
elle menoit la vie d'une Religieuse sans en avoir l'habit. Dans 
TEglise de ces Dames de la Visitation est conservé le cœur de la 
Reine d'Angleterre ci-dessus nommée, qui décéda en 1669 : Elle 
étoit la troisième fille d*Henri IV Roi de France^ et femme de l'in- 
fortuné Charles I Roi de la Grande-Bretagne. On conserve pareille- 
ment dans cette Eglise celui de Jacques II l«ur fils, mort en 1701, 
et celui de la Princesse Marie sa fille, morte à Saint Germain en 
Laye le 18 Avril 1712. La Heine Marie-Beatrix Eleonor fille d'Al- 
phonse IV Duc de Modene^ femme de Jacques morte le 7 Mai 
1718, est aussi inhumée dans la même Eglise. Cette Eglise a été 
rebâtie en 1704. On a vu ci-dessus comment ces Religieuses sont 
devenues Dames Hautes-Justicieres de Chaillot, et ensuite proprié- 
taires des Seigneuries subalternes. On enregistra en Parlement le 
22 Août 1693 des Lettres patentes du Hoi en leur faveur, portant 
union du fief de Long-champ sis à Gbaillot et ses dépendances à 
celui de ChaUlot, pour n'en foire qu'un seul relevant du Roi à cause 
de la Baronnie de Marly. 

Le Registre de l'Archevêché de Paris de Tan 1(147, m'a appris 
qu'il y a eu aussi à Gbaillot dans le siècle dernier un établissement 

« Suinl, t. t, p. 811. — * OfWMl. N«9«muir9 de I8S6, 1. 1, p. Ut. — • SaiiT«l 
t. s» p. IM. - 4 F ilM M/« de M. na PoMé à U Sa. 
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de Bénédictines; mais il ne fut pas de durée; je ne le connois que 
par la permission que l'Archevêque ieui' doiiiia le 5 Novembre 1647 
de se retirer eu diverses Maisons Religieuses à cause de la modicité 
de leur reTenu. 

Je n'ai point trouvé de Princes ou Rois qui soient venus à 
dhaillot que Louis Duc d'Orléans^ qui y expédia des Lettres au 

mois de Novembre eu 131)3 Leur date est A Challuynu-lez-Paris. 
Le iO Février 1413 le Due de Bourgogne se mit comme en bataille 
entre Cliailiot et Montmartre ^. Le Roi Henri IV se tint pareillement 
à Chaillot pendant qu'il fit assiéger Paris. 

La Savonnerie est un lieu remarquable à Chaillot ; il est aux pieds 
de la colline auprès du grand clieuiin qui borde la Seine. Il a été 
ainsi nommé à cause du savon qu'on y l'aisoit autrefois. C'est à pré- 
sent la Manufacture Royale des ouvrages de la Couronne de la 
façon de Perse et du Levant. Le grand tapis de pied que Ton 
conserve dans le garde-meuMe du Roi, a été fait en cette Maison. 
A l'entrée du village du côté de la Seine est une Verrerie. Le 30 
Mars 1708, le l'arleiiient registra les Lettres Puteutes_, qui aecor- 
doient à Louis Gouffé, Maître de cette Verrerie, le privilège pour 
vingt ans de faire toutes sortes de cristaux et d'émaux : Et le 11 
Mars 1726^ d'autres Lettres en faveur des Sieurs Domgrelot et 
Dupin, pour le privilège de Oubriquer du verre à vitre et toute sorte 
de matière vitrifiée; mais la vérification fut faite sans préjudice des 
Statuts des Verriei-s-Fayanciers, de la profession des(iueis les Impé- 
trans furent déclarés tenus de se faire recevoir^ et d'avoir toujours 
un de leurs ouvriers Maître. 

Guy Patin a écrit qu'en 1658^ au tems de PÂutomne^ on mon- 
troit dans une grande sale proche les Minimes de Nijon la peau et 
le squelette d'une baleine prise entre Nantes et la Hochelle^ Ceci 
ne fut que passager. Mais voici d'autres curiosités naturelles de 
Chaillot; c'est Targile, qui cependant est moins fine que celle de 
jfventilly ^. On y trouve aussi des marcassites^ mais fort différens de 
celles du même Gentilly. On ne se sert de cette terre que pour faire 
des tuiles. 

t Ex. SeM. Unetlott — ^ Ugfiit, fêftm, — < Leitra de Patin à Spon, p. I6i. ^ 
* ficuùolt t, I. p. 58. 
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Parmi les personnes qualifiées dans ranticpiité, il ne s'en ren- 
contre aucnne qui porte le nom de Ghaillot^ qu'un Petruê de 
Chalhël, qui étoit Chanoine de Notre-Dame de Paris sur la fin du 

règne de S. Louis •. 

De ce village étoit natif Jean du Housset, célél)re Reclus du 
Mont Valerieii, qui mourut en odeur de saiuteté l'an IGOU ^. Voyez 
ce que j'en dis à l'article du Mont Yalerien sous le titre de Nanterre. 
Le nom du Houssay est mentionné comme usité à Gfaaillot dès le 
XV siècle dans des Registres de l'an 1497 

Mezerai, Historiographe de France, dont le vrai nom étoit Fran- 
çois Eudes^ aNoit une maison de campagne à Chaillot''. On dit de 
lui qu'il avoit eu dessein de se faire enterrer dans Fenclos de cette 
maison sur une éminence à l'extrémité de sa v^ne^ et de s'y foire 
construire une espèce de Mausolée en pyramide soutenu d'un pied* 
d'estal, orné de bas reliefe, où dévoient être gravés cinq ou six 
vohnnes avec le titre d'Anecdotes et une Inscription. Il avoit eu 
même la témérité de nommer l'Abbé de la Chambre pour exécu- 
teur d'un projet si bizarre* 

Le Président Jeannin a eu pareillement sa maison de campagne 
à Chaillot en 1610 

L'Anonyme qui a badiné sur Chaillot en 1736, a ajouté une 
Note à son Ecrit ^, pour dire que ce lieu est devenu célèbre dans 
la Littérature, par une pièce comique représentée en 1723 sur le 
Théâtre Italien^ intitulée Agnès de Chaillot 

• Heerol. EecL- Porù, Î3 uot* — M 1)u ftreul» p. 949, edit. 1639. — «■ lieg. Ep. Par.t 
1497. — d NicéroD, U Y, p. 3tO» • Pierre de chap. dom., 2U sept. — ^ l'âge 14, 
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GLIGHY-IA-GARENNE 

00 

GLICUÏ-SUH-SËINB 



On ne coiinoH; en France que deux villages du nom de GHchy, et 
tous les deux dits en latin CUppiacum, sont situés dans le Diocèse 
de Paris. Le phis ancien est celm*ci, qui n*est qu'à une lieue et 

demi ou environ du milieu do cette Ville, vers le couchant d'été, 
sur le rivage droit de la Seine. L'Abbé Ghastelain a expliqué com- 
ment de la racine GUpp^ dont en ktin on a fait Clippiacum, on a 
pu en Tenir à dire Gichy : seavoir en retranchant d'abord un p, et 
rendant ensuite consonne la lettre i, de voyelle qu'elle étoit, ensorte 
qu'on avoit écrit et prononcé Clipjacum, de même que dans ser- 
viens on a prononcé senijens, ce qui a formé le nom de Sergent. 
Or dès-là qu'on a pu dire Clijacum par le retranchement total de la 
lettre p, il a été fiscUede changer la lettre j eoUsone en cA, ce qui a 
fait Clichacum et CUchiaeum; et comme le (hinçois abrège ordi-^ 
nairement les noms, CUckiaewn a été abrégé et rendu par Glichy. 
Au reste, si ce lieu a eu d'abord le nom de Clipp, c*est apparem- 
ment que ce mot se rapportoit à ce que l'on appelle un clapier> 
une retraite pour les lapins*. En Provence, le mot ck^er signifie 
un amas de pierres. Le surnom de Garenne actudlement en usage 
a un rapport visible à celui de Clapier. Ce seroit rechercher les 
choses de trop loin, que de penser que le nom Clippiucum put faire 
allusion au mot Clip, en tant qu'il est un nom porté autrefois par 
quelques Hois Lombards 
Glichy-la-gaienne comprenoit primitivement tout le temtoire 

■ iVpl.M.,P* ^^^j i^ui< I. — Epitom. Gng. Tmr, 
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qu'on laisse à gauche, en allant des environs de Montmartre à 
Saint Denis de TEtrée^ dont une grande partie a été démembrée 
autrefois pour ériger la paroisse de S. Ouen^ qui occupe le milieu 
du terrain que je yiens de nonuner, et depuis pour Térection^de 
celle du Roulle. La vérité de cette étendue de territoire peut être 
appuyée encore de ce (pi'avant le Xlll siècle la rue de l'aris que 
nous appelions de 8. Honoré % et qui conduit au llouUe et à ('lichy, 
étoit appeliée la rue de Glichy. Ainsi^ un grand nombre des faits 
que je vais rapporter dans cet article, parce que Glichy y est 
nommé^ ne sont pas pour cela arrivés précisément dans le canton 
où sont situées les maisons qu'on appelle aujourd'hui Glichy, ni 
dans celles qui sont sui* 1 étendue de cette Paroisse du côté de 
Paris; mais quelquefois dans la partie de Glichy qui s'étendoit 
jusqu'auprès de S. Denis, connue maintenant sous le nom de 
Saint Ouen ; et quelquefois aussi dans la partie qui en a été déta- 
chée du côté de Paris pour aggrandir la Paroisse du Roulle; 
d'autres fois même dans celle de Villicrs, que le voisinage et la 
ressemblance du terrain a fait surnommer Villiers-la-Garenne. 

La première occasion oii nos anciens Historiens font mention de 
Glichy, est à l'année 42 du règne de Glotaire II, qui revient à 
l'an 625 de J. G. Fredegaire écrit qu'alors Glotaire étoit à Glichy ^, 
non jmjcul J*<u-(si((s, et que Dagobert l'y étant venu trouver de son 
ordre avec les Leudcs " du Uoyaume, s'y maria avec Gomatrude 
sœur de la Reine Sichilde; que le troisième jour d'après les nôces, 
le pere et le fils entrèrent en ce lieu en de grandes contestations 
sur le partage des Etats, et en remirent la décision à douze Francs, 
la plupart evéques. Comme le territoire de Glichy étoit alors deux 
fois plus étendu qu'il n'est, c'est ce qui facilite l'intelligence du 
texte où le même historien dit plus has que le lieu où Dagobert 
avoit épousé Gomatrude, s'appeUoit Âomiliacum, et qu'à son 
retour de Bourgogne eh 629, après être arrivé à Paris, il la quitta 
en ce lieu, et y épousa Nantechildc, qui étoit auparavant servante 
dans la maison Royale. Car à ce compte ce ne peut être Reuilly au 
bout du faubourg de Saint Antoine, comme M. de Valois ^ l'a cru, 

• Du Bois. CaUeei. nus, — b'predeg. tuu»., 53.— « Vasnui principaux* Gloa, Cm§* 
— à Hoi, eaU,, p. 4S8. IMjptomU.t p* 
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et comme Ta cent Dom Michel Germain ; ce doit être plutôt le 
Roiille; et il n'y a pas de difficulté à s'imaginer que le lieu dit 
Roule m le Roule n'ait fait partie de l'ancien territoire de Glichy, 
puisque Villiers-la-Garenne dont il est détaché, a dù même être 
démem])ré du chef-lieu de CHchy. Je ne vois que ce seul moyen 
d'accorder la prétendue contradiction de Fredegaire auteur du 
tems, qui à Fan 625 dit que le lieu où se fit le manage de Goma- 
trude, s*appelloit Ciippiacum, et à l'an 629 qu'il s'appelloit i?om^ 
Itacum villa» 

En l'an i'dl, pendant que les Evèques et les Grands du Royaume, 
tant de Neustrie que de Bourgogne étoient assemblés à Glichy pour 
les aflaircs de TËtat % Ermenaire Gouverneur du Palais de Garibert 
fils de Glotaire, y fut tué par les domestiques d'un Seigneur Saxon 
nommé ^gyna^ et il y eût eu bien du sang répandu en ce Keu, si 
le roi Glotaire ne l'eiH empêché par ses soins : car à cette' occasion 
^'Egyna dressa une armée sur Montmercre, m Monte Mercori, 
comme on disoit alors, voulant se défendre des troupes que Gan- 
bert et Brodulfe son onde avoient ramassé pour tirer vengeance 
de cette action : mais le Roi donna ordre à ses Barons de les ac- 
corder. 

il paroit qu'on a droit d'inlerer que Sigebert lils de Dagobert 
étoit né à Glichy en 030, de ce que ce fut alors que S. Amand 
Ëvéque de Mastrict fut prié de venir le baptiser^ et que ce fut à 
Glichy que le Roi résidoit^ lorsque ce Saint se rendit à sa prière. 
Quelques-uns même ont cru que le jeune Prince avoit été baptisé 
l).ir hii en ce lieu^ quoique Fredegaire assure que ce fut à 
Orléans. 

' Dagobert étoit à Glichy l'an (>3(>^ que Ton coniptoit le quator- 
zième de son regne^ lorsqu'il envoya dans la Basse-Bretagne faire 
sçavoir aux Bretons qu'ils réparassent promptement le mal qu'ils 

avoient commis Ge Ait aussi dans le même lieu que Judicaël leur 

Hoi se rendit avec des présens, promettant de donner satisfaction 
au Hoi de France sui* ce qu'il souhaitoit, et reconnoissant que son 
Royaume étoit soumis à celui de France. Dagobert l'ayant invité 
à diner^ il n'osa se mettre à table avec lui, mais le Roi étant assis, 

• Fredflg. ad an. 6S7. — b Fndef,t n. 7. 
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il se retira da Palais^ et il alla diner. dans la maisoD de Dadon le 
Référendaire^ qu'il connoissoit pour un très-saint homme. C'est 

celui qu'on a depuis appellé S. Ouen. Il y avoit eu la même année le 
premier jour de Mai une Assemblée d'Evèques à Clicliy *, où le 
même Saint Ouen obtint un privilège pour le Monastère de Kel)ais. 
La vie de S. Eloy écrite par Saint Ouen^ pariant de la soumission 
que Judicaêl vint faire à Hubert, dit que ce fut dans un village 
nommé Crmlum, ce que quelquesmns ont pris pourCreil^ d'autres 
pour Ruel; mais ne seroit-ce point encore le Roulle qu'il faudroit 
entendre par ce mot, puisque c'ctoit un lieu compris dans l'étendue 
de la Terre de Clichy; et en ôtant le C qui souvent n'est qu'une 
aspiration^ ce nom latin Cnoilum n'est pas fort éloigné de celui 
du Roule. 

En 637> les Gascons ayant le Duc Aginan à leur téte, vinrent 

trouver à Clichy le Roi Dagobert ^. La terreur les ayant saisi à 
leur arrivée, ils allèrent à l'Eglise de Saint Denis, comme en im 
lieu d'asile, pour se remettre de leur frayeur et être en sûreté. Le 
Roi voulut bien leur donner la vie sauve^ et ils y promirent d'être 
toi]yours fidèles à ce Prince et au Royaume de France. 

En l'an 640 iEga Maire du Palais * ayant été attaqué de fièvre 
dans le village de Clichy, y mourut sous le règne de Clovis II. 

Il y eut dans le même lieu une Assemblée d'Evèques, tenue 
- Tan 653. On la coiinoit par une charte du Roi Clovis II, concernant 
quelques immunités de TAblMiye de S. Denis * que le Prince et les 
Prélats y souscrivirent. 

Sous le règne de Thiery III, S. Ouen Evéque de Rouen, de 
retour du voyaire de Cologne où ce Prince l'avoit prié d'aller, vint 
à Clichy pour lui rendre compte de sa négociation ; y étant tombé 
malade de fièvre, il y mourut le 24 Août de Tan 683 \ Pendant sa 
maladie il pria le Roi qui tenoit assemblée en ce lieu,^de lui donner 
pour successeur Ânsbert Abbé de Pontenelle au Diocèse de Rouen. 
Le Roi l'ayant mandé àClicliy sous un autre prétexte ; l'y fit sacrer 
Evêque par S. Lambert Evéque de Lyon, et les autres Prélats 
assemblés. Dom Michel Germain n'a pas oublié ce fait, lorsqu'il 

• Vita S. Agili, DiploiHtt p. 273. — •> Fredeg. uum., 18. — ^ Fredegt muu., 63. — «l Di- 
fOtmLt p. 498. — • YiU A»^* per Antgnd. 



Digitized by Gc) 



[T. I1I.-66-68] DE LA BAMLIEIJE DE PAEIS 115 

parle de Clichy clans son traité Palais des Rois de France : mais il 
en ajoute un qui auroit eu besoin d'un bon gaiant* ; Il dit que le 
corps de S. Ouen fut transporté au bout de trois ans par le même 
S. Ansbert dans celle des Chapelles du Palais de Clichy^ qui 
depuis fat appellée de son nom La Choqiette de Sàmt Ouem, où 
s'est depuis formé un village à une petite distance de Clichy. Ce 
sçavant Bénédictin a apparemment confondu la translation que 
S. Ansbert fit dans la ville de Rouen même, le jour de TAscQU* 
sibn 687; car il est visible par la vie de S. Ouen^ que son corps 
avoif été transporté à Rouen aussi- tôt après sa mort. 

Quelques-uns ont cm qu'un Kèu appelle Clichy, que le Roi Da- 
gobert donna à l'Abbaye de Saint Denis, étoit cette Terre-cy : 
mais ce Clichy donné par Dagobcrt est fort dilférent; l'auteur qui 
rapporte cette donation, rappelle Clippiacum superiuSi parce qu'il 
est situé sur une montagne \ C'est Clichy en i'Aunois: et d'ail» 
leurs on vient de voir que Clichy sur Seine, voisin de Paris, étoit 
une Terre Royale sous Glovis II et sous Thieri III, successeurs de 
Dagobert. Ce qu'il y a de véritable, est que dans le siècle suivant, 
et dès l'an 717, le Monastère de S. Denis posséda du bien au vieux 
Clichy, de la libéralité du Roi Chilperic III Ce Prince lui fit don 
de la maison, terres et prés que Lupicin son Forestier avoit en ce 
lieu; et cela à la prière de Rainfroy Maire du Palais, à qui l'on 
croit que Tabbé Turnoald Evêquc nommé dans la Charte, l'avoit 
demandée. Ainsi le Clichy dont il s'agit ici, étant dcs-lors nonnué 
le Vieux Clichy, Vêtus Clippiaco, c'est une marque qu'il avoit 
existé dès le commencement de la Monarchie \ Charies Martel qui 
avoit dté aux Eglises beaucoup de bien, fit présent de cette Terre 
à l'Abbaye de Saint Denis Tan 741, sans aucune restriction \ cum 
terris, dumehus, a'defu iis^ accvlabuSy Ntmtccjms, vineiSf si/lcis^ cam- 
pis, pratis, pnscia's^ arjuis, pir. Ou apprend par ce détail, qu'il y 
avoit encore des bois dans l'étendue du territoire, et que dès-lors 
il y avoit des vignes. 

Environ cent ans après que la terre de Clichy fut entrée dans la 
mense du Monastère de Saint Denis, l'abbé Hilduin entreprit un 

• Diplomat., lib. iv, p. 274. — b Voyez l'article de ce village au Doyeuué de Glicllcsi 
— e Dooblet et Boaquet, t. lY, p. 694. — d DiflomaUt, Ouurtvt etci, t. Il, p. 310* M- 
Uet, p. (00. — • Bonqast, 1. 1V« p. 70?. 
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partage des terres avec ses Religieux^ et fit une destination de 
(luelques-nnes. Comme les Moines Bénédictins mangeoient alors de 

la volaille, Clichy-sur-Seine fut l'une des terres que l'Abbé destina 
pour leur en fournir entre Pâques et Noël. La suite de la charte qui ' 
est de Tan 832, met encore Clichy au rang des terres qui étoient 
du lot des Moines^ mais une lacune empêche de voir ce dont il 
s'agissoit * : il semble seulement que le revenu avoit servi à avoir 
du savon pour les Religieux. Dans la suite de ces Lettres le même 
Abbé dispose du lieu dit la Chapelle de Saint Ouein située sur la 
Seine, et la destine simplement à servir do place ou les Mpines 
déposeront leurs filets, et les raccommoderont. C'est là le plus 
ancien monument qui parle du lieu de Saint Ouen^ lequel depuis 
toi démembré de la Seigneurie et de la Paroisse de GUchy, et dont 
je reserve à parler dans un article particulier^ sous le Doyenné de 
Montmorenci, où il est compris. 

La confirmation du partage des biens de TAbbaye de Saint 
Denis, qui fut faite en 802, nomme encore Clicby-sur-Seine au 
rang des Terres qui dévoient fournir la volaille aux Moines entre 
Pâques et Noël. Cette confirmation par l'Abbé Louis fut autorisée 
la même année au Concile de Soissons. 

On ne trouve plus de mention de ('lichy depuis ce tems-là jus- 
qu'au règne de Louis le Gros, lequel en l'an 1 134 donna, conjoin* 
tement avec la Reine Alix, au Monastere«des Religieuses de Mont- 
martre molendùmm apud Ciipiactan cum eoncltmone aquœ et 
molitura totius villœ. Voilà un moulin cédé par le Roi avec ses 
écluses, et le droit de mouture de tout le village. En effet, la charte 
de Charles Martel de l'an 7 il en faveur de l'Abbave de Saint 
Denis ne fait mention d'aucun moulin, ce qui laisse à penser que 
le Domaine se les étoit réservé. Le Domaine avoit encore d'autres 
droits à percevoir à Gliohy, quoique devenue Terre de l'Abbaye de 
Saint Denis : c'est ce qui doit s'inférer d'un Traité que le Roi Phi- 
lippe-Auguste fit avec ( laucher de Cliastillon à Mante Tan 1 103 
Ce Prince voulant jouir du Château et de la Terre de Pierrefont 
entre Crcspy et Soissons, qui étoit une place importante, assigna à 

■ hh'hmiil., p. bio.— b llisl. de la M. de CbasUilon, Preuves, p. 3i ; et Ampl. ColUct., 

i, «oi. m. 
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Gaucher quatre-vingt livres de rente sur le revenu que la Couronne 
avoit à Glichy luroche Paris; de manière cependant que si Glichy 
ne prbdnisoit pas par an ces 80 livres^ ce qui manqueroit seroit 
pris h Montreuil proche Paris. 

On ignore si Glichy-la-Garenne ctoit une Paroisse, avant que nos 
Hoisy eussent un Palais^ ou s'il faut dire que ce fut la construction 
dn Palais qui donna origine à la Paroisse. Mais à juger de son ancien* 
nelé par le Saint qui est patron de l'Eglise de temps immémorial, 
sçavoir S. Medard, elle n'a pn être consacrée sous son invocation 
avant Tan 545 de J. C. qui est le temps de sa mort. Si cependant 
cette Eglise a été d'abord sous le titre du Sauveur,eomme on le tient 
dans le lieu^ on peut en faire remonter l'antiquité plus haut. 

L'Eglise qui subsistoit à Glichy ayant celle qu'on y voit aujour- 
d'hui, avott été dédiée par l'Evèque de Paris le Dimanch premier 
jour d'Octobre 1525 sous le titre de S. Medard, et le Prélat en 
avoit fixé l'Anniversaire à pareil jour, c'est-à-dire au premier 
Dimanche d'Octobre. Mais il failoit que dès-lors elle fût déjà 
ancienne. Le Curé qui prit possession du Bénéfice l'an 1612, 
appellé M. Vincent de Paul, a trouvé le moyen de la rebâtir à neuf, 
et même il fût permis le 3 Mars 1628 d'aliéner des fonds de la 
Fabrique pour refaire le clocher Cette nouvelle Eglise fut achevée 
la Semaine Sainte de l'an 1G30, et elle porte, comme l'ancienne le 
litre de S. Medard. Charles Moreau, premier Valet de Garde-robe 
du Roi, ayant obtenu de Jacques de Nucheze Evéque de Ghallon, 
Abbé de Saint Etienne de JOijon un morceau du chef de ce saint 
Evéqne de Noyon, tiré de sa chAsse conservée en la même Eglise 
de Dijon, l'Archevêque de Paris permit le 17 Août lOGO, vu les 
attestations, de l'exposer dans r£glise de Clichy. £n la rebâtissant, 
on a eiî l'attention de conserver une tombe, sur laquelle il reste 
assez de caractères gothiques du XIV siècle pour y voir que c'est 
la sépultuie d'Alips, femme de Nicolas de Provins, Maire de Glichy 
la Garenne, laquelle mourut en 1367, et lui en 1379. Plus une 
autre tombe, sous laquelle {îist Jean Benard Prêtre, Prieur et 
Seigneur de Saint Hlaise près Poissy, Curé de Sermelle sous 
Dourdan, mort en 15u8« 

• Jbf . Ârdiiip, Paris, 
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Celte Eglise a ou au commenccmtMit du dernier siècle deux 
Curés illustres. Le plus ancien a été M. Bourgoin, qui quitta pour 
entrer parmi les Prêtres de l'Oratoire, dont il devint le troisième 
Général en 1641. Ses Prénes ont été imprimés chez Léonard ea 
1665. L'Dlnstie M. Bossuet prononça son Oraison fanebre en 1662. 
M. Bonrgoin est auteur de plusieurs autres ouvrages. Le second 
Curé que j*ai nommé ci-dessus, est devenu encore plus célèbre par 
son grand zèle pour la conversion des a mes et par sa sainteté, 
puisqu'il a été canonisé. On ne rappelle plus depuis sa canonisation 
autrement que S. Vincent de Paul. Il aToit succédé à M. Bourgoin^ 
et avoit préféré cette Cure à un Abbaye qu'on vouloitlui donnér. 
L'Eglise de Clichy possède une petite partie de ses reliques, et Ton 
y célèbre sa lete avec solemnité. Je n'ai apperçu dans les Registres 
de l'Archevêché de Paris le nom de M. Vincent avec la qualifi- 
cation de Curé de Clichy^ que trois fois seulement. 1^ au 
38 Juiflet 1623^ à Toccasion de la permission accordée à 
Catherine de Ghaillou, veuve de Frédéric Versons Avocat au 
Parlement, d'avoir un Oratoire où l'on pourra, dit-on, dans le 
tems de la contagion administrer la Pénitence et r£ucharistie, il 
est dit que ce sera du consentement du Curé qui est nommé. 2° Au 
22 Septembre de la même année^ 1^ même Curé obtint pennission 
d'établir à Clichy une association de Charité et de Tunir à la Gon* 
fiperie du Rosaire tléja établie. 3° A\i 14 Avril 1625 la permission 
d'aller lui et les siens prêcher, confesser et absoudre des Cas ré- 
servés dans tout le Diocèse, est ainsi énoncée, Dilecto nostro vene^ 
rabili viro Domino Vineeniio Paul Presbytère^ Juris lÂcentiato, 
Ecclesiœ ParœhiaU» CUchiaci in Garenna Curato : Nos de tins ac 
soeiùrum tuorum doctrma, prohitate^ experientia informati, etc. On 
célèbre dans l'Eglise de Clichy, outre la fête de Saint Vincent de Paul 
celle de Saint Sigcbert Roi d'Austrasie,dans l'opinion où l'on est que 
c'est à Chchy qu'iJ est né, et celle de S. Ansbert Evêque de Rouen. 

Fouillé Parisien du Xlll siéple marque la Cure de Clichy daqs 
VArcbiprêtré de Paris» et dit qu'elle est à la nomination du Cha- 
pitre de Saint Benott de la même Ville; ce qui est suivi par tous 
ceux des derniers tems. La même Collégiale y possède le tiei'S fie ia 
dixme. On ignore d'où ce bien est venu à ce Chapitre, 
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Trois autres GoUégiates ont aussi part dans les dîxmes de 
Glichy : sçaTof r Saint Germain TAuxerrois pour le territoire voisin 

de Pacy ou d'Auteuil : celle de Saint Honoré pour un autre quartier, 
et celle de Saint Denis de TEtrée située dans la Ville de Saint Denis. 
Chacune de ces Eglises £sit un supplément de revenu au Curé. 

Quelles Mémcnres portent qu'au commencement du XIII siècle^ 
Alix de Ghatillon femme de Guillaume de Gariande, cinquième du 
nora, étoit Dame de Clicby-la-Garenne '. Cela s'accorde avec ceux 
où on lit que cette Seigneurie étoit au milieu du même siècle dans 
la maison de Ikaumont, dont descendit Jean de Beaumont qui 
étoit Seigneur du même Glichy en 1262 On lit ailleurs que Jean 
de Beaumont, Ghevalier et Chambellan de S. Louis, avoit épousé 
Jeanne Dame de Glichy, et qu'elle mourut en Tan 1275. H y eut 
après cela un second Jean de Heaumont, Seigneur en 1288. Il re- 
connut en cette année-là le droit des Religieux de Saint Denis sur 
la Seine, depuis le Blanc-port jusqu'à Saint Germain en Laye ^ Il 
y eut ensuite un troisième Jean de Beaumont, lequel fût Maréchal 
de France, et se qualifia Seigneur de Glichy et Gourcelles-la-Ga- 
renne en 1315. Il mourut en 1318. Puis un quatrième, aussi Sei- 
gneur de Courcelles en 1323. Ces lieaumont tiroient leur origine 
d'un lieu dit Beaumont le Déramé, et possédoient en 1387 ces 
deux Seigneuries de Glichy et Courcelles. 

Il est feit mention dans les Registres du Parlement du 26 Avril 
i370, de l'appel d^ine Sentence du Prevdt de Paris : et on y lit 
qu'il y eut arrêt de ce jour-là, loiiuel adjugea à la Dame de Clichy- 
la-Garenne a moyenne et basse Justice sur une maison du Port de 
NuUy. Cette Dame étoit sans doute la veuve d'un Beaumont 

En 1423 fût faite en la Chambre des Comptes une délibération * 
pour l'estimation de la Terre de Glichy, qui venoit d'être donnée 
à Jean de Saint- Yon et à Marguerite sa femme, moyennant trois 
cens livres par an. J'ai trouvé en 1478 une Jeanne de Villiers 
Adam, qualifiée dame de YiUacûublay et de Glichy. Elle épou^ 
cette apnée-là Jean de Monceaux Chevalier, Seigneur de Mon- 
ceaux, Maitre-d'Hôtel du Roi Louis XI 

« Hist d«8 6r. Off., t. YI. p. 3t.— h /Utf., t. Y, p. lit, tt t. T. p. #58.— e IMIH^ 

p. 935, — Petit livre blanc du 
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En 1509 paroît Guillemette l'Huillier Dame de Cliohy. En 1318, 
cette Terre étoit possédée par Olivier AUii^ret, Avocat au Parlement 
de Paris, lequel mourut le !23 Septembre i53o. Avocat Général au 
même Parlement : c'est ce qqe nous appraions de son épitaphe 
en la Chapelle des Alligrets^ ^'il fit bâtir à Saint André des Arcs. 
Son fils Jean Alligret, qui épousa Guillemette l'Huillier lui succéda 
en la jouissance de cette Terre, et fut Lieutenant Civil : mais 
comme Louis Hennequin, Seigneur de la Baziniere, Procm'em* 
Général en la Cour des Monnoies^ épousa Anne AUigret sa sœur, 
la Seigneurie de Glichy fUt partagée, et la moitié lui en fut adjugée 
'an 4563 pour la somme de cinq mille six cens livres : H en jouis» 
soit encore en 1575, mais ce fut sa veuve qui comparut en la Cou- 
tume de l'an 1580, où elle est mal nommée Anne d'Aligre'. Pour 
ce qui est de Jean Alligret, possesseur de l'autre moitié, il mourut 
le â Juillet 1583. Il repose aux Grands Augustins ^ On ne voit 
pas qu'il ait laissé aucuns en(àns. Louis Hennequin succéda à son 
pere; mais n'ayant pas non plus laissé d'enfans, la Térre tomba 
h Alexandre son neveu, né de Pierre Hennequin en 1583, et au jeune 
de laliaziniere, desquels le sieur Marillac étoit tuteur en 1593. Je n'ai 
pu découvrir sur quel fondement il y a dans le Procès-verbal de la 
Coutume de Paris dressé en 1580^ un second Seigneur de Clicby-la- 
Garenne, qui se qualifie Ecuyer, et se nomme Claude Du Crocq. 

En 1C30, un nomme Macé de la Baziniere est dit Seigneur de 
Glichy; le même peut-être qui vient d'être nommé, et que Macé 
Bertrand Trésorier des Epargnes, qualifié par rUistorien des 
Grands Officiers de Seigneur du même lieu vers 1620. En 4643^ 
Marguerite de Yerthamont^ veuve du sieur de la Baziniere^ étoit 
Dame de CHchy. En 1671, Edouard-François Colbert Comte de 
Maulevner, et Nicolas de Bautru Marquis de Vaubrun, Lieutenant 
Général des Armées du Roi, étoient Seigneurs en commun. La 
veuve de ce dernier contribua beaucoup au changement qui fu' 
fait au cimetière de la Paroisse en 1702 

Le Seigneur actuel de Clichy est M.* Grimod de la Reynière, 
Fermier Général, 

« Hist. de? Presiil., page 239. — h Epitaphcs de Pftris, — e Hist. des 6r. Cf., t VI, 
p. 589. — d Reg. Arekiep, Paris, it Martii. 
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La Paroisse de GUchy paroit dans le dénombrement de TElection 
de Paris, comme composée de 429 feux. Le Dictionnaire Géograr 
phique Universel du Royaume y compte 669 habitans. 

On a été fort partagé sur la manière de compter sa distance de 
Paris. Le petit livre des Environs de Paris, imprimé chez La Caille 
en 17â2, ne mettant qu'un petite demie-lieue dans cet intervale^ 
a paru contredire trop ouvertement M. de Vallois qui assure 
qu'il y a environ deux lieues, et M. Baillet ^, qui y a compté une 
lieue et demie. La question mise en thèse par le sieur Binet, 
auteur de la Géographie des Nouveaux Bréviaires, a été agitée 
dans le Mercure de France de l'année 1744 \ Le livre de La Caille 
est absolument en faute, à moins que l'auteur n'ait voulu compter 
des dernières maisons des faubourgs de Paris de ce côté-là jusqu'aux 
premières terres de Clichy qui sont vers le RouHe, et qui sont ap- 
pelées le Bas-Roulle. Comme il est assez probable que le hameau 
appdlé Romiliaciim ou Rouilliacum, et quelquefois liiollum ou 
Criollwn, et situé sur le territoire de Clichy, étoit placé de ce 
côté-là; c'est ce qui rend encore plus légitime et convenable l'ex- 
pression du Gesta Regum Franconm, ouvrage de plus de mille 
ans, dans lequel (Clichy est dit, Villa regalis in suburbana Parisio- 
mm civitate^. Quant à la distance de la Cité de Paris <ni clocher 
de Clichy, l'expression de Messieurs de Valois et Baillet n'est 
pomt outrée; ce clocher n'est qu^à 250 ou 260 toises de la rivière 
de Seine, qui fait la séparation du Village d'avec célui d'Ânieres 
situé à l'autre bord. 

L'ne des belles maisons situées sur le territoire de Clichy, est 
celle qui appartenoit à feu M. le Président Crozai de Tugny. Il fit 
percer, il y a qudques années, dans son puisard un trou de trois 
pouces de diamètre : quand on fut parvenu à 96 pieds plus bas que 
la surface de la rivière, il en sortit un jet d'eau qui monte quatre 
pieds plus haut que l'eau de la Seine, et qui actuellement fournit 
tous les jours deux cens seize muids. 

L u des hameaux de Clichy le plus digne de remarque, est celui 
de MoucBAUX, situé dans la plaine entre les dernières maisons de 

• Sot. Cuil., \i. 414, (-.1. 2. — b BaiUft, vie de S. Own^ Î4 aoat. — c Mois de Mars. 
— «l Bouqut't, t. Il, p. !i7U. 
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Paris et le clocher de la Paroisse. Il y a en ce lieu une Ghapdle 
vers les dehors du Château^ dans laquelle les habitans entrent par 
une porte pratiquée sur la rue^ et où Ton fait l'Office comme à une 
succursale. Elle fût bénite le Dimanche 26 Mars 4529, par Gui 

Evéqiie de Megare', sous l'invocation de S. Etienne premier 
Martyr, qui y est représenté avec S. Laurent. L'Anniversaire de 
cette bénédiction que l'on qualifie de Dédicace^ s'y célèbre le qua« 
triéme Dimanche de Carême. Le Seigneur du lieu présent à la 
cérémonie, s'appelloit Etienne des Friches. On tient que c'est lui 
qui l'avoit fait rebâtir. Un Prêtre demeurant dans le lieu, dit dans 
cette Chapelle deux Messes par semaine. Je m'ahstions, comme je 
me le suis proposé, de parler des ossemens que l'on y conserve, 
quoique j'aie vu le livre imprimé qu'un Capucin natif.de ce lieu a 
composé à ce sujet. On peut recourir à ce que j'ai rapporté à la 
page 499 du premier tome de cet ouvrage. 

On lit sur une tombe de pierre mise dans le dernier siècle au 
mUieu de cette ChapeUe, qu'elle couvre les cendres de Messieurs 
• Charron originaires de Grèce, qui ont servi la France sous le règne 
de Philippe le Hardi : Que Robert Charron descendu d'eux, a été 
Capitaine et Gouvernein* des Ville et Château de Dourdan, et est 
mort en 1400, et qu'Etienne son fils qui lui succéda dans les 
mêmes honneurs, décéda en 4446, etc. (1632.) La terre de Mou* 
ceaux étoit Tenue à Messieurs ^harron, par la vente qu'ai ^t 
Germain des Friches en 1569 à Jean Charron Valet de Chambre 
du Roi. Une de leurs descendantes a vendu en 1746 cette terre à 
M. (îrimod de la Reyniere, Fermier Général, Seigneur de Glichy. 
Le Château s'appelle Lielair. Gui de Monceaux, Abl)é de Saint 
Denis en 1363, pouvoit tirer son nom de ce lieu, et être issu des 
Seigneurs. Je ne croi pas qu'on doive appeller ce lieu en latiii 
MmHceUum ni ManfieelH, On n'y voit aucune élévation. D y a 
plus d'apparence qu'il vient de Muscellwn ou de MusccUi, lieu 
mousseux ou mousceux, c'est-à-dire où il croit beaucoup de mousse, 
par opposition aux autres cantons situés dans la Garenne. 

La Planchette et Courcdles sont deux lieux situés entre le do- 
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cher (le Cliehy et celui de Villiers-la-Gareiiue, et qui tous les deux 
sont de la Paroisse de Giichy. 

Je ne sçai û ce Courcelles seroit le CurtemUm que le Roi Phi- 
lippe I donna à TAbbaye de Saint Denis en lOdO*. On a vu ci- 
dessus que durant presque tout le XIV siècle cette terre étoit 
possédée par les lîcaumont. Quant à la Planchette, on lit que le 
Château de ce nom fut donné en 1528 par le Roi François 1 à 
Adrien de Courcelles ^ : Jacques Amelot^ premier Président de la 
Cour des Âydes, et Elisabeth Du sa femme y avoient leur 
maison de campagne en 1648. 

Ternes qui est entre Villiers et le Roulle, est en partie sur la 
Paroisse de Glichy^ et en partie sur celle de Villiers. Quelques-uns 
croyent que ce nom lui vient de ce que ce terrain Ait gagné par un 
coup de ternes au jeu de dez. Mais il est permis d'en douter, parce 
qu'il y a plusieui*s autres lieux eu France (|ui portent le même 
nom. On trouve un Ternes au Diocèse de Saint-Flour; Ternes, 
Château en Limosin, ou étoit né le B. Roger, mort Archevêque de 
Bourges en 1367^ et qui y bâtit un Couvent de Cél^tins. Ne seroit- 
ce donc point plutôt, parce que cet endroit est à trois mille de la 
Cité de Paris ternù mUHario, qu'il auroit eu le nom de Terne ? Je 
le trouve écrit l'Esteme dans le Registre de l'Archevêché de Paris 
de l'an 1632. Ce lieu est un fief. L'ancien bâtimeni étoit flanqué de 
tours et environné de fossés. Terne a appartenu au Baron de Beau- 
vais vers l'an 1660. Joseph Hmselin, Correcteur des Comptes, étoit 
Seigneur de ce lieu et des Carrières en 1670. Il a depuis appartenu 
à M. Bombarde, Trésorier de l'Electeur de Bavière; ensuite à 
M. Mirei, Receveur des Consignations des Requêtes de l'Hôtel, qiu 
a dépensé des sommes immenses pour la construction d'un nou- 
veau Château, et pour l'embellissement des jardins. Après sa mort, 
ce lieu a été acheté par M. Mas» qui y a encore fait de nouveaux 
embellissemens dans le jardin. 

Il y avoit sur la Paroisse de Clichy en 1372 un territoire 
appellé Cbanteloup, où étoit une vigne dite de la censive de la 
Commenderie de S. Jacques du Haut-pas, et reconnue telle 

• Doublet, p. 834. — >> Tables de la Cbaiobre 4es Comptes, t, UI, f. 343. 



t 



Digitized by Google 



124 PAROISSE DE clichy-la-garenm: [T. III. -78-79] 

par Pierre Taibert, Chevecier de Saint Jacques de la Boucherie *. 

La Paroisse de Glichy, malgré le démembrement, s'étend encore 
très-près de Paris, puisqu'elle va jusqu'au fief du Coq, dit dé 

l'Homme riche proche les Porcherons. On voit dans un échange •* 
fait par le Hoi avec le sieur d'Antin, que Sa Majesté eut de lui en 
1724 des terrains en marais au terroir de Glichy, dit le Bas-Roule, 
En i73i le 18 Décembre, le Conseil d'Etat donna un Arrêt, qui 
nonobstant l'opposition du Seigneur et des habitans de Glichy^ 
soumettoit aux entrées deii;c maisons construites proche la nou- 
velle pépinière, qui ne sont séparées du faubourg du HouUe que par 
une rue, et qui sont de Glichy. 

Pierre Versoris % célèbre Avocat de Paris sur la fin de l'avant- 
dernier siècle, avoit sa maison de campagne à GUchy-la-Garenne. 
On lit qu'il s'y retira l'an 1581, pour éviter la contagion qui 
régnoit à Paris, et qu'il y composa sa généalogie. 

L'Ordonnance que le Roi Philippe de Valois donna contre les 
blasphémateurs au mois de Février 1343, est datée de Glichy dans 
l'ancien Livre rouge du Ghàtelet**. Blanchard la date de l'Hôpital 
de Lisy. Fevr. 1347. 

Dom Germain dans son Traité des Palais de nos Rois, met un 
Clippiacum proche Saint Germain en Laye, où certainement il n'y 
en a point 

En finissant l'article de Glichy je dois dire que M. Soubrat, curé, 
attentif à aider les antiquaires en ce qu'il découvre» m'a fourni 
plusieurs traits historiques sur la Paroisse. 

« Tal/. Ep. Par h. in S. Jtte. de Passy. — 1> Reg. Part., 1724, 29 août et 9 déc. — 
e Dict. Ménage au mot >Vr.wm. — «l Foi. 7i>. — e Diplomat., lib. lY, p. 273. 
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VILLIERS-LÀ-GARENNE 



Gomme il n*y a que cinq ou six Villiers dans le Diocèse de Paris, 
ils ont chacun leur surnom. Celui-ci est appellé Villiers-la-Garenne^ 

à cause que son territoire s'étend sur la Garenne qui est au rivage 
droit de la Seine, à la partie septentrionale du Bois de Rouvret, dit 
aujourd'hui de Boulogne. Glichy qui est contigu à ce YiUiers du 
côté du Nord, est pareillement surnommé La, Garenne pour la 
même raison. U faut se souvenir que Villiers, en latin Villare, est 
un nom générique qui signifioit presque la mêrne chose que Villa. 
Il avoit coutume d'être donné .à une portion de terrain auprès de 
laquelle étoit un chef-lieu dont il étoit une dépendance. Ainsi 
Glichy étant le nom d'un Ghàteau Royal sur le bord de la Seine 
dès la ^emiere race de nos Rois, le lieu oii demeuroient les serfs^ ' 
et ensuite les paysans qui y cultivoient ce qu'il y avoit à cultiver, 
et qui servoient les Princes à la chasse, ou qui vaquoient à la 
pèche, s'appelloit le Yillier, Villare, Gomme il y a deux Villiers 
nommés dans les partages des biens de l'Abbaye de Saint Denis 
de l'an 832 et de l'an 862, et que l'un des deux étoit celui qui est 
voisin de Belloy, et qu'on appelle aujourd'hui Viltiers-k-Sec, il 
résulte que l'autre est celui-ci, d'autant plus que la même Abbaye 
en possède encore la Seigneurie. Probablement elle lui avoit été 
donnée par Charles Martel avec celle de Glichy, dont elle iàisoit 
partie. Ce Monastère par la suite des tems aliéna la terre de Glichy* 
larGarenne, et il se réserva celle de Villiers. 

Ce village est à une lieue et un peu plus du milieu de Paris; son 
territoire borde le rivage droit de la Seine, depuis les environs de 
PAbbaye de Long-champ, compris le Ghàteau de Madrid, jusques 
proche Gourcelle. Toute cette longueur est de la Paroisse de Villiers. 



* 
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La plaine des Sablons est un terrain inculte de cette Paroisse; il ne 

laisse pas que d'y avoir de bonnes terres |)ro('he le canton où 
r£glise est bâtie. Ce canton étoii autrefois plus peuplé qu'il n'est : 
mais depuis qu'il y a eu un bac établi à Neuilly, hameau de cette 
Paroisse, et ensuite un pont qui est devenu le grand passage pour 
Saint Germain en Laye^ Poissy, etc. aussi-bien que pour la Nor- 
mandie, le lieu de Villiers a été abandonné peu à peu, et il s'est 
fait des établissemcns d'abord dt^ blanchisseurs, puis de tous les 
arts et métiers à ce hameau de Neuilly : de sorte qu'à la réserve 
d'un seul feu, qui est resté à Villiers avec trois maisons Bour- 
geoises et quelques Bergeries, le reste de la Paroisse formant le 
nombre de sept à huit cens Gommunians, se trouve être à Neuilly. 
Selon le dénombrement de rélection de Paris de l'an ITO'J, il n'y 
avoit alors en toute la Paroisse de Villiers-la-Garenne que vingt 
feux. Le Dictionnaire Universel de la France y comptoit 345 habi- 
tans. Le nouveau dénombrement qui a paru en 1745, assure qu'il 
y a en tout 76 feux. 

L'Eglise de Villiers-la-Garenne est sous l'invocation de S. Martin 
Evéque (le Tours. 11 y a lieu de croire que la Paroisse est un dé- 
membrement de celle de Ciichy. On ignore en quel tems elle fut 
érigée, mais seulement on sçait qu'elle Tétoit en 1217, comme on 
le verra un peu. plus bas. L'édifice de cette Eglise de Villiers tel 
qu'il se voit, ipioique déjà reparé, et soutenu p^* une tour neuve, 
n'a que deux cent ans d'antiquité. Il est fort simple et assez bas. 
On lit sur le mur septentrional de la nef l'inscription suivante. 

Mil V cent ALIX le XXII jour du mois d'Aporil en t honneur 
de Dieu et delà Glorieuse Vierge Marie et de Mom, S, Martin fut 
dédiée cette présente Eglise de Villiers-la-Garenne par Beverena 
Pere en Dieu Messire Charles Boucher Fvesque de Megarance • 
Afjbé de saint Mdfjloire ù ]*aris à la supplirution de Messire Fnin- 
rois Suzminc Prcstre Vicaire pour lors^ et de Claude Auùry et A'i- 
colas Caste Muryuilliers en ce même temps. Ledit Suzanne veilla la 
nuit que cette Eglise fut dédiée. Et sera la Dédicace festée le 
deuxième jour de May, Tout cela s'accorde avec le Registre de 
l'Archevêché, qui ajoute que cet Evéque y bénit cinq autels. 

■ Se Mcgare. 
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La boiserie du grand autel avec le tableau des disciples d'Em- 
maûs, a été donnée par le Duc de Bavière pere de l'Empereur 
défont; parce que dans le tems qu'il étoit retiré en France, il 

emeura sur cette Paroisse. Il étoit logé dans la maison de 
M. Moreau pore de M. de Sec belles. 

Dans la GhapeÙe à côté du chœur vers le septentrion, est la 
tombe de M. Pieirre Moreau^ Secrétaire du Roi, décédé en sa 
maison deVilliers'le 5 Mai 1725. 

Au cimetière,- derrière le grand autel, entre le mur du sanc- 
uaire et la Croix, lepose dans un cercueil de plomb Dainoiselle 
Marie-Tberese le Petit de Vernotde Ghausseraye, laquelle décéda 
le 24 Mars 1733^ âgée de 69 ans, dans une maison dépendante du 
Château de Madrid, aux funérailles de laquelle assistèrent une 
infinité de personnes de la Cour. Elle avoit demandé de n'être pas 
inhumée dans rEg:Hsc. Elle fut enterrée le 20 du même mois en 
présence de M. Louis-Henri d'Andigné Docteur de Sorbonne % de 
Ghairles Ricard, Ecuyer, Sieur de la Ghevalleraye, Concierge du 
Château de Madrid ^ 

Le Fouillé de Paris rédigé au XIII siècle, met l'Eglise de Vilers 
au rang de celles qui sont à la pleine collation de TEvéque dans 
l'Archiprètré de Paris. Les Pouillés manuscrits du XV siècle et du 
XVI siéde, ceux qui furent imprimés en 1026 et 1048 marquent la 
même chose. On lit seulement dans celui du sieur Pelletier qui 
est de l'an 1692, à l'article du Chapitre de Saint Honoré, que la 
Cure de Yillers près le Roulle dépend de cette Collégiale. En effet, 
les Chanoines de Saint Honore y présentent. La Caille l'a aussi 
marqué de même dans ses Environs de Paris de l'an 1722. Je ne 
connois rien qui soit relatif à cela^ sinon un Nota** écrit en 1532, 

« Reg. mortuaire de Yillicrs. — h Je profite de cette OGCasioa pour mu^r ici ce que 
j'ai pù apprendre de plus sur cette défunte. G'étoit une Demoiwlle de c<mditiùJi de la Pro- ■ 
vioce de Bretagne. If adame, Mère du dtic d'Orléans Bégent, l'avoit prise comme Demoiselle 
d'honneur à l'âge de 18 ou 19 aus. Cette Duchesse étant toujours à la Cour avec Louis XIV, 
et menant par toute avec elle Mademoiselle Ghausseraye, le Boy avoit goûté son espri^ 
et avec raison, puisqu«> c'étoit un esprit supérieur, ensorte qn'il eut en elle une eztràme 
COnlance, et il lui donna pour sa vie le corps de logis du ciiâteau de Madrid où elle est dé- 
réil^e ; et qui depuis a •■ti- (iri up4 par Mademoiselle de Gharollois. Après la mort de 
Louis XIV, elle eut reuli. re couliancc de M. le Duc d'Orléans Kégent. Elle avoit aiissi ^ 
de grandes liaisons avec M. le Cardinal de Noailles, Elle passa les dix dernières années 
de sa (lins la piété. M. Esnault Curé tb' Saint Joau eu (In vc l'assista à la mort, et 
elle deceda entre les bras de l'abbé d Andigné. Elle avoit douué presque tout son bien 
an fucm». — « TwaSOé de J. le Fdlet, p. 30. — < Bgg* Bp,. P«rU, I58t, 4Mf câlem. 
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par lequel on marque que cette Cure avoit été unie à la mense du 
Chapitre Saint Honoré^ avant le tems de TEpiscopat de Louis 

de Beau mont. 

Cette Paroisse ne s'ctendoit autrefois pas moins du côté de Paris 
que du cèté de Long-cbampy puisque la place où est bâtie l'Eglise 
du Roulle en étoit. Lorsqu'il fut question de bâtir une Chapelle 
proche la Léproserie du Roulle, il M besoin du consentement du 
Curé de Villicrs. Pierre Evêquc de Paris marqua dans ses lettres de 
Pan 1217, que ce seroit sauf le droit Paroissial du Curé de Saint 
Itfartin de Villiers; que le Chapelain ne recevroit en sa Chapelle 
aucun des paroissiens aux Fêtes annueUes, non plus qu'aucun 
droit Curîal. Il étoit même tenu de jurer la fidélité dans Tobserva- 
tien du règlement au Curé de Villiers, et de lui payer par an dix 
sols parisis. Enfui, cette Chapelle du Uuulle est devenue elle-même 
Paroissiale, il y a environ cinquante ans^ par un démembrement 
fait de Villiers et de Clichy« 

n n*y a rien à remarquer sur les Seigneurs de Villlers-la43arenne^ 
dès-lors qu'il est constant que depuis mille ans, ou environ, cette 
Terrc a toujours appartenu à PAhbaye de Saint Denis. Depuis que 
la Meuse Abbatiale a été accordée aux Dames de Saint-Cyr, cette 
Terre et ses dépendances leur appartient. £n i738 le premier Oc- 
tobre, fût donné un Arrêt du Parlement^ où est mentionnée la 
Prieure et Communauté de Saint Cyr, comme Dames de la Prévôté 
du Port de Neuilly, Villiers-la-(iareiiiie et le Roule. Mais à l'égard 
de VilUers, il faut entendre qu'elles n'en sont Dames qu'en partie % • 
puisque dans Pacte de l'érection de la Paroisse du Roule ^ qui est 
de l'an 1697^ il y comparoit deux personnes qui se disent Seigneurs 
(|e Villiers* 

On assure que dans quelques anciens titres il est fait mention 
d'iuic rue des Orfèvres sur le territoire tle Villiers-la-Garenne. Cela 
ne signifie point que cette rue fût habitée par des Orfèvres, mais 
seulement que les Officiers de la Monnoye de Paris y avoient du 
bien, comme ils en ont encore au RouUe^ qui est un détachement 
•de cette Paroisse. On y a trouvé en 1744 plusieurs pièces d'or. 

• Recncil d'Ordonn. en faTeur da Gbitelet de Tarii, lîiO, par M.Dn Fré Conuiiistiîre, 
p. 201 — *> Vojex le Roule. 
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Le Roi Philippe de Valois faisant une fondation à TAbbaye de 

Saiïit-Dcnis en i34i, as«it le revenu sur les biens situés à Villers- 
la-Garenne, à Neiiilly et au Hoiillo, (lui avoicnt cio à Pierre Loiivain 
Clievalier % et qui lui venoient de Raoul Louvaiu son perc Cheva- 
lier^ qui en avoit fait l'acquisition. 

NULLY ou NetiiUy^ aujourd'hui hameau considérable de la 
Paroisse de Villiers-la-Garenne, et éloigné d'un bon quart de lieue 
de l'Ktrlisc Paroissiale, a conuueneé par un Port situé vis-à-vis les 
cheuiliis qui conduisent à Nantcrro, à lîesons et autres lieux. Un 
titre de l'Abbaye de Saint Denis daté de 12i2, l'appelle Portum de 
Luliiaco» Un autre acte du même Monastère ^, et de deux ans après^ 
appelle ce lieu Lugniactm, Il y est parlé d'héritages situés apud 
Curvnm-viam et Amenas et in censu Portffs de Lvgimif o. x\vant 
qu'il eût été arrêté que le Port et la Seigneurie de ce lieu scroit 
dans le lot de l'Abbé de Saiut-Dems, ces biens appartenoient au 
Chantre de l'Abbaye. Le monument qui indique ce fait, ajoute 
qu'on avoit dit anciennement Port de Luny * : mais le change- 
ment de la lettre L en celle de qui n'est pas rare dans notre 
langue^ s'étoit déjà fait sentir dans ce mot en 1310. Il est écrit 
Neuilly dans un Arrêt du Parlement de cette année-là, donné entre 
Adam de Meulcnt Pancticr du Roii et Jean Arrode liourgeois de 
Paris, au sujet d'une maison sise en ce lieu, et dans ceux qui suivi- 
rent durant le même siècle^. Aussi l'un des continuateurs de 
Nangis parlant des lieux voisins de Paris, où les Anglois mirent le 
feu en 1346, dit-il que c'étoit vers Saint Germain en Laye usquc ad 
Portum de jSuUij 

L'un des endroits des Registres du Parlement ci-dessus cités, 
contient les plaintes que les Religieux de Saint Denis firent, de ce 
que le Prévôt de Paris avoit pris et amené à Paris leur battcau du 
Port de Nully, dont ils rctiruiont chaque semaine ( ( ul sols, et leur 
Fermier autiuit. La raison qu'avoit eu le l^revôt de faille remonter 
à Paris le batieau des Moines, étoit la rupture du grand Pont (qui 
est de Beaulce) ce qui pourroit dénoter le Pont de Sevré. Il ajouta 
pour s'excuser, qu'il restoit encore un Bac à Nully. Ce qu'on lit au 

• Donhlflt, Ifist. Saiiil-Dcuis, p. 964. — >> Chart. S. Uum. Itiùl. litg., p, 2G.'> Pt iùi. — 
e roiiillo d.; l'uis f6i3,. p. 132, — 4 Hfg, PtrL, 2S apr. 1370. — • SfkU, in /W., 
i. ai, 1). le:, c<»i. i. 
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83ptiéme volume des Ordonnances % fait voir qu'en 1383 il n'y 
avoit pas de Pont en ec Heu. Les grandes chroniques de Saint 

Denis roiit i)areilloiiK'Mt mention du lieu dont nous parlons. Uu y 
lit qu'en l'an 1373 aux mois de Janviei' et Février, les eaux fvnent 
si grandes^ qu'on alloit en l)atteau depuis la Porte Saint Antoine 
jusqu'au RouUc et au Port de Nuilly. 

Au reste, en (iue]<[ue état (lue fût ce Port, le Roi François premier 
y logea en 1518. Il y donna le ±) Mars avant Pâques un Edit tou- 
chantle Uailly de Touraine''. Il n'y avoit cneore (|u'in) Bac en ee 
même lieu en lOUti; mais ce qui arriva eette armée-là détermina 
& y construire un Pont Voici comment Du Breul ^ auteur du tems 
raconte la chose. 

n Le Vendredi 9 Juin 4606, sur les cinq heures du soir, le Roy 
» licnri IV revenant de Saint-Germain en Laye, et voulant passer 
n la rivière au Fort de Neuilly ; comme 8a Majesté qui étoit en ca- 
» rossa entroit dans le bac, n'ayant voulu descendre à cause de la 
» piuye^ les deux derniers chevaux tirant trop à côté^ tombèrent 
» dans l'eau^ et de leur poids emportèrent le caresse^ où étoient 
» avec le Roi et la Reine, Monseijçneur de Montpensier, Mgr le 
» Duc de Vcndosme et Madame l;i Princesse de Conti. Les premiers 
» et les plus prompts au secours, furent Messieurs de i'Islc-Uouijet 
» et de Ghastaigneraye> qui préférans avec ceux qui les suivirent^ 
n le salut de leur Prince au leur propre, se jetterent^dans l'eau, 
» sans avoir loisir d'ôter ni lem*s manteaux ni leurs épccs. . . Hs 
» accoururent donc à l'endroit où ils a voient vu le Uoi, lc((uel 
» retiré de son danger. ... se remit dans l'eau pour aidci a retirer 
» la Hcyne et M. de Vcndosme. . . Le Roy voulant obvier à de tels 
0 maUieurs^ fit depuis bâtir un Pont en ce lieu^ lequel il qualifia 
» de son nom, ordonnant qu'il seroit appellé le Pomt-Henri. » Ce 
qui toutefois n'a pas été suivi. On croit qu'une fleur de lys placée 
sur la porte d'une niaisr.n sur le bord de la Seine à Neuilly môme, 
est une marque d'honneur que le Roi accorda au batelier qui aida 
le plus à retirer le Roi, etc. 

Ce Pont, que Du Breul qualifie de beau et excellent pont, ne 

• Ûrdoo. Vil vol., p. a29. — b Tablcii de Dlauclurd. — c J)u Breul, AuUq» Ui l'aris, 
. IV, àla io 
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dura pas tiviitc-ciiui ans. On voil |»ar los Ue^stres du Parlement* 
du vingt-six Janvier l()38_, ôtoit déjà tond)c. La Cour permit 
alors d'y mettre des bacs et des batteaux^ et elle en régla les droiU. 
Lorsqu'il eut été réparé ({uelques mois apiès^ le Roi Louis XIIl fit 
doii de la jouissance de ce Pont pour l'espace dé trente ans à la 
Demoiselle de Hautefort Le 2 Septembre 1667, on enregistra en 
l'arleiiient les Lettres ^ accordées par Louis XIV à Dame Marie de 
Hautefort^ Duchesse de Schomberg, portant prorogation de la 
jouissance des Ponts de Neuiliy et Gourbevoie pour quarante 
années, à commencer en 1671^ suivant les Lettres à elle accordées 
trente ans auparavant, à condition de faire rebâtir ces Ponts. Et 
si par guerre ou par désordre ces Ponts venoicnt à être rompus, il 
fut dit qu'ils seroient rcpai'és aux dépens du Roi. Il l'ut aussi spé- 
cifié^ que les droits seroient reçus au profit de cette Dame, sand 
qu'il pût être fait aucune taxe ou retranchement au Conseil dtf 
Roi; et même il y eut permission accordée de construire des mou* 
lins sur ces Ponts. Enliii l'ai) 1711 le 2(5 Août, il y eut em-eizistre- 
ment de Lettres palentcs ^ en laveur de Louis-Charles do liautofurt, 
Marquis de Survilie^ portant prorogation à lui et à ses successeurs 
pendant quarante ans, de la jouissance du Pont dè Neuiliy^ à con* 
dition qu'il feroît rétablir ce Pontet la chaussée qui est entre-deux^ 
et qu'il payeroit à la Conuuuuauté de Saint Gyr représentant Saint 
Denis^ la sonnne de trois mille livres par an, et autres conditions. 

En 1554^ il existoit un lieu dit le Vivier de la Mairie du Port de 
Neuiliy, situé dans la censive d'Etienne des Friches*» à cause de 
son fief qui avoit appartenu aux Mathurins. 

On voit à Neuiliy sur le bord de la Seine une Chapelle du lilje 
de jS. Jeau-Baptiste bâtie depuis environ cent ans. Elle sert u 
quelque manière de Paroisse aux habitaus dans les mauvais tems ; 
et elle est desservie par le Vicaire de Villiers. Mais il n'y a m taber^ 
nacle ni Fonts-baptismaux. 

M. le Comte d'Argcnson, Ministre de la guerrq fait bàtu' à 
Neuiliy une ties-belie maison. 

Ce fut dans ce hameau de Keuilly que Seba&tien Vadlact' bit 

a Reg. du Cous, du Pari. — h ii( -istré «n Pari, le 7 Mai im. — f Ueg. du Pari. — 
d /foV. — e THi4 S. Eiiff* Paru, ~ f Vie de K. Vailbnt eo la Pref. du BouaUco» PwrU, 
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attiré en 169i par on Clûrurgien qui y résidoit, et il y exerça la Cbi- 
mrgîe. IL venoit assîduement de ce lieu aux leçons que M. de Tour- 
nefort donnoit à Paris^ ,et s'en retonrnoit le même jour. On scait 

qu'il devint depuis Directeur du Jardin Uoyal des Fiantes. 

M. Ghauveau, Curé de Villiers, voyant l aiïbistanec a ruiïice 
ihvin fort négligée dans l'Eglise Paruissiale, et plusieurs autres 
mconvéniens à cause de Téloignement des habitans^ dont la partie 
la plus considérable est à Neuilly, où Ton compte huit cent anies 
ou environ, a acheté dans ces derniers tcms nn terrain en ce lieu 
de Ncuilly, pour y bàlir une nouvelle Eglise Paroissiale. La pre- 
mière pierre de l édiliee fut posée eu 17 iU le 27 îS'ovendne par 
Mademoiselle Louise-Anne de Bourbon Gondé, Princesse du Sang^ 
et la première pierre du chœur le fut le 26 Mai 1750 par M. Bou- 
cher, Conseiller de la Grand-Chambre du Parlement en sa qualité 
de Chantre du (Chapitre de Saint Honoré de Paris, gros Déciuialcur 
de Villiers : mais l'édifice est resté imparfait par la mort de 
Madame de Vougny, qui avoit promis pour le construire douze 
mille livres par an. Le Mémoire imprimé chez Simon^ rue des Ma- 
thurins; d'où sont tirés ces faits, nous apprend que M. Fleuriau 
d'Armenonville Garde des Sceaux, dans le tcms qu'il occupoit le 
Château de Madrid, avoit formé le projet de construire à Neuilly 
'Eglise i'aroissiulc de Villiers, et qu'il eu avoit mèjue désigne la 
place. 

MADRtT. Ce Château e>t situé sur la Paroisse de Villiers^ à trois 
quarts de lieue de l'Eglise. L'origine de son nom est assez certaine^ 

puisqu'il est sûr qu'il a été bAti par François I, sur le plan et mo- 
dèle de celui de Madrit en Espagne. iJupleix parlant de ce Cliàtcau 
Cl de la Ueiue Marguerite, première fenmic d'Henri IV, dit : a Je 
» la ftis trouver à Madrid qu'elle faisoit nommer Boulogne, du 
» nom d*un .Bourg prochain; la mémoire de Madrid en Espagne, 
» où le Roi François son ayeul avoit été prisonnier, lui étant 
» devenue odieuse. » Dassomi^icrre * relève ainsi cet endroit de 
Dupleix. « Cette maison, dit-il, s'appelle aussi de Boulogne^ niais 
es (courtisans du tcms du Hoi François^ qui s'y retiroit souvent 
en particulier^ pour témoigner que ddà on ne voyoit point le 

n.'inaY}. du Muédial de Bibiioiap. sut Dopl. an. 169ft. 
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j» Roi, disoient qu'il éloit à Madrid. » Aussi y a t'il apparenc 
que c'est de ce lieu, et non de Boulogne le Tillage, que sont datée 
certains Diplômes de Charles IX, qui portent ces mots : Dcmé à 

Bouloyne. 

Dès les cominonecmcns, il y avoit eu en ce Cbàtcau une Cha- 
pelle qui n'étoit pas dotée. Louis XV, sur la démission du Prieuré 
de S. Serein de la Celle au Diocèse de Troyes, faite par M. Besnard 
de Rezay, y a uni ce Prieuré par Lettres du mois de Janvier 1724 : 
ce qui a été confirmé par Lettres de M. le Cardinal de Noailles du 
mois (ie Juin siiivaFit, ijni nous apprennent (ju'en même tems il y 
lut établi un Chapelain secondaire pour soulaj:ement du Titulaire; 
que le Chapelain en titre est à la présentation du Capitaine du 
Château, auss^i-bien que le second qui est pareillement au choix 
du même Capitaine et amovible ; que ni l'un ni Fautre ne peuvent 
faire aueunes fonctions dans cette Chai)elle de S. Louis sans hi 
permission do r VreiievtMiiie. Cet établissement se lit du tems et du 
consentement d'Hervé Piucl Curé de Yilliers^ qui déclara que ce 
seroit sans préjudice au droit et à la possession où il est de porter 
les Sacremens dans le Château; que les deux Prêtres n'y feraient 
aucune fonction Curiale que de son consentement; que lui Curé 
continueroit d'aller en Procession à ce Cbàteau le lundi de Pâques 
et celui des Rogations^ d'y donner, la Communion à Pâques, et a 
l'égard des cendres^ de les donner aux habitans du Château et des 
environs, ou de les envoyer au Chapelain pour les distribuer en la 
Chapelle. Selon le procès-verbal dressé alors, il y avoit environ 
cent Communians dans ce lieu. 

La maison du lieu dit Hat^atelle, celles de la Forte Maillot et d« 
la Porte de Neuilly sont de la Paroisse de Villiers; et même aiiim 
le Château de Ternes, s'il en faut croire le Mémoire impniiié avi 
sujet de la future E^'lise de Neuilly; car ci-dessus page Tî en parr 
lant de Clicby, je le lui ai attribué en partie, sur le rapport qui 
m'en a été fait. 
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LE ROULE 



Quoique ce lieu soit maintenant compris dans rétendue de 
Paris^ je n'ai pas cru pouiroir me dispenser d*cn parler ici, pnrcc 
qn« cette attribution est toute nouvelle. Le territoire du Roulle 
él oit primitivement de la Paroisse de Villicrs-la-Garennc ; et par 

conséquent il avoit fait origiiiairi nu iil pnrtio do la Terre et CliA- 
tellenio do Clioliy, Château Royal, qui au VI siècle avoit de 
gi andvs dépendances. 

J'ai conjecturé à l'ariiclc de Glichy-la-Garenne^ que le Roulle 
pourroitbien représenter aujourd'hui l'ancien JîanrÀliacum, àani 
t)aHe la Chronique de Fredégaire; car suivant cet auteur, ce 
Jlumilincum étoit censé ne faire qu'un nvoo Clippiarinn. .T'avoiio 
que depuis ce tems-là ce nom se trouveroit fort abrégé : niais 
c'étoit fort l'ordinaire en France. Dès le XIII siéde, on varioit sur 
la manière de rendre én latin le nom de Roulle : un titre latin de 
l'an 1217 se sert de l'expression vulgaire Roule : un autre de l'an 
1?22 met vaqvc nd pnntrm rio RoUn; (Fautros des années 1200 et 
\'-2,%\ nvoifont (iimd Hdfnhnn *. Aussi ai-jo oonjootnré (mi parlant do 
Clichy., que le Roule pouvoit être le Crùulum de la vie de S. Eloy, 
parce qu'il 4evoit être voisin du même Glichy 

Ce que nous avons de plus ancien touchant ce lieu du Roulle, 
nous npiM'cnd qu'il y avoit une Léproserie en cet endroit au com- 
luencomoul du Xlll siéclo. Il fut hosoiii d'v érie^or une Chapelle 
pour la commodilé dos Léproux et de ceux qui les sorvoiont. 
Pierre de Nemours, Kvêque de Taris eu 1217, n<' le permit 
qu'après avoir eu le consentement du Curé de Villiers-la-Garenne % 

• BM, Eca, PtHtt i» n, p. S7« «t 447. — b NolU, ML, p. 487» col. t.* c HM. SeeC 

Pf riffn t. n, p. set. 
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sauf ies droits Curianx, et à condition qwv le Cliapclniii n'y recc- 
vroit aucun Paroissien à Pâques, à la Pentecôte, à la Toussaint, à 
Noël, et à la S. Martin Fête patronale de Villiors. Cet Evéqiie y 
régla les droits des funérailles; par exemple, si un Paroissien de 
Villiers s'y faisoit porter étant atteint d'autre maladie que la leprc^ 
et qu'il vînt à y mourir revêtu de quelque habit de Religion, on 
devoit porter son cor[)s à la Paroisse pour y chanter la prenuere 
Messe; après (juoi le Chapelain ( t les Frères de la Léproserie le 
rapportoient ehez eux pour l'enterrer : mais les corps des Parois- 
siens qui y prenoient l'habit de la Religion de eette Léproserie, ne 
dévoient point être portés à la Paroisse. Les Legs testamentaires 
furent aussi lui ol)jct de rcglcineiit. Au reste, (piel que fût le Prêtre 
que l'Evèque conunettoit à la <lesscrle de cette Cliapclie, soit sécu- 
lier, soit régulier, il devoit promettre par serment au Curé de Vil- 
liers, d'observer l'Ordonnance ci-dessus. Si ceci prouve l'antiquité 
du lieu du Roulle sous ce nom de Rou1Ie« il fait voir en même 
tenis l'ancienne subordination des Chapelains envers les Curés, et 
que le Houlle n'a conunciicé que par une Chapelle de Léprosi rie. 
Celui qui en fit la visite pour l'Iivêquc de Paris l'an 1351, a 
marqué que ce fut en la présence de Jean le Vaillant et Jean Fouré, 
Prévôts des ouvriers en la Monnoie de Paris, qui se disoient avoir 
droit dans cette Léproserie, par accord passé entre l'Evèque 
Fouhpies de Chanac et eux En effet, dans le traité de l'an i3i3, 
on étoit convenu avec ces ouvriers, que l'F.vècpie n'installeroit que 
le Maître de Saint Lazare du Roulle, et non les autres^. 

Sauvai* parlant du Roulle, s'est expliqué d'une manière très- 
équivoque, l'appellant tantôt Commanderie, et tantôt Maladerie. 
Comme les termes de Léproserie et Maladerie sont assez synoninies, 
il auroit pu cnii)loyer r(\\iM'(>ssion sùrc et laisser l'incertaine. 
Cependant on assure qu'ancien neujcnt les armes de l'Ordre de 
S. Lazare étoient au-dessus de la porte de la Chapelle. Ce que je 
puis dire, est que le Maître et les Frères appelloient dès l'an 12G0 
leur maison Monastenum rmtrum, et que leur sceau représentoit 
un Ayniis Dei 'K 

• Brfi 9i*iUt i: 100, ^ k CktH* M<«» i^., f. S». — « AttUf. de Mi,t. I, p. SU* 
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Au milieu du XIII siécio, l'Ev^^que de Paris avoît un domaine et 
ceiisive an Uoiille, (ijnul lintnlnin , selon (\\\v le tt'inoiijne une 
charte de S. Louis do l'an liiliO^ et ( '(st nirnie encore aujour- 
d'hui un fief de l'Archevêché. J'ai trouvé que le 13 Février 147u 
Nicolas Roullin Avocat, ayant un domai ne hu Ronle^ en fit hom- 
mï^e aux Vicaires Généraux de TEvéque de Paris^ à cause de sa 
femme. L'Abbaye de Saint ^lagloire' y possédoit des prés en 14^20. 
Il y a apparence que les OiTiciers de la Monnoie y avoient aussi du 
revenu, et que c'est par quelque espèce de compensation qu'ils 
jouissent de certains biens de la Mataderie^ ainsi que l'assure 
Sauvai; <pii la qualifie le plus souvent de Gommenderie. Je ne s{ ai 
s'il y faut comprendre le elos appelle La Pépinière, que j'ai appris 
encore être attaché à l'Hôtel de la Monnoie de Paris. Il est certain 
qu'encore au XVI siècle le RouUe étoit au ranp^ des Maladerios du 
Royaume : et même par un article de l'Arrêt du Parlement** 
29 Août 1545^ qui en réformoit les abus, on contraignit les Maîtres 
et Frères du Bas Roulle-lez-Paris à recevoir deux ladres. On accor- 
doit même encore en 1.108 des places en cette Léproserie, connue 
des espèces de bénéfices*. 

Sur la fin du dernier siècle, cette Maladerie fut érigée en Pa- 
roisse pour le soulagement des habitans de ce lieu, au nombre de 
soixante-quinze ménages^ qui étoient de la Paroisse de Villiers, 
éloignée de trois quarts de lieue ; il y eut aussi <piclques meuniers 
qui ét(Hent ci-devant de 1 1 Paroisse de Clichy, (|ui furent attribués 
au Roullc : cette érection fut faite le premier Mai IGUl». Le Décret 
qui est plus ancien de deux ans ne fut arrêté qu'après avoir oui 
les Dames de Saint Gyr^ Dames de VilIiers-la-Garenne^ du Pont de 
Neuilly et du Roulle en partie, les Religieux de Saint Denis, hauts, 
moyens et bas Justiciers de ces lieux et du lief des Mathurins et de 
Socoly, (la Dame de Vaubrun Daujc de Clichy défaillante] hîs 
Prévôt, Lîeutenans, Ouvriers Monnoycurs <le Paris, Jacques Hioul, 
Secrétaire du Roi Seigneur de Villiers-la-Garenne, le Chapitre de 
Saint Honoré gros Décimatcur de Villiers, celui de Saint Benoit 
gros Déclmateur de Clichy. Ceux de Saint Honoré demandèrent à 

• Hist. Bccl. Paris., t, II, \t. 4J7. — b Uey. Ep. Par. — t T,il>. S. M«gl. — A R»gi«t. 
do Fui. — • Reg. Par» Jan, Và^i, — ' heg- Arckiep. SS Febr. i^9». 
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«ontiiiner d'aller en procession ù catte Eglise le premier Mai. 
L'Ârchevéque se retint la collation pure de la Cure, et statua qu'on 
payeroit quarante livres chaque année au Curé de Villiers, ef 
cinq liv. à la Fabrique. François Soeoly Ecuyer, Seif;nenr de 
Villiers, se eonscrva en la nouvelle Taioissc le droit d'nne part do 
pain-béni et d'un bonquet le premier de Mai jonr de la Fête pa- 
tronale. Sauvai ' dit que cette Paroisse est dotée de la moitié du 
revenu de la Léproserie» et que l'autre moitié est demeurée aux 
soins des ouvriers de la Monnoye de Paris, qui l'ont appliquée 
pour le secours de leurs confrères malades. Au moins il est eon- 
stant (pTils avoient eu quatre places dans cette Maladerie''. 

L'Eglise du R<nile reconnoii S. Pbilippe et S. Jacques \)o\\r 
Patrons. On y solemnise aussi le IG Août la Féte de S. Frambauld 
solitaire du Pays du Maine en qualité de «econd Patron - 

Gomme cette Eglise quoique non-ancienne menaçoit ruine,- elle 
a été abbatue dei)uis (piclques amit'es; et l OUiie, transféré dans 
une grange à eôté, décemment acconnnodée. 

Depuis Tan 1722 le RouUe est faubourg de Paris. Par Arrêt du 
30 Janvier, et Lettres patentes du 12 Février de cette année, ce 
lieu fut déchargé de la Taille, et assujetti aux entrées; et les Fer- 
raiers Générauv ebargés de payer au Reecvour des Tailles la 
somme de (piatre mille liuit cens trente -cin*! livres par cbaquc 
année. L'enregistrement est du 14 Mai suivant. 

• Aul'm, de Paris, l. I, p. 33.i. — b li'g. Ej. l*.ir,t 9 J.ùi. 1^69. — c Situai, iW/.,el 
l'Alman. Spirituel, — 4 Af^. Varl, 
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MONTMARTRE 



Si nous n'avions pmir assurer rnnliquitc du nom de rdto mon- 
tagne voisine de Paris, ^le le témoignage des actes de S. Denis 
c omposés par Hildnin, il faudroit nous en tenir à ce que cet Auteur 
dit, (\w son premier nom éloit Afons JfwV/.s', et qu'à cause que 

S. Honis ot SOS coinp.'iiriioiis y ont selon lui soiiiïort le niarfyiT, on 
'd depuis .'jppclli'e J/o/j-î Martyriiniy comme e'étoit l'usage de son 
tcros. Mais nous avons Fredcgairc, Ecrivain du septième siècle^ 
qui l'appelle Mom Mercore, qui est une altération du nom Mons 
Mercuriù II semble donc que le nom que nous lui donnons depuis 
le IX siècle, et 'dont Hildnin est peut-être l'inventeur, comme Ta 
pensé M. (iran 'olas, ne soit (pruiio eorruption des mois Mont 
Mairte^ ou plutôt des mots Mont Merere. Ou veut aussi qu'il y ail 
eu sur cette montagne un temple de Mercure et un autre de 
Mars V Sauvai va jusqu'à assurer qu'il en a vu des restes dans le 
siècle dernier, et qu'ils ont été abbattis. Mais comme il n'est pas 
sur que cet ICeiivain se connût en bAtisse Romaine des premiers- 
lems, il jiourroit ïe faire (pie lui et ses eontemporains eussent pris 
pour des restes du temple, quehjues vieilles masures du bas Em- 
pire, telle qu'étoit celle que l'on a découverte remuée et fouillée 
sur la fin de l'année 1737 et au commencement de 1738 vers le 
Nord de cette montagne. Il surflroît qu'il y eiit eu, comme cela est 
possible, une statue de Mercure élevée dans un endroit, une do 

a II- in- !>■ ji.! ; l'iilrc f|ir.i fiK' l';iiiti iir il'iiii «'-i ril insiM*'- <lnns un Jouni.il »!•• Kr.Tiifo 
il y a \ uv^i aii> et plus, qm" n lti' nioui.uMn' .ivimI . I' fnniK-i» dfs t<':T< N <im" lo ili-|jurilruii>us 
dfi 1.1 ^>ine ont nuias.i/- ; wu iilii><|iir criju j < rrit K.-iô.il <li> rirll<>s ;in XiVsiéelo 
si'o (linniin'iil.iirt's »iir s i Tinln liiHi l'ian fii-î»' di' S. Atiirii^tiii mit la C,\[>: ilr- lli<'ii, (jno cfltr 
inoiiUguo scrv t aux Gauloi.s ,i uu Un' un fanal qui r< j).tmlr)it à ci»Ue do Court DimaucLe au- 
(k>5»us de Poatoiset et cKlliMii à Hontjavonx en Vexin. Cet aHtew a tiré tout eeh de soa 
ctn. 
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Mars placée en un autre lien fti" la même montagne, pour lui avoir 
fait donner lo nom do ces fausses (livniit(^s. Frodoard dit \\ la 
vérité (fue de s(jn teins, e'est-à-dire en l'an îliî, nn grand onrat;an 
ien\ersa à .Montmartre une maison très -ancienne et très-solide^ 
ment bâtie. Mms il ne marque point que ecttC'inaison passât pour 
être un temple. J'ai, vu du côté du couchant quelques fondemens 
de l'édifice qui a passé pour (Mre un reste du temple de Mercure; 
ees fondemens m'ont paru trop pr'ii ('])ais pour a\(iir so\itemi nn 
temple. A l'égard de l'édilico dont parie Frodoard, qui jiassoit au 
X siéele pour être très-ancien, et que je suis persuadé être le même 
dont on a découvert les restes, en l'examinant exactement lors de 
la fouille qui a duré plusieurs jours, je me suis convaincu (pie 
c'étoient des bains de la maison do quelque ancien habitant du 
troisième siècle on cnMroii, où i'can d'une fontaine située nn peu 
au-dessus se rcndoit par dostnNau.x; et que la salie et le reste* 
n'avoit été renversé pai' l'ouragan de l'an Oii, que parce que ees 
bâtimens n'avoient presque point de fondemens. 

En Fan 627 de J. C. il y nvoit en (pi l ine endroit de Mont- 
martre une maison, dans LkiocIm' le Hoi C-lotaire il étant à t'-licliy, 
envoya /Eg vue grand Scignmr Saxon, dont les gens avoient tué 
Ermenaire^ Maire du Palais de Garibert sou tils, et ce Seigneur y 
resta avec ses amis et quelques troupes, s'attendant bien d'y être 
assiégé; mais le Roi assoupit cette affaire *. 

îl pouvoit aussi y avoir dès-lors sur cotte montagno une Kglisc 
du titre de Saiid Denis, (»n bien il faut dire que ee fut dans lo 
siècle suivant (jne l'on y en bâtit une, puisque l'auteur de la 
première collection des miracles de ce Saint, qui écrivoit sous 
Charles le Chauve, assure que l'I^lise du titre de ce Saint située 
sur la montagne dei)i!i< peu appellée ^Imz Mnvfijnnn eut besoin 
de son tems d'm^e charpente neuve, tant raneienne étoit usée : et 
peut-être ipie ee fut lorsi^ne cette l>uiise fut hàlic pour la prennerc 
fois sur cette montagne vers Tan 7UU ou 7«j(), et dédiée sous Tin- 
vocation de S. Denis et de ses compagnons, que l'on commença à 
changer le nom de la montagne en celui de Mont des Martyrs, 
expression par laquelle on ne doit pas nécessairement entendre 
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S. Omis et ses doux compagnons, pnisqiio d'autres qu'eux p.uois- 
sent y avoir souffert, comme on verra ckipi es : ce n'est au reste 
que sur le témoignage d'Hilduin Abbé de Saint Denis^ que l'on a 
cru depuis lui que c'étoit sur cette montagne que le Saint et ses 
compagnons avoient été décolés, et le nom de l'Eglise bâtie sur la 
même montagne fut le fondement de son opinion. 

Les bàtiuiens (pii pouvoient avoir été constriiils sur cette mon- 
tagne^ soutfrircnt beaucoup durant le siéiic de Paris par les Nor- 
mans en Tan 880. Ce fut de dessus la baut^ur de ce lieu, que 
pendant ce siège* Eudes Comte de Paris^ qui étoit allé trouver le 
Roi Ghai'les le Gros pour avoir du secours, se fit voir aux assiégés 
afin de favoriser son passade h travers les ennemis. Ce fut aussi Va 
que ce mcmc Prince étant arrivé, campa avec son armée. Enfin ce 
fut de-là que Tliieryet Alderau, frères si renommés dans lllistoire, 
se détachèrent avec six cens hommes, et malgré les Norroans en- 
trèrent dans Paris, leur passant sur le ventre. 

Ce ne fut que dans le temsde l'ouragan de l'an 944, que l'Eglise 
de Montmartre fut abbatue. Frodoard dit que les diables y con- 
tribuèrent; et cela sur le l)riiit du peuple (pii veut toujours du mer- 
veilleux. ( hi va voir que cent cinquante ans après il en substitoit 
une sur la même montagne. 

L'Empereur Othon II qui porta ses armes assez avant dans la 
France, vînt camper jusques sur Montmartre l'an 978; mais il 
détendit qu'on toucbât aux Ei;lises. D'ailleurs, il n'y vint que pour 
accomplir ce (pi'il avoit fait dire à Hugues-Capet renfermé dans 
Paris, que YAUeluin qu'il feroit chanter pour remercier Dieu de 
ses victoires, seroit dit si haut, qu'il n'en auroit jamais oui un 
semblable. En effet, ayant .réuni sur le faite de Montmartre un 
grand nombre de Clercs, il leur dit d'y chanter le plus haut qu'ils 
pourroient V AU('!iii<(. To Marti/rnïn cdudiddtus haulnt cxcrcitus. 
Domine^ qui se trouve au Commun de plusieurs Marlyi's dans les 
anciens Graduels (où il est du cinquième mode ou ton), que Hugues- 
Capet lui-même et tout Paris l'entendit, et en fut fort surpris. Ce . 
fait est rapporté dans la Chronique des EvéqQe;<^ de Cambray *, 

* .Wto carmin: de Ohitid. Parut, — b Ckrù». FredfarJL — c CAron. Ctimenw,i».1Y, 

CJp. «Jô. 
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composée au sicclo suivant {m Baudry de Cauibray : Cbanire de 
l'Eglise de Tcrouennc. 

Le Roi Robert confirmant en 996 à l'Abbaye de Saint Denis 
rétendiic du territoire qui avoit été nomme dans un diplôme <{ui 

passe pour être du lloi Dngobert , iu;u(iuc (juc d'uu côté il sï'tcu- 
doil jusqu'à la inoutagne des Mart\ is, usqucad Montem Martyrum 
ubi ipue jn'a'cellcntissûnus Domini testis agmem suum féliciter 
explevit. Il n'est pas dit si la montagne y est comprise : mais il y 
a apparence que non ; et il est constant par d'autres monumens 
que l'Abbaye ne jouissoit pas alors de toute la plaine qui est entre 
l'Abbaye et octfe montauno. 

La famille du nom de Houciiard qui a t'oniié la maison de Mont- 
morency, ayant produit de grands hommes durant le cours du 
premier siècle de la troisième race de nos Rois, mérita qu'une 
partie au moins de RIontmartre lui fut donnée en bénéfice par le 
rriucc. Un de ees Si iiniouis do Mont more iicy que Ton eomptoit en 
lUUG pour le (luatriénie du nom de IJouebard, donna ecttc anurc- 
là un actc^ par lequel il est évident que l'Eglise située sur octtd 
montagne avec l'autel ét le sanctuaire^ le cimetière^ un espace con- 
sidérable de terrain aux environs^ la troisième partie de la dixme 
et le tiers dos Hôtes, avec la moitié d'im labonraî?e, étoicnl eonipris 
dans le tei i itoirt- cpTil y posst'doit hi iidiciairciuont. Cet acte qu'il 
mit sur l'autel de Saint Martin des Gbamps, n'est autre que le 
consentement qu'il donne à la cession que Yautier Payen et Ho* 
dieme sa femme^ qui tenoicnt de lui toutes ces choses, venoient 
d'«n faire aux Rfoines de ce Prieuré. Il s'agit ici de l'Eglise qui 
étoit sur le liaut de la montagne, et qui paroît par-là avoir ûté il y 
a six cens ans une l*aroissc dont Yautier étoit possesseur, quoique 
laïque, suivant l'usage de ces tcms-lâ. 

Ainsi l'Eglise qui n'avoit été jusqu'alors que Paroisse, devint un 
Couvent dépendant de Saint Martin des Champs*, par le moyen 
du présent (jue (il Yautier d'un certain terrain pour eet eiïet, (an^ 
tutu uti'ii uhi fcrriit ( f/'/ii tiur F/ nf/'cin : v\ il y a appari ncc tpio si 
cès-lors les Ueligicux ne la itbàtiicnt pas à neuf et dans une autre 
forme, ils en ro^i verent une partie pour servir d'autel Paroissial, 

ttitt. s. Mari., p. SIS. — » nid 
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aillai (ju'il y 011 avoit un avant ({u'ils y l'us-sont. Lise ou Uisiou 
étoit alors l'ritur de Saint Mai'tin. 

Le nom et le tems de ce Prieur nous sert à fixer Tépoque du don 
qui fut fait au même Monastère de Saint Martin des Champs de 
la petite Eglise (jui étoit sur la colline, imi'va Ecclesia quœ in colle 
Montis Marhfnnn est et à vulfjo fijfjjelfftfttr Sanctim Mm'tyi'ium, 
Ce lut à lui quo dos laïques qui la possétloicut, la rcmireiit en pré- 
sence des Seuieurs : les conditions sont à remarquer : ces Laïques 
voulurent que les offrandes qu'on apportoit en cette petite Eglise 
appartinssent désormais à un autre Laïque nommé Bernard, qui 
en rendroit dix sols chaque année au Couvent de Saint Martin, 
cunsenlant qu'aj»r('s sa mort elles reNinssciit à eette Coinniunauté, 
avec tous les biens du intMiie ik'rnaid, qui se n eoiiiiul eliari;é de 
faire célébrer dans la même petite Eglise^ tant qu'il vivroit, deux 
ou trois Messes par semaine. On apprend par-là que dès-lors cette 
Eglise ou Chapelle étoit un pèlerinage ou lieu de concours, qu'il y 
avoit du revenu, et (jue son noiii n'éloit pas S. Denis, ni les 
M(tr(f/rs^ niais ia Saint Murtyre^ sur l'opinion ou l'on étoit (jue 
quelques Chrétiens avoicnt soulVert en ce lieu, et qui sera prouvée 
ci-après par les reliques de plusieurs que Ton y a conservé, et que 
Ton y conserve encore* • 

On ignore s*il y eut un INIonasIerc ou Prieuré de Moines de Saint 
Martin érigé à Moutniartnv, aussitôt après la donation rappoi tée 
ci-dessus. Supposé qu'il lut eonstruit, les Moines de l'Urdre de 
Cluny n'y restèrent pas long-tcins. Car dès Tan li33 ils cédèrent 
l'Eglise de Montmartre au Roi Louis le Gros et à la Heine Adélaïde, 
et à leur fils Louis le Jeune déjà nommé Roi^ afin que ces Princes 
la donnassent à des Religieuses'', lis leur eéderent aussi poiir la 
même fin la Chapelle du Saint Martyre, un lieu appelle la Coulure- 
Morel et la maison de (iuerry le (Changeur; en réeomi)ense de quoi 
le lioi leur donna l'Eglise de Saint Denis de la Chartre à Paris, 
dont il jouissent encore. Les auteurs du Gallia Ghristiana ^ parois- 
sent douter qu'il y ait eu un Couvent de Moines à Montmartre : 
mais il me semble que selon les Lettres de Tiene Mauriee Al)hé 
(jcuéral de Cluu> de celte mciue année 1133, les UeUgieuA de 

« ///*/. s. tfiirt., p. 3I!>. — b lyiA., p. 3iG. - c C*r.. t. .Vif, col. 612. 
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l'Ordre y avoieut demeuré et servi Dieu jusqu'alors : Ibidem Deo 
servientesy dit-il, et par l'exposé des biens-fonds qui cippartenoient 
à cette nouvelle maison, tant par donation que par achat, on voit 
qu'il poMvoit y îivoir de ((iiui entreteuir i)lusit'urs Utii^ieiix 

La dixnie de TEglise dont avoient Joui les Ueligieux de Ciuni 
avec plusieurs vignes et coutures^ aussi-bien qu'un labourage à 
Draney^ ayant été ainsi transportés au Roi pour passer aux Reli- 
gicuses, ce Prince déclara par une Charte de l'année suivante *• 
(llJi) qu'il doloit l'Eglise et l'Abliaye (lu'il veuoit de bâtir à Mont- 
martre, du village de Menus proche Saint Cloud, et de plusieurs 
autres biens situés aux environs de Paris et dans Paris même. 
Mais on n'y trouve de spécifié comme situé à Montmartre^ que la 
maison de Guerry le Changeur ci-dessus nommée, avec des étaux 
et bouti(pi('s, à (^uoi le Uoi ajoute la Voierie du même Territoire, 
que (juiliaunie de Senlis qui cii jouissoit lui avoit remise pour 
d'autres biens. Un peu après ee tems-là, Mathilde première femme 
d'Ëtienne Uoi d'Angleterre^ et fille d'Ëustache Comte de Boulogne, 
donna aux mêmes Religieuses cinq milliers d'harengs à prendre 
chaque année à Boulogne sur mer 

Les Hcliirieuses qui furent établies a Montmartre, étoient du 
même Ordre que les iicligieuv qui tu sortoient; seavoir de celui 
de S. Benoit. La première Âbbcsse, nommée Adélaïde^ fut tirée 
du Couvent de Saint Pierre de Reims'. Elle ne le fut pas long 
tems, puisque dès l'an il 37 il y en avoit une autre, nommée 
Christienne ou Christine. <h)nt il est fait mention dans une Huile 
d'innoeent il. Ce monastère étoit sur la eime de la montagne, et 
non où il est depuis le dernier siècle. (Ibristienne en ctoit encore 
Abbesse^ lorsque le Pape Eugène III vint y faire la Uédicace de 
l'Eglise. Il avoit célébré dans l'Abbaye de Saint-Denis la Féte de 
Pâques % qui arriva l'an 1147 le 20 Avril. Le lendemain s'élant 
rendu à Montmartre, il y lit la cérénumie, assisté de S. Bernard 
Abbé de Clervaux, et de Pierre le Vénérable Abbé de Cluny, dont 
l'un fit l'office de Diacre, et l'autre celui de Soudiacre. Dom Ma- 
billon entre dans un assez grand détail sur la cérémonie de cette 

• // ..sV. S. Mart.. p. 32:. - I. //,/,/., p. 330. -_ c Sauvai, t. I,p. 3S6. — « C«H. CAr.. t. 
VU, col. ol i. — e Amal. UiH.d.. t. VI, p. 417. 
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L)i'<li['ace, iiuiis sans rien ciler. Il dit que cette Eglise (Moit coin- 
po-ée (le (lenx parties; que la partie occidentale, sçavoir la nef où 
étoil l'autel Paroissial, fut dédiée sous le titre de la Sainte Vierge 
et de Saint-Denis : l'autre partie qui [cominençoit au milieu de 
l'Eglise, et qui alloit jiiscpi'au fond rers rorient, le fut sous Tinvo- 
c.'ition de S. Pierre Apôtre, (ù'étoit, dit-il, celle qui étoit particu- 
lière aux Uelii,neuses Je ne disconviendrai point que l'Eglise 
du fond où étoit le chevet^ l'abside^ en un mot la partie orientale 
n'ait été celle des Religieuses; mais il me semble que c'étoit celle- 
là; et non pas l'autre qui étoit sous le titre de la Ste Vierge et de 
S. Denis. Aussi, lorsque le même Pape y revint le Dimanche 
d'après l'Aseension pour la cuiisccrntioii du u;rand autel, ce fut en 
riiomicur des Saints Martyrs Denis, Uustiipie et Elcuthcre qu'il le 
consacra, selon les termes de la liuUe d'indulgences qu'il accorda; 
et je ne voi pas que cette consécration puisse s'entendre de l'autel 
de la Chapelle de la colline, où il n'y avoit point de Majus altare\ 
La situation de ce Monastère sur le faite d'une montagne assez 
roide de presque tous les côiés, fut peut-être la cause de la violence 
de l'incendie qui le réduisit f n cendres Fan 1559. Cet incendie le 
priva des ornemens que l'on disoit avoir servi à Saint Bernard % 
lorsqu'il officia avec le Pape Eugène III, et du beau Missel couvert 
d'or dans lequel ce souverain" Pontife avoit célébré la Messe. Mais 
iKurouscincnt on sauva une chasse de rcli<pics des Martyrs qui ont 
souiïert sur cette montagne, et qui paroisscnt être diUérens de 
S. Denis et de ses deux compagnons. Je croi devoir en rapporter 
la preuve ici, personne n'ayant encore parlé de ces Martyrs, que 
le Pere Léon Carme Exprovincial, qui dans un volume in*8o inti- 
tulé Octave de S. Denis, imprimé en HUJI, dit à la tète de cet 
ouvrage, que le 15 Mars 1517 il se fit en rAbbîiye de Montmartre 
la Translation de plusieurs corps de Maityrs par Martin Deschamps 
Abbé de Livry, et qu'on en a le Procès-verbal dans les Archives 

« Sauvai .1 tifs-iual conjpcliir»', t. I, p. 350 ot 3!>l, lorsqu'il a cru que SaIntP Ursiilp rt 
sc'S cuaipagui-b |)ûuvoieut avuir été ralioiies de i'Abbayc : il se foudc bur uu acte de 
oîi il i la AMmUimo et Snitetiamiale» S. Martine ie Vente Murtynm ; mais il a dû lire 5. 
Maria' H nou S. MtOtthc l'rut ètro \\w s'il fut vrim a hont do f.iii'' i:\<mf qn'unf Saiiiti- 
Marthe coinpagna de Saiute Ursule a clu rccouuue Patrone, il en aiuoit iufcie que ki> Ueli- 
qnes qu'on y oonsem en grande quantité sont des Alaityn de Cologne. — b AniMt, Bê- 
ned,, t. VI. Imfrm.^ p. 701. — c Sauvai, t. J» p. 336. 
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de l'Abliayc. Ot acte fut \\\ m 1012 par un dos \'i('aiit's ( lénoraux 
de rEvô(|ue de Paris : et voici la Note qui eu fut faite dans le 
Registre du Secrétariat^ au -10 Mars. 

SUvius à Petm vim Vicarius Generaiis apent capsam Ugmam 
rétro mnfm altnre Montis Marti/rtm ad instantiam Abbatissœ, et 
Qtnn iiircnit fili'uniu nssihfffi rfin'nnn/) /ja/'fium corporiim huuuuio- 
rum cum instrumenta scquente in peryanœno. 

» in hac capsa pluiimœ Reliquiœ Sanctorum Martyrum qui 
j> passi sunt in hoc loco continentur; quœ translata est à sacristia 
» domus hujus et posUa solemniter in hoc loco publieo per Nos 
» Fratrem Martinum de Campis hnmileiii Abbatem Livriaccnsc!n, 
» Visitatoieiu Ue^ulaiein Abl)atiai"uni Virginum Refoniiationis 
» Parisionsis Kpiscopii, ad supplicationom Abbatissa; et Coiiventùs 
» ejusdem domus anno Domini miUesimo quingentesimo decimo 
» septimo die XV Martii, in praesentia Rcverendorum Dominorom 
» et Patmm Matthœi Le Lieur Parisiensis Ecclesiœ Ganonict et 
» Succentoris, Jacobi .Moiiin sacra Tbeologia' Doctoris et Arclii- 
» presbyteri Majîdalençs, Pctri Pascpiier Prions Curati Villae- 
I» Mobilis*. Guillelmi Héron Patris Confessoris Filianim INfontis 
» Martyrum, Joachim Ghastelain Patris Confessoris de Giffo, 
» Guillelmi Bory Curati de Noisiaco Magno Procuratoris Domùs^ 
M et aliorum plurimonini. Sicrnatiim Frafer Martinus de Campis, 
M buriiilis Abbas Livriaociisis i uni cbiroi^raplio. >» 

M<)iisi(MH' de Pierre-vive ayant tiré copie de cet acte, le remit 
dans la ehàsse, en pi'ésence de J. Baudoyer, Chanoine de Saint 
Germain l'Auxerrois, et la referma ledit jour 10 Mars 1612. 

Voici encore ce qu'on lit dans le Registre de Tan 1614 au 

IS .liiillcl. 

ïi .Nous Henri de (jondi, par la grâce de Uicu l-^scipic de Paris, 
» certifions à tous qu'il appartiendra, que les Reliques qui sont 
» dans les châsses de PEglise de Montmartre ont toujours été 
» tenues, et reconnues par nos Prédécesseurs Evéques comme 

» vrayes et Saintes i{eli(|ueset vénérées par les Fidèles Calboliques 
» coniiiie telles. Dcsfpiellcs Reliques la Translation a cfc faite 
h solemnellement par Pautorité de notre Prédécesseur £véque 

* Yille*momble. 

T. IV. » 
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» le XV jour (le Mars fol 7, aïKjuel jour N. S. rcro le Papo Paul V 
» a doDué Indulgences plciiieres à tous l'idcles (jui confessez et 
» communiez visiteront ladite Eglise de Montmartre en laquelle 
n est faite Fête solemnelle chacun an de ladite Translation. Et 
» Nous^ en suivant la foi, piété et dévotion de nosdits Prédéces- 
M seuis, reouiuioissons et veiioroiis aussi lesdites Ueli(iucs pour 
» vrayes et saintes. En témoin de ce donne à Paris le 18 Juil- 
» let 161 4. » 

U résulte de tout ceci que d'autres Martyrs que S. Denis, S. Rus- 
tique et S. Eleuthere^ dont les corps sont à Saint Denis^ ont souffert 

sur cette montagne, peut-être dans le même temps «[u'eux, peut- 
être aussi devant ou apros^ vi (ju'au lieu de penser (pie ce fut à 
cause de ces trois Martyrs qu'il y eut primitivement en ce lieu une 
Chapelle dite de Sancto MaiHyrio, il seroit plus prudent d'en douter 
et de croire que ce fut à cause des autres Martyrs dont on ignore 
tcs^ noms. Quoiqu'il en soit, on trouve qu'il s'en étoit fait des dis- 
tributions depuis la Translation de 1517 et avant la reconnaissance 
faite en Itilii et 1014. L Abbesse Marie de iJeauvilliers en avoit . 
donne quelque partie à Quentin Gesnault Curé de Saint Sauveur % 
qui obtint le 30 Mai 1707 de l'Evêque de Paris non seulement 
l'approbation de ces Reliques comme étant tirées des châsses de 
Montmarti'e, mais même des Indulgences pour le j(jur de la Trans- 
lation : et je ne crois pas que ce soit d'autres Ueliques que de et lli s 
de ces mêmes Martyrs, qu'elle avoit données l'an 1009 sous le nom 
de S. Denis à Claude Potier Bénédictin**. La distraction faite en 
1633 en faveur de l'Âbbaye de Gif au Diocèse de Paris est sous le 
nom des Martyrs de Montmartre^ aussi-bien que celle en faveur de 
l'Eglise Paroissiale de Chaillot. 

Outre les Ueli(pies de ces Martyrs anonymes qui sont conservées 
à Montmartre de tcms immémorial» et qui furent peut-être cause 
de l'érection de la première Eglise où elles furent conservées^ les 
Dames de l'Abbaye furent enrichies en 1625 d'un ossement de 
S. Benoît qui fut tiré le 17 Octobre de la ebàsse de ce Saint gardée 
a Saint-ljciioit-sur-Loire, et cela par concession du Cardinal de 
Kichelieu qui en étoit Abbé. L'Aiclievèque de Paris leur donna le 

• n^g. Ep. PêHê, — * Cl»//. Chr,, t. VII, col. «20; m TaM* S. Vitoni. 
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30 JaiiMtr l(i:2r> ponuissiou *• de l'exposer. Je ne dirai point ici le 
nom dont fut qualifié un corps des cimetières de Rome que le 
Cardinal Ghisi donna à TAbbesse yers l'an 1666; de crainte qu'on 
ne le confonde un jour avec d'autres Saints fameux du même 

nom ^. D'antres lieliques plus certaines ([uc ces dernières sont 
celles (le Saint Ai^uHe Abbé de Lerins au Vil siècle; les Ueli- 
gieuses en considération iW ce ([u'elles en possedoient, obtinrent 
de l'Archevêque de Paris le 30 Août 1666 la permission ^ de fàire 
de ce Saint Abbé l'Office de rit-Double le 3 de Septembre jour de 
sa mort. 

Parmi les sépultures de l'ancienne Eglise Abbatiale, la plus con- 
sidérable a été celle de la Heine Adélaïde de Savoy e femme de 
Louis le Gros et fondatrice de la maison. Ayant été mariée en 
econdes noces au Connétable Matthieu de Montmorency eUe se 
retira sur la fin de ses jours en cette Abbaye et elle y mourut l'an 
1 154 après lui avoir légué la Terre de Uarbery villacre du Dioeése 
de Senlis qui lui venoit de son doiiaire. Kile fut inhumée dans 
l'Eglise de ce Monastère devant le grand autel; son fils le Hoi 
Louis le Jeune vint visiter sa sépulture au retour de son voyage de 
Saint Jacques^ et confirma la donation faite par sa mere. On a 
renian[ué (ju'à s;i représentation sur la tond)e l'ornenientde sa cou- 
ronne cousistoit en quatre lleurons. Cette tombe resta au même 
endroit jusqu'à Tan 1643, que Marie de Beauvilliers Abbesse la fit 
transporter dans le chœur des Religieuses. Quelques années après^ 
l'Abbesse Françoise-Renée de Lorraine fit renouveller cette tombe 
qui fut iu'e()nn)imnée d'une inscription en Prose Françoise et de 
douze vers dans la même langue. La tombe et les inscriptions ont 
d^uis été transportées avec l'Abbaye au Prieuré situé au milieu 
de la côte*. 

J'ajouterai ici une observation faite par Sauvai Selon lui « On 

» dit (jne dans cette Abbaye est le corps de Olanus Hoi de Mo- 
» resque alica de iNor\egue jadis payen et depuis converti par 
» Robert Archevêque de Rouen. » Si c'est Olanus Roi de Norvège 
dont il a voulu parler^ le temps auquel il viyoit convient à la 

« lirg. Archiep. — h Ihid. — c ////,/. — d Chartu Luihv. VII, in Prob. Ilist. Hoatis. 
Mor., p. bû. — e Voyez ie tout daut» Pigauiol, t. II. — t Sauvai, 1. 1, p» 3ijt». 
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vérité avec celui de cet Archevêque : mais comment le reste peut-il 
être. vrai; et comment sera venu en France le corps de ce Saint 

Roi mort en i02H? 

Le nombre des Ueligieuses de cette Abbaye et leur faeoii de 
vivre furent sujettes h diverses révolutions. H leur fut fait défense 
au XIl siècle d'excéder le nombre de soixante *. L'ordre du Roi 
Louis VII confirmé parle Pape Alexandre ITI est de l'an 1175. Les 
guerres du XIV siècle achevèrent d'en diminuer tellement le 
nombre, ([u'en I i(K{ elles n'étoieiit plus (ju(* six. La diniinution de 
la Communauté lit que le relaclicnicnt y fui introduit. Elles sor- 
toient alors du Monastère pour les cérémonies -extraordinaires, et 
l'on trouve qu'en 1462 elles assistèrent aux funérailles du Roi 
Charles VII''. SauvaP parle d'une réforme que Jean Simon qui fut 
Evêque de Paris «lepuis I iî)2 jusqu'en 1502 y introduisit : mais ce 
qu'il en dit y est coi^battu par Je catalogue des \])hesscs, où il ne 
s'en trouve point qui ait été sceur de ce Prélat. 11 se trompe aussi • 
lorsqu'il dit qu'il n'arriva rien de mémorable dans le temps de la 
reforme qu'Etienne Pencher son successeur y établit. On doit 
trouver d'abord assez extraordinaire qnc l'Alibesse Martiuerilc 
Langlois qui nioiu'ut le 11 Juin di; rannée I.'iO.'J, en la((uelle cette 
réforme fut commencée^ lit ehanti'r pour elle un service des Morts 
un peu avant^ conune si elle eût été décédée. Sauvai n'avoit pas 
vu non plus les Registres du Parlement au 18 Juillet de la même 
année, où on lit ce qui arriva en conséquence des ordres des 
Vicaires Généraux, et que quchpw^s raisons nrcuq)èrhent de rap- 
porter. Ce fut la même année que Marie Coi lui tirée de Clielles fut 
fiùtc première Abbesse triennale de cette Abbaye. A l'égard de la 
réforme sous l'Evéque Jean du Bellay en 1547> le Gallia Cbristi^na ^ 
marque la déposition de l'Abbcsse faite alors; et que depuis ce 
temps-là le Roy y nomma des Abbesses Titulaires. La première 
fut Cathenne de (J^iciiuont. J Jle fut bénite le IMnianelu; II Août 
1549 dans le chœur de son l^gliso par François de Dinteville 
Evéque d'Auxerre ^ On voit qu'il y avoit alors plus de QO Reli- 
gieuses dans le Ck>uvent. 

Sanv.il, t. I, p. 3:>7. — h Ili-t. ?. Donis. p. 3:><. — c Snival, t. 1, p. 3Si. — * C«//. 
« Vil, col. 619. — c Hiat, d'Amené, l. II, p. 21 ». de» ijiv e.-. 
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La réforme entreprise au eonuucncenieiil du deruier siècle se 
trouva également nécessaire. Plusieurs Heligieuses avaient quitté 
le Monastère du temps des guerres de la Ligue; celles qui y étoient 
• rt'stécs.y vi voient sans beaucoup de régularité. Le camp que 
lomia Henri IV sur la montagne lorsqu'il assiégea Paris acheva de 
déranger la maison. Mais après que la paix fut survenue, TAbbesse 
Marie de Beauvillicrs travailla à faire revivre l'ancien esprit mo- 
nastique dans son Âbbaye^ aidée des avis de plusieurs pieux Reli'* 
gieux. Il paroit cependant qu'il y eut un article sur lequel elles 
auroient pii rester comme elles étoient, si quelqu'un (comme un 
Uerorniateur de Heliiiienx ) ne les en avoit porté à quitter l'ancien 
usage, je veux dire l'habit hhinc qu'elles avoient porté de temps 
immémorial^ ainsi que toutes les autres anciennes Religieuses. On 
les engagea à présenter à Henri de Gondi Evéque de Paris* une 
Requête par laquelle elles demandoient à le changer en noir, disant 
qu'elles n'avoient pas lait profession de l'Ordre de Saint Augustin 
mais de Saint lîenoît, et d'autres raisons aussi mauvaises, connue 
de dire que l'habit blanc est sujet à vanité, et qu'elles n'étoient 
pas à portée de l'entretenir propre, faute d'eau. Leur Requête fut 
entérinée par le Prélat le 13 Mars 1612 : et même il y eut aussi 
alors quelque changement dans la forme de leur voile selon le 
Gallia CInistiana ''. Sauvai'" ajoute que le même Evoque consentit 
encore en 1017 sur \m second exposé, qu'elles s'abstinssent de 
l'usage de la viande autant que leur santé le pourroit per^ 
mettre. 

H faut se souvenir que tout ce qui a été dit jusqu'ici regarde le 
Monastère de Montmartre dans sa situation primitive; c'est-à-dire 
au sonuiiet de la montagne où l'air est encore plus vif que dans le 
Prieuré. Le grand froid qui se faisoit sentir dans l'ancien Couvent 
où les Religieuses ont resté cinq cent cinquante ans, avoit été 
cause de l'indulgence qu'avoient eu les Abbesses dès le tems de 
S. Louis de leur donner dequoi avoir des bottes fourrées Cela se 
lit en particulier do i'Abbesse Helisende à l'an 1231. Elle statua 

• Hrff, Ep. Parti. — b Satival, 1. 1« p. 3Sj. — e J« crois qu'il y a nne fiuite dans cet 

»)itvra;;>' à l'rnln'il m'i il |»riili ilii i-liaiiL'fiMf'iit il>' cniiliMir. J'y Ii^> (mI. '"lid : Cum 
Helormatio maurp/a c.v7, irxUtn alhum, cl ceriam veiaiuH vapHis ruiioium assum^neruut. 
L'Errata n'y change rien. ~ c CalL Ckr.^ t, VII, col. Cl S. 
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que dans la suite on payeroit à chacune à la Toussaint la somme 

de trois sols pour s'en pourvoir. 

Nonobstant rcloii;nomout dont cette EiJ:lise est de la Cathédrale 
de Paris^ il a été établi dans l'antiquité et peut-être dès le VI siècle 
lorsque les Rogations instituées à Vienne s'étendirent dans les . 
Gaules, que le Qergé de Paris y viendroit faire la Station le pre- 
mier jour de ces Processions. On trouve aussi parmi les anciennes 
Stations du Chapiire dans le temps du Carrnu' au vendrefli de la 
semaine de la Passion : Stafio ad S. Mariam in Monte Martyrum. 
Ju vénal des Ursins parle d'une Procession qui fut faite durant 
l'hyver de l'an 1392 à Montmartre, en reconnoissance de ce que 
le Roi Charles VI avoit évité le péril d'être hnilé. 

Los Uelip;ieiix de l'Abbaye de S. Denis ont ou de leur ('(Mé la 
dévotion d'y venir proeessionnellement avec une partie de leui's 
Reliques^ leur Clergé et lews Officiers l'une des Fêtes de Pâques 
ou de Pentecôte chaque septième année *, parce que les six autre» 
années leur Procession alloit à Aubervilliers, à la Cour-neuve, à 
S. Oi'ien, à Pierrefittc, à Stnins et à la (Miapidle : Cette eoùtiuuc; • 
subsistoit encore en U>l(i. Les six Stations étaid supprimées, ils 
ont réservé seulement celle de Montmartre, et l'ont fixée au 1 Mfti. 
Le chef de S. Denis qu'on y porte est présenté à baiser à toutes les 
Religieuses durant le Te Deum, Les Religieux de S. Denis eurent 
en 1721 la permission de M. le Cardinal de Noailles d'entrer ce 
jour-là dans le chœur intérieur. Il a paru plusieurs relations im- 
primées de cette Procession septénaire. La plus digne d'être lue 
m'a paru celle qui fut imprimée en 1749 à l'occasion de la Pro- 
cession de la même année. L'auteur est M. Chapotin Commis à la 
Bibliothèque du Roi. 

CIIAPl-LLi: Dr SAINT MAirrYHK. Avant cpie de rapporter 
comment tonte la Communauté des Ueligieuses de Montmartre 
quitta le haut de la montagne pour venir demeurer à l'autre 
Eglise qui est plus bas du côté de Paris^ il est bon de faire l'His- 
toire de cette seconde Eglise dont je n'ai dit qu'un mot ci-dessus. 
Le premier titre qui en parle n'est que de l'an lOOfi. Mais il sup- 
pose qu'elle existoit longtemps auparavant, puisqu'elle étoit 

« Felib», p. 4a». 
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tombée entre les mains des Laïques, et que ce ne fut que lorsque 

le scrupule fut venu à ceux qui en joiiissoicnt, quMIs la céderont 
anx U('li£ritni\ de Saint-Marfiii «les (llinnips vi à leur Prieur Ui-si on. 
11 lie paroit pas que cette Ej;lise que le titie qualilie de jmrva Ec- 
clesia quœ m colle Montis Martyrwn est et à vtUgo appeUatur 
Sanetum Martyrhm eut alors d'autre revenu que les offrandes 
qu'on y apportoit On veut que ce soit le grand Autel de cette 
Ch.ipclli^ (pic le Pape Engrène IH soit venu brnir le IHmnnche dans 
l'Octave de l'Ascension premier jour de Juin 1147, et que c'est 
d'elle qu'il faut entendre la liulle par laquelle ce même Pape 
accorde sept cent jours d'Indulgence à ceux qui la visiteront an 
jour de l'anniversaire de cette consécration. Je croi que tout cela 
doit plutôt être entendu de la consécration du grand Autel de 
l'Eglise de l'Ahbnyc. le Pape s'ctant contente lorsqu'il vint au 
Monastère le lundi de Pâques précé<lent de faire la Dédicace de la 
Basilique, cérémonie assez longue d'elle même* D'ailleurs il n'est 
pas vraisemblable que dans une Chapelle telle qu'étoit alors celle 
du Saint Martyre il y eût plusieurs Autels. 

Elle n'est encore qualifiée que de Chapelle eu l'an 1 181. Ce lut 
alors (jue Constaïu c Comtesse de T(»ulousc lille du lloy Louis le 
Gros y fonda un Chapelain tenu de prier pour les ancêtres du Roi 
et de la Heine et pour Tâme de son frère le Roi Louis le Jeune 
nouvellement mort. Elle avoil constitué pour cet effet une somme 
de 1 45 livTCs sur les Chevaliers de St'iint Jean de .lenisalcm, qui 
dévoient payer cent sols chaque année au Chap«*lain. Elle s'en 
retint la nomination sa vie durant, et l'Evèque de Paris Maurice 
de Sully consentit qu'après elle l'Abbesse y présentât En 1304 le 
Roi Philippe le Bel averti du peu de revenu de cette Chapelle, lui 
assigna sur son Trésor de Paris vingt livres Parisis de rente *. 

Kn \'M)^') llernier ou llermener Kcuyer et Catherine sa fj^ninc y 
rondercnt un second (Jhapclain, qui lut chargé de prier pour le 
Hoy Philippe le Hardi et sa femme, pour Philippe le liel régnant et 
la Reine Jeanne sa femme et même il paroit que pour l'érection 
de la seconde Chapelle ils firent construire Un autre autel au-dessus 

^ t / V / Ih iirtl., t. VI. —b Gatt, Or., t. Ytt, col. 614. — c Sauvai, t- 1. P- 35». — 
TaO. Ep, Paris, în Spir, 
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du premier qui étoit un peu enfoncé dans la terre. Car dans l'acte 
de confirmation de cet établissement • donné par TRv^ue de Paris 

Ouillannit' ll.uifet, les foiKl itciirs icstM'Nt iil aux liclii^irnscs tout droit 
(le Seigneurie, propriété, putronaj^c, etc. ol l'Aijbosse Ade <Jc Miiicy 
approuvant l'année suivante cette fondation^ se réserva le pouvoir de 
démolir les maisons tics deux Gliapelains si elle vonloit établir un 
Prieuré en - ce lieu^ à la charge de leur en rebâtir d-autres Cette 
Chapelle avoitun Chapelain en exercice, encore vers Tan i-440. 

On voit par un acte (\v l'an 1501 <iue la Dédicarc de cclti' Cha- 
pelle se célébrait alors le lU Avrir. L'ii Prêtre qui y a voit fait 
chanter en ce jour une grande ii^iesse à Diacre et Sous-Diacre sans 
la permission de l'Abbesse fut condamné par Sentence du Ghàfelet 
du 17 Décembre 1502 a réparer cette entreprise. 

Ce fut dans cotte Chapelle (|mc S. Ignace de Loyola s'étaiit rendu 
le jour de rAsson)ption io'Ai, avec neiil" de ses compagnons, y 
reçut leui's premiers vœi'x ; ainsi qu'il est marqué dans une Inscrip- 
tion eh mémoire du fait^ quoique la Chapelle qui subsistoit alors 
n'existe plus depuis long-temps. D'autres •Instituteurs de Commu- 
nautez y sont aussi venus comme pour puiser dans ce lieu l'esprit 
des premiers Chrétiens. 

Les Orfèvres de Paris ont porté auti*efois une grande devolion 
à cette Chapelle. Us y faisoient célébrer une Messe basse tous les 
Dunanches, et les Fêtes de S. Denis une Messe haute ^. Mais 
comme leur association accon^pagnée d'offrandes détoumoit les 
dévotions de l'Abbaye, il veut en 1(>0Î), 1010 et IGll dilIV-nns 
Arrêts rciKhis en r.irhMucnt, pour les mettre en règle avec l'Ab- 
besse de Montmartre. Ou ne voit pas que ce concours des Orfèvres 
ait précédé le rétablissement qui fut fait de la Chapelle vers 
ran 160<) : car les guerres de la Ligue avoient rendu cette Chapelle 
impraticable. En 1598 l'autel étoit démoli, les murailles entr'ou- 
reties, la voûte et la couverture tombées, le dedans dont la lon- 
gueur n etoit que de neuf toises comblé de déuiolitions. Mais 
l'Abbesse Àlarie de DeauviUiers aidée des charités de dilférentes 
personnes travailla promptement au rétablissement de ce Saint 
lieu^ et même à en aggrandir le vaisseau. 

• Du OiMil, liT. IV. — h T9k, 5, Magi, — «Du Breal, Ut. IV. — < Ha Bieul, Uid. 
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En IBIl le J3 de Juillet comme on fouilloit au chevet do la 
Chapelle pour continuer les nonveaux fondeniens, c'est-à-dire du 
côté du levant, les maçons percèrent une voiite sous laquelle ils 

trouven-iil un CM'alit'r ou deseeutc droite, lar^e de pins de ciiuj • 
pieds*; et uu bout d'environ quaraute degrez faits de \ ieille ma- 
çonnerie de plâtre, une cave prise dans la carrière de plâtre, q|ii 
avoit de longueur en tirant vers la clôture des Religieuses, c!est-à- 
dire vers le haut de la montague, plus de six toises, inégale dans 
sa lar^eiu*, mais ayaut à l'eudroit le plus larire seize pieds, et au 
fond en approehant de la clôture du Couvent sept pieds seulement. 
On trouva aussi dans cette cave à la pai'tie de TUrient un autel de 
quatre pieds de long sur deux et demi de large; la pierre de plâtre 
qui le formoit étoit marquée au milieu d'une croix gravée en lar- 
geur de demi pouce, lon^ie et large de six pouces. Aux murailles 
on apperçut aussi une ou deux petites croix; dans vm endioit 
quelques lettres ((ui faisoieutM A U, le reste ne pouvoit pas ëc lire; 
dans un autre CLEMIN, avec des lettres eHacées, et ailleurs UIO 
avec d'autres lettres qu'on ne pût distinguer. Cette découverte Ri 
croire que c'étoit là le lieu où S. Denis avoit célébré les Saints 
Mystères en secret. La Ueine ^larie de Medicis et plusieurs Dames 
de (pialité l'étant venues voir, on y accourut de tous côtés, et le 
concours pros ma beaucoup d'argent pour le nouvel édifice. Mais 
)es plus grandes libéralités lurent celles de Pierre Forget de Fresne 
Secrétaire des Gommandemens qui avoit épousé Anne de BeauviK- 
lierssœur de TAbbesse. De ces sommes TAbbesse fit aussi aggrandir 
l'enceinte de son Couvent, cnsorle que la nouvelle l'.iriisc des Martyre 
y fut reufcrméc; la Duclicsse de (Juise donna depuis de quoy bùtir 
des galleries couvertes qui coaduisoiciit les Religieuses de i'Abbayo 
jusqu'à cette Eglise. Ce qui fut fait en 1022. La même année le 
7 Juin l'Archevêque de Paris à la prière de TAbbesse et de la Dame 
For}];et sa soeur érij^e.i cAU' Eglise des Marîyrs en Prieuré Régulier 
doiit la collalio!! d 'voi! api)ai\cira' à cl'Uc même Ahbcsse, la dcniis- 
sion préalablement faite par les deux. Cliapelains. Alors dix Reli- 
gieuses de l'Abbaye commencèrent à y fa'.re TOfUce Divm. On 
assure que le Dôme de cette Eglise est de ce temps-là. . 

^ Do Brcil, liv. IV. ilarn- r. //m/. S. Mai /., ^. - U C- ^P- 
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11 V ont donc fie cette manière denx CommnTiaiités à Mont- 
martre dans uiK' iiulinc encciiilt'. I/iinc sur lo liaiil dr la montagne 
dans la Maison ConvontucUe, lautro au-dessous, dite la Maison 
des Martyrs. Ce qui forma par la suite quelques difficultés. Mais - 
comme le Roy Louis XIV eut fait bâtir à celle d'en bas un corps 
de logis suffisant pour tontes les Religieuses, la Communauté d'en 
haut obtint le \2 Aont 1081 de M. de llarlay Archevckiue de Paris 
la i)ernnssion de venir habiter (laos le bas et d'y transporter les 
Rcli(|nes de l'ancienne Eglise; ensorte (in'il n'y eut pins qu'un 
seul Office. Cette ancienne Eglise fut destinée à augmenter celle de 
la Paroisse^ et il y eut ordre de démolir tous les lieux Réguliers 
excepté qn*on y laissa une grille pour les Stations que les Reli- 
gieuses y fennent. Le fond de celte mémo l^glise sert à Tinhuma- 
tion dos Keligieuses, et l'on y célèbre cluu|ue jour une Messe basse. 
11 étoit couronné d'un petit clocher qu'on a abbatu vers Tan 1751. 
Le rond-point est plus bas que le reste. Depuis ce tems la Proces- 
sion septénaire de TÂbbayc de Saint Denis se rend à la nouvelle 
Eglise, aussi bien (|ue la Procession du lundi des Rogations par le 
Clergé d<> Notre-Dame de Paris. L'ancienne entrée du Monaslere se 
fait encore reconnoîtrc proche le cimetière de la Paroisse : on y 
voit les armes de la Maison de Lorraine. 

Sauvai* écrit que dans la Chapelle des Martyrs avoient été en- 
terrés en 1574 la Mole et Coconas Favoris du Duc d'Aleneon frère 
du Roy Charles ÎX. Et que depuis qu'elle fut érigée en Prieuré, on 
y donna la sé[)ulture à Antoine Rocsset Intendant de la Musique 
de la Chambre de Louis Xlll, et de celle de la Heine. 

Le môme auteur ^ nous fait connoitre une Chapelle de S. Benoit 
bâtie sur la même Montagne à l'endroit où avoit été une terrasse • 
qui fut démolie de son temps; cette terrasse étoit si solide et si 
large qu'on tenoit ((n'elle servit à Henri IV pour braquer le canon 
contre Paris lorsqu'il en lit le siège en 1590. 

Je reviens à l'Eglise Paroissiale, On a vù qu'il en existoit une 
au moins dès le onzième siècle^ et que de la main laïque elle passa 
aux Religieux de S. Martin des Champs. Elle Ait rebâtie dans le 
Xll, et unie sous un même toit avec l'Eglise de l'Abbaye de Filles. 

« Sauvai, t. I, p. 353. — l> Ibid , p. 3b7. 
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Je persiste ioujonrs a soutenir qiie la Dédicace s'en fit sons le titre 

(le S. IMcnc qui on est encore à jwsent le Patron. Depuis <|ne les 
Religieuses <ujt (luilté le haut de la montagne l'Eglise l'aroissiale 
l>aroit avoir été augmentée d'une partie de ee (jui composoit la 
leur. Au moins on y voit des tombes de Religieuses placées dans 
le côté méridional. Le portail entier de cette Eglise Paroissiale et 
la nef sont d'une architecture qui ressent le XîTï siècle. La tour e 
il côté <lu INdiail paroît à l'exlérieur fort nouvelle. L'exposition 
sur une éniin* née n empêché de pouvoir lui donner de l'élévation. 
On montie dans cette Eglise un petit Reliquaire sur un pied de 
cuivre, dans lequel est un ossement des compagnons de S. Denis. 

Les Religieuses succédèrent aux Moines de Saint Martin dans le 
droit (le présenter un Curé à rEvè([ne. Aussi le Po\iilIé du 
XIII siècle y t st-il loruicl. il en donne la nomination à rAhhcsse^ 
ce que fait pareillement celui du XV siècle dont l'auteur transcri- 
vant d'un plus ancien la quotité du revenu de la Cure observe qu'il 
est de vingt livres. Les Ponillcs suivans s'accordent sur le droit de 
l'Abbesse. On compte parmi les illustres Curés de Montmartre le 
célèbre .laccpies Merlin sou> François I. Apres l'avoir été (juehpie 
tcmps^ il fut fait Archiprctre de la Magdcleue, puis Chanoine de 
Notre-Dame. Son plus considérable ouvrage est l'édition des Con- 
ciles, la première qui ait été donnée. Il mourut en . Si l'on ne 
peut point assurer qu'il y ait rien eu de composé par lui à Monl- 
niaitrc; il c^xisle un ;uitre petit ouvraîre qui doit sa naissMuee à ce 
lieu. C'est le livre «les Uetraifes (pie .lac(pies lîertot de Caén Con- 
fesseur du Couvent y fit en IGGi pour Madame de Guise Abbesse 
et pour Mademoiselle sa sœur*. Cette Ecxïlésiastique décéda à 
Montmartre le 27 Avril , et y fut inhumé. 

.Montmartre a été compté en 1709 sur le pied de \\0 feux, sui- 
vant le dénonilu;'iii('nt ([ui fut imprimé ahus : le l)ielionn;iirc I ni- 
versel de la iM-ancc publié en 172(1 n'y comprend ccpeudanl 
qu'environ mille babitans. Un dénombrement qui a paru en 1745^ 
marque sur cette Paroisse seulement 223 feux. Il n'est pas besoin 
de spécifier pour ceux qui demeurent à Paris la distance de ce lieu, 
puisiju'il est eontigu un faubourg, ni sa situation et exposition. 
• BiMt, Origine» it p. 399. Sccod Je fidiu 
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Personne u'ignoiv non plus que la nionl igne est pleine de cari iorcs 
de plâtre^ ni qu'elle est couvertes de moulins en grande partie. Il 

« 

ne laisse pas que d'y avoir encore des vignes^ ainsi qu'il y en avoit 
dans le XII et XIII siècle La Chapelle du Palais Epis( oi)al de 
Paris yen avoit eu \2ï'i dans la ceusiNe de Marie de Muute calro^'. 
Un eonipte de la ï*revoté de Paris' de l'an 14:2o, fait mention de 
celles qui appartcnoient à Henri de Marie. Mais le vin de cette 
montagne n'a jamais eu de réputation. On peut voir dans Sauvai 
les proverbes faits à son occasion. 

On voit sur cette montagne un obélisque de pierre, mis par 
ordre (Je TAcadémie dos Seienees^ réiativenient au méridien de 
Paris. On y lit sur la l'ace de la base qui regarde le midi ces 
paroles : L'an M DCC XXX Vi cet obélisque a été élevé par ordre 
du Bot pour servir alignement à la méridienne de Paris du côté 
du Nord. Son axe est à 293 i toises deux pieds de la face méri-» 
dionale de l'Observatoire. 

Un peu plus loin du eoie du eoueliant en descendant, se trouve 
la Fontaine Saint Denis, qui est célébrée dans la vie de Gaston 
Baron de Renty % comme un lieu de dévotion où il pritquelquelois 
ses repas, et où il se distingua par la ferveur de son zèle pour le 
salut des ames. 

Du coté qui regarde la ville de Saint-Denis au couchant de Cli- 
gnencourt, est une autre fontaine aussi sur la pente, dont l'eau 
étoit portée, comme j'ai déjà dit^ il y a quinze cent ans dans une 
maison de campagne de quelque ancien Romain ou Gaulois^ située 
un peu plus bas à la droite en descendant C'étoit en ce lieu 
qu'étoient les bains dont on a trouvé les fourneaux, la grille et des 
fraixniens d'inscriptions au connnencenicnt d(! l'année 1738, dans 
la fouille qui y fut faite, laquelle attira presque tout Paris, par les 
faux bruits qui furent répandus à son sujet; c'est ce qui me fournit 
occasion de faire paroitre alors dans un Journal ' un petit écrite 
oiï je mai*quois en quoi consistoit la nature de cette découverte, 
que j'avojs pris la peine d'examiner de fort près sur les lieux. Le 

• Lilt. Vetri Yt'nerab. supra, pag. lOl.— b Tub. Ep. Paris. — « Sauvai, t. III, p. 3t4. — 
à IbU., t. I, p. 350. — • Yie du Baron de llenly. 1651, in-4, p. It7. — f Jfmwrf d4 
Janvier i73«, pag. 47. 
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sieur Piganiol, T. 2. pag. G2o de sa Description de Paris^ laisse à 
penser qu'on y trouva un souterrain qui M visité par gens éclairés : 
en quoi il fait voir qu'il a été mal instniit. 

ECARTS OU DËPENDANCËS D£ MONTMARTRE 

Du côté de Paris on r^rdoit comme une dépendance de Mont- 
martre en 1657^ le canton appellé la Nouvelle France ^ ou Faubourg 
Ste Anne, ainsi dit à cause de la Chapelle du nom de cette Sainte. 

Je trouve i\[\v le \'î Août de cette année rArclicvêque fie l'aris 
permit* d'y faire célébrer pour les habitans, à condition qu'ils 
reconnoîtroient le Curé de Montmartre pour leur l'asteur. Je trouve 
aussi au 13 Octobre 1678 la Chapelle Notre-Dame des Porcherons \ 
dite située sur la Paroisse de Montmartre. 

CLIGNENCOÏÎKT est situé à i'opposite et sur le côté de la mon- 
taprnc qni l'.iit face à la Ville de Saint Denis. Ce qne j'en ai trouvé* 
de plus ancien est dans le Cartnlaire de l'I-^ é(iue de Paris % . dont 
le compilateur a remarqué qu'il existoit au Xlll siècle un Seigneur 
de ce lieu Dominns de Clignencourt, lequel tenoit à Paris un ter- 
rain du Seigneur de la Tour de Senlis relevant de TEvèque de 
Paris. Il n'est pas aisé de deviner d'oii peut avoir été formé le 
coniuiencemcnt de ce nom. Je pense cependant qu'il vient d'un 
ancien propriélairc qui se seroit appellé Cleuinua, en sorte que sa 
Terre en auroit pris le nom de Clenini œrtis, ou Clenini curtis : 
Ën ce cas» ce pourroit bien être ce nçm qui auroit été gravé dans 
la cave ou plàtriere découverte à Montmartre en 1011, et non 
celui de S. Clément, connne André du Saussay l'a prétendu Les 
auteurs du Procès verbal ont pu facilement se tromper dans 
Fassemblago des lettres, et par une mauvaise application des jam- 
bages (surtout si les caractères étoient un peu gothiques) avoir lu 
CletrJn où il y avoit Clenini , ainsi écrit Glemin; car il est sûr 
qu'autrefois on ne metloil aucun point sur la lettre i. Au surplus, 
. si c'eût été le noni de S. Clément (pie l'ancien graveur eût voulu 
mettre^ pom*quoi auroit-il gravé Ckmin et non pas Clemen ? Sans 

» Rcg.Archkp,, 1057 et 1 oct. ICu?. — b im. — c Cliartul. Ep. Par. BM. Reg. circa iiti- 
tium, — à Fanoplia Sacerd. 
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donc trouver gucres plus de mystère dans ce souterrain, que n'y 
en a trouve Sauvai, Je pense que cette cave pratiquée dans le 
plâtre a servi aux habitans'de cette montagne à cacher du tems ' 
des guerres ce qu'ils pouvoient avoir de plus précieux : qu'une 
partie niarfiuée j^ar f'Joiihv rords étoit desliiice pour ceux de ec 
canton^ l'autre désignée par Dio, pour eeux du haut de la mon- 
tagne, où étoit une Ëglise de Saint Denis dès le VUI siècle, et que 
la troisième partie où il avoit gravé ifar... étoit réservée pour les 
effets de ceux qui demeuroient au canton du Saint Martyre/ 
Sancto Martyrio : qu'îiu reste i'autcl qii^on y a trouvé, avoit servi 
à célél)rer la Messe pour les lialutaiis, dans ces tems de guerre où 
il eût été dangereux de le faire dans les £giises. 

Si Ton veut un exemple de ces guerres, sans remonter à celles 
des Normans, ni à celles des Ânglois arrivées en différons tems, ou 
mémo à cdles des Armagnacs et Bretons leurs associés en 1411, 
voici ce ({u'on lit dans la (llHoiii<jue de Louis XI" a l'an 1475. 
» Lç lundi U Septembre les lîrctons et l]omguiji;nûns lurent es ter- 
» rouers de Glignencourt, Montmartre, la Courtille^ et autre 
» vignobles, d'entour de Paris, prendre et vendanger toute la 
» vendanjj^e (jni y < ioii, jacoit ce qu'elle n'étoit point meure. » 

L"Altl)a>e de Saint Denis avoit à < Jimicncuiiil au XV Riécle une 
Prévôté <|ui étoit un simple Milice du Monastère. L'Evéque de Paris 
la eoidera sous eettc qualité le Septembre 1-48G jure devoluio^ 
à Gui de Monuniral Religieux de cette même Abbaye* U en parott 
encore une autre collation ^ par l'Evéque de Paris du 27 Septembre 
1499 au même Gui de Montmiral, qualifié Abbé de Montebourg au 
Diocèse de Goutanccs. 

Gc lieu de Glignencourt appai'tenoit en 15711, au moins en 
partie, à Jacques Liger ou Legier, Trésorier du Cardinal de 
Bourbon. Il y avoit fait bâtir sur la descente de la colline ime 
Chapelle de la Trinité. Il obtint de l'Evéque de Paris ^, vu qu'il 
étoit incommode des !j,outtes, de pouvoir y faire célébrer pai- le 
Guré de Montnuuirc, on [)ar un des Prêtiez aj»i»rou\és, pourvu que 
cela uti détournât point les iiabitaus d aller à la Paroisse. Le nom 

• Gbrou. dik scamU Ediu iOll, p. "S. — ^ lie^f. i>. Purù. — c ii^ni. _ u n^-y^ £p^^ 
3 mars 1579. > 
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de ce même Seigneur paroit Tannée suivante dans le Procès-verbal 
de la Coutume de Paris. Il y prend aussi la qualité de Seigneur de 

Montiuarho, ot on l.i lui a (ioiiné en 1j<SI dans son épitaplu' à 
Saint Scvcrin tic l*aiis. Son (ils Jacques Lij^cr Sccretaii'e du Hoi 
hii succéda. Il obtint en 1615 de TEvéque de Paris * la permission 
de faire chanter dans la Chapelle bâtie par son pere^ une grande 
Messe le jour de la Trinité, et Vêpres la ^eUle, par le Curé ou le 
Vicaire de Montmartre, <lu consentement de l'Abbesse; mais tou- 
jours avec défense d'y faire la bénédiction de Teau, ni celle du 
pain. De plus, par son testament passé devant Fardeau Notaire à 
Paris le ^0 Aviil IGiO^ il y fonda une Messe tous les jours de 
l'année, en ce comprises les Messes des Dimanches fondées par 
son pere. II mourut la même année, et l'ut inbumé à Saint Severin. 
Les Dames de Montmartre ((ui étoienl (•liari;ées de l'exécution de 
CCS fondations, eu obtinrent la réduction eu iTJH, 

Dom Felibien a cru devoir faire remarquer que lorsque la PrO' 
cession septennaire de Saint Denis arrive à Montmartre^ les Cha- 
pelains de ce lieu viennent au-devant Jusipi'à cette Chapdle de la 
Trinité. 

Quoi(jue dès l'an 1671) Jacques Liger fût dit Seigncui' de Clij^nen- 
court. Sauvai ne laisse pas d'assurer que ce fut à lui que T Abbaye 
de Saint Denis, en vertu de l'Arrêt du Parlement du 9 Avril 1595, 
vendit en 1596 la part qu'elle avoit dans cette Seigneurie' : et le 

sieur Piganiol'' observe ([ue l'Abbaye de M4)ntmartre possède au 
uième lieu de Clignencourt un Uef du Monastère de Saint Denis : 
ce qui est cause, dit-il, qu'à chaque mutation d'Abbesse, cette 
Abbaye de Pilles doit payer mille livres à la Meuse Abbatiale de 
Saint Denis. 

• Heff. Ep. Viir., \ juin Hji:i. — »• HiM. S. IV'uis p, 439. — t dauVal, 1. 1, p* 3!H». • 
d Uist. S. Uenûi, p. 427. — « i'ijjau., 1. 1, uiUt. llii, p. 110. 
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LA CHAPELLE SAINT DENIS 

ou 

LA CnAPELLE PRÈS PARIS 



Nous avons dans le Diocèse de Paris plusieurs Paroisses, que 
l'on se contente de nommer simplement La. Chapelle, lorsqu'on est 
dans le Heu même ou dans le voisinage^ et lorsqu'il n'y a point de 

méprise à craindre : telles Sont la Chapelle Gautier au Doyenné de 
ClianipOcUix, la ('Iw^u'lle Miloii dans celui de (ihàleaul'ort, et la 
Chapelle dont il s'apt, cpii csl au bout du faubourg Saint Laurent, 
et dans l'Arcliiprétré de la Àlagdelene. 

Son nom primitif n'étoit pas la Chapelle Saint Denis, mais la 
Chapelle Sainte Geneviève. Elle est indiquée sous ce titre dans le 
Pouillé de l*aris du XHl siècle, Copelln S. GninreftP. De même 
dans l'aele (raiïraucliissement accordé aux hahitaus l'an liiriî) par 
Odoii Abbé de Saint Denis. Dans des Indulgenees de i.'il)7 et 1446, 
elle est appellée Ecclesia S, Genovefœ CapeUœ S, Dimysii ptvpe 
Parisim, Dans le Pouillé du XV et du XVI siècle, il y a simple- 
ment Cttrvttus CopellfP S, Gennvefœ. .le ne voi pas qu'on puisse 
enicndrc d'im aiilic lieu ({ue de celui-ci, ce (jue j'ai lu dans un 
eensier de l'Evèclié de Paris d'environ IJOO ans. Il y esl lait men- 
tion de trois arpens de vigne situés entre Montmartre et la Chapelle 
Ostran, aboutissans au chemin du Val laronneux*, tenant à Pierre 
de Dormans. Mais je n'ai rien trouvé qui apprit l'origine de ce 
surnom d'Ostran. 

Eu coiisf quenee de ce que je viens de marquer plus haut, il faut 
dire que l'Abbé Chastclain ^ n'a pas conjecturé heureusement, quand 

■ T»h, Eg, f» Folif R^gnand, n. 5. — b Martyrol. unir. Blmntre de Janv., p. 5T. 
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il a cru que ce village avoit toujours été appellé la Chapelle de 

Saint Denis, que ce Saint avoit été Patron de l'Eglise et que ce ne 
seroit (}ue depuis peu qu'on auroit pris Ste Geneviève pour Patrone, 
parce qu'on croyoit que c'étoit là l'Eglise que cette Sainte auroit 
fait construire en Thonnenr de cet Apdtre de Paris et de ses com- 
pagnons. 

La proposition qu'a avancé le Pere Felibien* est plus vraisem- 
blable : sçavoir, que comme la sépulture de ces Saints étoit à l'en- 
droit où est la ville de S. Denis, cette Sainte avoit choisi un lios- 
pice au tieu où est le village de la Chapelle ^, d'oîi elle venoit avec 
les Vierges de sa compagnie la nuit du Samedi au Dimanche^ pour 
célébrer les Vigiles au tombeau de ces Bfartyrs : mais sans pré- 
tendre que ces pieuses fiiDes s'exposassent durant la nuit à un si 
long trajet^ et en supposant que l'Eglise de Saint Denis où elles se 
rendoient, étoit dans la Cité de Paris où elles faisoient leur 
demeure^ il faut peutp4tre se contenter de dire que S. Geneviève 
avoit eu à moitié du chemin de Paris à CatuHaeum une retraite ' 
qu'^e auroit donnée à l'Eglise des mêmes Martyrs» située dès- 
lors au même lieu où elle est. Au moins il est certain que le Monas- 
tère de Saint Denis en France possède cette Terre de tems immé- 
morial^ et que ce ne peut être que parce que les Religieux en sont 
Seigneurs, qu'au Heu de continuer à distinguer ce lieu de La Cba- 
pdle d'avec les autres de même nom, pat le nom du Saint Patron 
d la Paroisse, on s'est accoutumé dans l'usage à dire La Chapdle 
Saint-Denù; ce qui a fait que ce Saint a commencé à être regarde 
comme l'un des Titulaires avec Sainte Geneviève. A la Villeneuve 
S. Denis en Brie, (village ainsi surnommé à cause qu'il appartient 
à l'Abbaye Saint Denis, et pour le distinguer de Villeneuve-le- 
Comte qui est voisin) Ste Christine en est la Pàtrone et non 
S. Denis. 

L'Eglise Paroissiale de la (Chapelle a un chœur qui paroît avoir 
été bâti au XIII siècle ; la nef n'est pas d'un temsf si reculé; mais 
cependant ancien, comme il se voit par rmscription du nom de 
Dieâe, famille da lieu, gravée à un pilier en lettres capitales gothi- 
ques d'environ l'an 1400. Le couronnement de la porte de cette , 

« Hist, de 1 Abb. de S. Deuis. - i» ViU S. Genov. 

T. IV. »». 
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Eglise; ou sont repirésentés en relief queUiues faits de la vie de 
Sainte doneviéve, semble être aussi un ouvrage du XIII ou 
XIV siècle. L'époque de la construction de l'Eglise s'accorde avec 
ce qu'on lit au Gallia Chnstiam^ sçavoir qu'en l'an 1204 Eudes 
de Sully^ Evêque de Paris, approuva la donation de quelques 
arpens de terre pour le Presbytère * (apparemment le chœur] de la 
Chapelle que Ton vouloit constmire près de Paris. L'anniversaire 
de la Dédicace s'y célèbre uu Dimanche du mois de Juin : on 
ignore l'année qu'elle a été faite. Je n'y ai vu aucune ancienne 
inscription outre ce qui est au pilier ci-dessus^ que celle de la fon- 
dation du Veni Creator avant la Messe des quatre Grandes-Fétes, 
par Nicolas Moreau 'Huissier» moyennant un revenu sur K maison 
des Trois-pavillons. Elle est sans date; maïs récriture gothique 
dénote environ 200 ans. Cette Eglise avoit été tellement ruinée par 
les guerres de la Religion vers la fin du XVI siècle^ qu'on fut 
obligé en 1595. d'aliéner des fonds de la Fabrique pour la réparer, 
sçavoir quelques arpens de terre. L'inventaire des titres^ nouvelle- 
ment rédigé assure cependant qu'il en reste une cloche de 
Tan 1512, qui est la grosse. Un M. Leschassier a fait bâtir la 
sacristie en 1014. 

On vit subsister, il y a cent ans^ durant plusieurs années dans 
la même Eglise une dévotion particulière envers Jérôme. Cinq 
ou six Prêtres fort dévoués à ce Saint Docteur, venoient y célébrer 
l'Office en son honneur deux fois par an, du consentement d'André 
du Saussay Vicaire Général*, sçavoir le 30 Septembre, et le 9 Mai 
jour de sa Translation. Leur zélé pour le culte de ce Saint alla 
jtjsqu'à obtenir un os de son corps, (jue l'Abbcssedu Pré-lez-Douai, 
Ordre de Giteaux, fit tirer de la Table d'autel du chœur de cette 
Abbaye, L'Archevêque de Paris Jean«F)rançois de Gondi, leur 
permit de l'exposer dans l'Eglise de la Chapelle Saint Denis; et par 
lettres du 10 Octobre 16o7, il accorda quarante jours d'Indulgences 
à ceux qui la venereroient pour la première fois seulement. Main- 
tenant il ne reste aucun vestige ni de la Fête ni de la Relique. Je 

• 

serois porté à croire cependant que la Relique n'est pas perdue; 
mais qu'elle n'est autre que le fragment de l'un des pouces de 

• Gûli, Chr., t. VIT» col. 81. — b T«* Bp. — « Reg. Arehiep. Par , 10 oct, 1657. 
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ce Saint, que Ton canserve à présent chez les Maiurins de 
Paris '. ' 

L'auteur de la Notice îles villages de la Banlieue de Paris, im- 
fMrimée chez la Caille en 1722, veut comme les habitans, que 
8. Denis soit le Saint Patron de la Chapelle, et n'y met Ste Gene- 
viève qu'en second. Mais on doit juger par ce que j'ai dit ci-dessus 
qu'il se trompe, et ceux qui le cioyent ajurs lui. Réelk-iuent et de 
fait S. Denis n'y a pas plus été reconnu autrefois pour premier 
Patron, qu'à la Villeneuve-Saint-Denis au même Diocèse de l*aris. 
11 ajoute que la Cure est à la nomination du Pheur- Vicaire de 
Saint Denis. Le Fouillé du XIII siècle djt qu'eUe étoit à celle de 
l'Abbé de Saint Denis ; ce qui avoitété suivi par les autres, jusqu'à 
l'extinction du titre Abbatial. 

L'auteur anonyme de la Notice ci -dessus, parlant du Temporel 
de ce lieu, dit qu'il est de la Chalellenie de Saint Deois et de Saint 
Maur. Il veut dire sans doute, quant à Saint Maur, que 1* Arche- 
vêque de Paris comme Prieur de Saint Eloy, membre de PAbbaye 
de Saint Maur des Fossez a quelques droits dans la partie de la 

Chapelle qui est située a la Villetic. ' 

Cette Paroisse de la Chapelle s'étend fort peu du côté de Paris; 
et la Paroisse de Saint Laurent en approche d'assez près, puisqu'en 
veomit de Paris, les premières maisons à gauche en sont jusqu'à 
la première rue , et celles à droite jusqu'à l'angle que forme le 
chemin non pavé qui conduit à la porte Saint Martin. Les habttans 
firent au coninieiiceinent du règne de Louis XV quelques elForls 
pour comprendre dans le rolle des Tailles les maisons qui sont 
entre la dernière Barrière ou bornes de Paris et le gros de leur ' 
village^ Toutes les procédures furent cassées par Arrest du Conseil 
d'Etat du 25 juin 1718, et la Paroisse de la Chapelle i-estrainte 
dans ses anciennes limites. En 1709, ou y comptoit 136 feux, sui- 
vant le dénombrement de l'Election. Le Dictionnaire Universel de 
la France y marque 748 habitans ; et selon le dernier dénombre- 
ment, il y a maintenant 165 feux. Ce nombre de feux et d'habi- 
tans font, en y comprenant la rue du village de la Villette, à 
commencer au coin de Ste Perrine où finit celle de Saint Laurent , 

« Aiinaïuch Spirituel de Paris. b Notice de la. Caille p. 127. 



• 



Digitized by Google 



164 DB LA fiANLlBUE DB PARIS [T. 111.-128-1:2^1] 

el continuant du même côté jusqu'au bout, qui' èSt ce que les an- 
ciens titres appellent la Villette S. Denis. Le lout ensemble fournit 
600 communians. 11 y avoit un vignoble du tems de lUiilippe- 
Augqste vers Tan 1200. Ce fut alors cpie Dreux Connétable de 
France qui y poisédoit des vignes^ en donna dnq arpens à TAb- 
baye de Uvry*, dans le tems qu'elle commença à se former. Les 
biens qu'y avoit Pierre de Dormans en 1368^ étoient en la censive 
du Comniendeur de Saint Denis. On apprend par des comptes de la 
Prévôté de Paris*', que les Mallet, famdle estimée par Charles yi, 
avoieot des héritages à la Chapelle Saint Denis, et que Jean de 
Dormans", l'un de leurs héritiers, en jouit sous le règne de 
Charles Yll, Jeanne de Dormans en ii33, puis Jean Girard, qui 
avoit épousé une Dame de Dormans, celle apparemment que je 
viens de nommer. 

Mais les endroits les plus importans de notre Histoire, où il est 
fait mention de la Chapelle, sont la eonlinuation de la Chronique 
de Nangis. Il y est dit qu'en l'an 1358, pendant que le Roi de 
Navarre étoit à l'Abbaye de Saint Dfmîs, ses gens et les Anglois 
sortis de Paris se répandant par la campagne , y brûlèrent 
entr'autres lieux Cdpellam juxta Sanctum Lazarum^ et Burgnm 
6. Laureniii de Parisîus et horreum de /jmdeto'^. Voilà le Grenier 
de L'Indit qui subit le même sort. Il n'est pas loin de la Chapelle, 
et peul-étre étoit-il sur son territoire; c'étoit le Grenier de cette 
fameuse foire appelée Indict, puis l'Endit, qui se tenoit autrefois 
entre la Chapelle et la ville de Saint Denis. Il est spécifié dans des 
comptes du Domaine de l'an 1438, que durant la tenue de cette 
Foire au mois de Juin% il y avoit des Sergens eonunis par le Prevdt 
de Paris , à la garde de la Chapelle Saint Denis pendant douze 
jours, et qu'on leur donnoit taxe. 

Les Mémoires que l'on a sur l'arrivée de l'Empereur Charles ÏV 
à Paris l'an i.*}??, portent que ce fut à la Chapelle que le Roi 
Charles Y son neveu alla au-devant de lui, et que là se fit la pre- 
mière entrevue. C'étoit au mois de Janvier. On comptoit à Rome 

« Chartul. Lhr'iac, fol. 1. — •> riivcnt. df's Ut. dp la Cbap. Sauv., t. III, \>. 340. — 
Inv. de la ChapfUo. — d CohUh. Sangii, Spkilrg., in-fol. t. III. — c Santal t. III, p. 330. 
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1378. L'Empereur avoit passé par Louvres en venant, et y avoit 
couché. 

Le Moine de Saint Denis qui a véca sous Charles VI, écrit en la 
vie de ee Prince% que la Chapelle fut un lieu oà le parti d'Orléans 
«ut une forte garnison durant l'hiver de l'année l4it : que pendant 

le grand froid cette garnison fut toujours en action avec ceux de 
Paris, qui jour et nuit la venoient harceler, tantôt avec des nia( hines 
de guerre, et tantôt dressant des partis : ce qui fit que comme elle 
ne pouvoit plus soutenir ooutre^ les Princes condurent qu'on en 
feroit un ' corps-de>-garde avaneé qui se leyeroit de trois jours en 
trois jours. Ce village fut brûlé par le parti des Armagnacs le 8 
Juillet 1118. La Chapelle Saint Denis fut aussi le lieu où les iMa- 
gistrats de Paris'' firent loger au mois d'Août 1427 une bande de 
gens venus de la basse iÈgypte, au nombre de plus de cent; ce 
qui y attira un concours pareil à celui qui se fàisoit à la Foire du 
Lendit» comme le rapporte Pasquier d'après un écrit du tems**. 

Les Registres du Parlement portent que le lundi *5 Juillet 1484 , 
le Roi Charles VIll revenant de se faire sacrer, resta quelque lems 
à la Chapelle S. Denis, avant que de faire son entrée dans Paris, et 
que le Parlement vint au-devant de lui jusqu'à ce village. On lit 
dans l6s litres de l'Eglise que ce lien étoit nouvellement fermé en 
1 589, et que ce (ùt alors qu'on y fit bâtir des portes, qui coûtèrent 
48 écus. 

Nous avons eu parmi nos Poètes François un écriNain célèbre, 
qui n'a été connu sous le nom de Chapelle, que parce qu'il étoit né 
à la Chapelle Saint Dusais. Son vrai nom étoit Claude-Ëmmanuel 
Loullier ou LuUier'. Il étoit fils naturel de François Lullier Maître 
des Comptes, qui lui donna pour Précepteur Gassendi, depuis de- 
venu fameux. Chapelle est mort à Paris au mois de septembre 
1686, âgé d'environ 65 ans'. 

François Eudes, plus connu sous le nom de Mezeray, s'est retiré 
à la Chapelle pendant un tems considérable, pour travailler à sa 
grande Histoire de France. 

■ ///*/. rie Charh's VI, par le Laboureur p. 736. — b Jonrn. du reg. de Gbarl. VI. — 
liei hcrdie df la t r. J. 4. 8. 1«. — * Parnaste François de M. TIton p. 411. — « Vny. a 
la fin da Tome IJf . 
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Sur la fin du dernier siècle^ il y eut quelque tentatives faites 
pour l'établissement d'une Communauté à la Chapelle Saint Denis.' 

Les Filles de Ste Agathe , que Sauvai ■ qualifie de Religieuses du 
silence de la Trappe ou de S. Bernard, s'étant retirées de Paris, y 
vinrent occuper une maison vers l'an 1698. Le même Auteur 
ajoute que le Curé les poursuivit^ et les fit mettre à la Taille ; c'est 
pourquoi elles rentrèrent bientôt dans Paris. 

Si je suis entré dans un certain détail sur cette paroisse, c'est à 
la faveur d'un inventaire fort exact des titres de l'Eglise, qui a été 
dressé nouvellement par les soins de M. Jean-Paul Arrault des 
Bazins, qui en est actuellement Curé ; quoique je ne me sois pas 
astreint à suivre le sentiment de l'auteur, qui prétend que Saint 
Denis est le premier et le véritable patron de l'Eglise, puisque les 
plus anciens titres sont contre cette opinion. Il serait à souhaiter 
au reste que dans toutes les Cùres on eût pris la peine de dresser 
im pareil inventaire. 

• AtUiq. de Pùris, t, I. p. 126.' 
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LA VILLËTTE 



Ge que nous appelions aujourd'hui simplement la Villette étoit 
autrefois distingué par le surnom de Saint Lazare ou de Saint 

Ijidre, à cause de la Villette-Saint-Deiiis qui n'en étoit pas éloi- 
gnée, et de laquelle je dirai un mot à rartiele de Pentin. 

La ViUette-Saini-Lazare étoit une dépendance de l'Hôpital de 
S. Lazare fondé proehe Saint Laurent dans le XII siècle^ et gou- 
verné par des Chanoines Réguliers de l'Ordre de S. Augustin, 
comme on a vu ei-dessus. Soit que c'eût ctô une simple ferme ou 
labourage alors appelé du nom de Coulure Cultura, on qu'il y eût 
eu en ce lieu une Maison de Lépreux pour la décharge de Saint 
Lazare; on trouve que dès le milieu du Xlii siècle son nom en 
latin étoit Villeta Sancti Lazari, 

Rien ne doit arrêter ici le lecteur ; ni Téty mologie que je viens de 
donner, puisiju'il est clair que Villeta est coinnio Villula un dimi- 
nutif de Villa, ni la distance de Paris, puisque ce lieu est coutigu au 
faubourg de S. Laur^t qui s'étend d'un côté jusqu'à Ste Perrine 
inclusivement. Ge n*est que depuis cet endroit du grand chemin 
de Louvres et encore à la main droite seulement que commence 
la Paroisse de la Yillelte-Saint- Lazare : le reste des maisons qui 
sont à main tranche de la rue étant de la Paroisse de la r.liapelle. 

Dans ces trois parties de la Villette réunies on comptoit 132 
feux en 1709. Selon le Dictionnaire Universel de la France il y a 
637 habitans« Le dernier dénombrement publié l'an 1745 fait 
monter les feux au nombre de 141. Le territoire consiste en la- 
hoiuages et jardins. 
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On ne connoit pas clairement l'origine de celte Paroisse. La 
Cure n'est marquée dans aucun des anciens Fouillés. £Ue ne pa- 
rott point dans celui du XUI siècle; je suis persuadé qu'elle 
n'ezistoit point encore alors, et que le peu de maisons qui pou- 
voîent être dans ce lien après la demîere maison de la rue à main 
gauche, laquelle est de la Chapelle, étoient de la Paroisse d'Au- 
bervilliers. Elle ne paroit pas non plus dans le Fouillé du XY siècle, 
le premier acte* où je la trouve, sont des proYisions de la Cure du 
15 Juillet 1450 , où elle est nommée Eecksia Paroehialù de Vil- 
kta S, Laxarif et qualifiée de prwserUatume Prioris S, Laxari, 
Ensuite on voit au 12 Juillet 1578 une permission accordée par 
l'Evêque de Paris à Henri le Meignen Evêque de Digne, de dédier 
PEglise de ce lieu sous le titre de S. Jacques et de S. Christophe, 
et de statuer que TAnnirersaire en sera célébré chaque année le 
20 Juillet, qui est le jour auquel elle fut faite, et qui tomboit un 
Dimanche en 1578. Les Anniversaires de Dédicace se célébroieot 
alors même les jours ouvriers, et le peuple cessoit le travail. Les 
Curé et habitans y ayant trouvé de l'incoinmodité, à cause des 
moissons, et de la proximité de la Féte de S. Jacques, obtinrent le 
3 Juillet 1635, que cet Anniversaire fût fixé au Dimanche avant 
ou après le 25 Juillet. C'est à quoi se réduit tout ce que j'ai pu 
apprendre en matière Ecclésiastique sur La Villette. Ce qui oon- 
lirme la pensée que j'ai eu , que les habitans de ce lieu étoient 
primitivement d*AubervilUers, est que la Dédicace dont je viens 
de parler, a été faite sous le titre de S. Christophe, qui est aussi 
patron d'AuberviUiers. Aucun des Fouillés modernes imprimés en 
trois années différentes^ n'a fait mention de la Cure de la Villetle. 
J'ai seulement lu dans une petite Notice des Eglises de la Banlieue 
de Paris, imprimée à Paris, chez La Caille en 1722, que cette 
Cure est à la nomination du Général ou Prieur de la Maison de 
Saint Lazare à Paris, et qu'elle est située d^ns l'Archiprôtré de la 
Magdelene. Le Général est obligé d*y nommer un Régulier. 

La Maladerie de ce lieu ^ la Villette est au roUe des Décimes. 

L'auteur de la Notice citée ci-dessus ajoute, que lorsque la Vil- 
Ictte-Saint- Lazare fut devenu assez peuplé, on obligea les habilajis, 

• Tah. Svr. Ep. Pam. f 
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comme ceux des autres villages^ de fournir au Roi les provisions 
accoutumées. Il ne dit point d'où il a tiré ce fait, ni de quel tems 
il est : mais j'apprend par le Recueil des Ordonnances de nos Rois, 
que dès le teiBs du Roi Jean ils étoie&t asngettis à ces fournitures. 
Charles Y étant à M elun au mois de Novembre de Fan 1374, donna 
une Ordonnance * qai modérait ce que foumissoient à la Cour les 
habitans de la Villette-Saint-Ladre-lez-Paris, à cause que leurs 
labeurs en soufïroient. Ce village eut le malheur d'être brûlé avec 
celui de la Chapelle'* qui y touche , par le parti des Armagnacs le 
vendredi 8 Juillet 1418. 

Pierre do Martigny Evéque de Castres, fort bien yc&u auprès de 
François premier, avoît une maison de plaisance à la Yillette ; 
mais comme il n'y avoit point d'eau, et que le Roi y alloit quel- 
quefois passer le tems ^ il y eut ordre au Prévôt et Echevins d'y 
en faire conduire de la grosseur d'un pois. Après plusieurs jussions^ 
dit Sauv«l% à la fin ils obéirent, et ils permirent en 1528 àrEvêque 
de prendre un fil d'eau de la grosseur d'un grain de vesse, et de la 
faire venir à la Yiliette à ses dépens, à condition de le pouvoir re- 
prendre quand ils en auroient besoin, et de plus, que leur Maître 
des œuvres en feroit le regard, et qu'eux-mêpnes en auroient la clef. 

Ce même village est mémorable dans THistoire des (roubles qui 
suivirent la mort du roi Henri III. Apiès les conférences tenues à 
Surenne sur la conversion du Roi Henri IV au mois de Mai l59â, 
il y en eut quelques-unes entre les Royaux et ceux de la Ligue, 
qui furent ouvertes le 11 Juin suivant à la Villette dans la maison 
du sieur Emeric de Thou''. Ce fut aussi en ce lieu que les Commis- 
saires du Roi conclurent et arrêtèrent la Trêve avec ceux de la 
Ligue le 30 Juillet de la même année 1 593. 

Après le Prieuré de Saint Eloy de Paris, qui jouissoit dès le 
XIII siècle de dixmes, censives et droits Seigneuriaux à la Villette, 
lesquels revenus appartiennent maintenant à l'Archevêque de 
Paris, par la réunion faite à sa crosse de l'Abbaye de S. Maur et 
de ce Prieuré, je n'ai trouvé que TAbbaye de Saint Denis qui pi]6- 
tende avoir des droits sur le même territoire ; et c'est ce qui 

» Recueil Oni., t. p. 11. Jmirnal d^r^Bne de tU. \I.,p. î3. — f Antiq. de Paris, 
t. II. I'. 2«i. — «1 fc'.r Sihc'its 0. LaarcM. 
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âwïne rintelligence de ce qu'a dit l'AuteiiT de la Notice déjà citée^ 

que la Villette est des Chatellenies de Saint-Denis et de Saint 
Maur. On lit que Jean de llosoy, Abbé d'Hermieres, vendit en 
1265 huit arpens de terre situés à la Villette% aux Religieux de 
Saint Denis; et Ailleura il est marqué que le Grand-Aunidnier de 
Saint Denis jouit de ht moitié des dizuMs de la ViUelte près Paris^ 
Il est aussi fait mention de ce village dans les Comptes de 
l'Ordinaire de Paris. Vers le tems que celte ville reconnoissoit 
Henri VI Koi d'Angleterre, ce Prince, pour recompenser un 
nommé Jean Gilles, l'un de eeux qui (avotiserent l'entrée des 
§ens du Duc de Bourgogne, lui donna l'Hôtel qu'avait à ta ViUette- 
Saint-Ladre Maître Regnaud F^reron, attaché au Roi Charles Vil*. 

« Gall. Chritt^ t, TII, Ml. 94t. — ^ PouIUé de Fuis, 1M8, pM« 131. — « Staral, 
t. I, p. 824. • 
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AMCIENMSMBNT SaVIB BT P01TaONTIU.B 



J'ai montré dans une dissertation imprimée en 1741^ que, le 
nom primitif de cette montagne qui fait face à Paris vers Torieilt 
d'été, est Savegnm ou bien SaueÙB^ on Savegiœ, qaelqnefois par 
abrégé Samœ, et que ce nom pouvoit venir du même ancien mot 
que celui de Savard, qui signifie en plusieurs pays une terre en 
gazon et non cultivée. Dès le vu" siècle, Clotaire III avoit donné 
une partie de cette montagne au Monastère des Fossez dit depuis 
Saint-lliaur* . C'est pourquoi cette Abbaye y possédoit encore^ trois 
cent ans après^ sept maisons ou.mans qui formoient dix familles, 
lesquels étoîent sujets à des redevances de brebis, de vin et de 
volaille^. L'Abbaye de Saint-Denis avoit aussi un manoir m Save- 
yiaea 862, suivant un litre de la diplomalique, liv. V, page 537. 
Les distractions que nos Rois ont fait de cette Terre en faveur de 
diverses Eglises, prouvent assez qu'elle leur appartenoit, et qu'ils 
y avoient ube Maison de plaisance : outre qu'il reste encore dé la 
monnoye qui y a été frappée, sur laquelle on lit Save, monnoye 
qui est conslmnmeiit de la première raee. 

Le Boi Hugues-Capet affectionnant l'Âbbaye de Saint Magloire 
de Paris^ lui donna un clos de vigne juxta Savdas, C'est du Hoi 
Henri premier, fondateur du Prieuré de Saint Martin des Champs, 
que cette Maison tient les vignes , pressoirs et maisons qu'elle a m 
monte Savias. L'Abbaye de Montmartre y avoit une vigne au 
xn" siècle: In monte Savies uinmm ^ uellc de Saint Victor y avoit 

« Vita S. BaMM i^ud .{uhr. l-niuron, I». Bouquet, t. III, p. 570.— •» IWW»/. FWM/» 
BaiM. CapiMar. — e BuHa Eugeti. NI. n». 1147. 
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line censive, et y eu! par la suite du tems quelques vignes *. Le 

Prieuré de Saint KIoy de Paris*' y a eu aussi <|uelqiies dixmes ou 
autres droits depuis plusieurs siècles. Je finirai cette énumération 
par les vignes que la Cathédrale de Paris y eut au xii* siècle, du 
don de Barbedor son Doyen» Chapelain du Roi Louis et d'an 
autre Prêtre nommé Roger*. En tous les titres qui rapportent ces 
faits, ce lieu est toujours nommé de l'une des manières eipdessus, 
ou bien on y lit apud Sauveyas. 

Ces anciennes donations dont la plupart viennent de la libéra- 
lité de nos Rois, sont ce quia donné occasion au grand nombre de 
Seigneuries qui sont sur cette montagne et sur la colline» que 
Ton fait aller jusqu'au nombre de dix-sept ou dix-huit. Biais il n'y 
en a qu'une qui ait conservé le nom primitif et foncier ; c'est celle de 
Saint Martin des Champs, dont la maison est encore appelée ac- 
tuellement r Hôtel de Savy : Elle est située au haut de la mon- 
tagne en entrant du côté de Paris. Les Paysans l'appellent la Ferme 
des Sames, ou tout 'simplement La Ferme!^» 

L'origine du droit de l'Eglise de Saint-Merry en ce lieu est plus 
obscure. Il est très ancien, puisque dès Tan 1273 il en est parlé 
dans lin des petits Registres du Trésor des chartes, au sujet de la 
contestation de la Justice sur cinq hostises ou maisons^ situées . 
depuis celle de Jean Sarrazin, ainsi que le chemin [qui] conduisoit 
à Bruyères adBnteriaSf jusqu'au territoire de l'Abbaye S. Denis. 
Depuis ce tems-là je n'ai trouvé aucuns titres qui en parient, sinon 
une Description de la Hanlicue de P.iris du temps de Cliarles VI, 
où en faisant le détail de tout ce qui coniposoit les habitants de la 
montagne, on a mis ïqs IJosfes de Saint Mery et Poitrenville. On 
lit dans une autre description écrite il y a deux cent ans : Poitron- 
ville dit Belle^Ville, les Hostes Saint Merry^ VHostel de Sont/ dit 
VHostel de Saint Martin, Il semble par là que Poitronville soit le 
nom qui a succédé à celui de Savies, après qu'ils ont été usités 
ensemble durant quelque tems ; car on voit dans le Cartulaire de 
S. £ioy en des titres du xiu" siècle les lieux de Saviis et Poitron- 

« yecrol.yS. Victor, apnd SaHm. — b Ckarlul. S. EUg., an. — « Necrol. Eecl., 
Viiris, 20 Sr'/)/. et 2i ./(// — «> Almanaeh Royal^ Deseription de la Banlieue dn XVI 

siéclr" tiroc d'un livro du CbAtelct. 
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villa dàÉgiiés comme assez Toisins ru|i de l'autre, et quelquefois 
en fraoçois Les Smmei et PoitronmUe sont marqués eomrae des 
lieux où ce Prieuré avoit des droits. 

Poitronville paroît avoir été la partie du terrain de lielleville la 
plus éloignée de Paris, et avoir tiré son nom de quelque seigneur 
appelé Poitron ou lîoitron. ' Les Hôtes de Saint Mery paroisscnt 
avoir été placés vers le milieu de ce qui forme le village, et avoir 
été ainsi iinommés, parce qu'ils habitoient sur le territoire qui ap* 
partenoit à l'Eglise de Saint Mery, soit en conséquence d'une do- 
nation, soit par une échange faite peut-être avec l'Abbaye de Saint* 
Maur, laquelle au moins depuis cinq cent ans n'a plus rien sur 
cette montagne. Les Savies ou Savines ont été sûrement la partie 
de cette même montagne la plus procho de la descente du côté de 
la Gourtille. On vient de voir que le nom: subsiste encore. Mais le 

• 

nom de Poitronville éloît le plus commun aux xiv* cl xv* siècles. 
Dans l'exposé d'une grâce obtenue du Uoi Charles VI, il est parlé 
de gens qui s'étoient allé esbattre et jouer à PoitronmUe assez 
près de Paris en une c&tasne tomme séante audit lieu et vUle^, 

Les maisons bâties sur cette montagne n'étoient pas toutes d'une 
même Paroisse ; la Paroisse de ÎPehtin y en avoit le plus grand' 
nombre, et apparemment tout Poitronville: celle de Bagnolet avoit 
aussi sa portion ; S. Paul de Paris s'approchoil aussi de ce coté-là, 
au moins jusques dans le vallon. Chaque habitant reconnaissoit 
rjEglise où il avoit été baptisé. Mais les Hétes de S. Merry, en 
qualité de vassaux de cette Eglise étoient tenus de regarder la 
même Eglise de S. Merry comme leur Paroisse, quoiqu'ils en 
fussent plus éloignés que les autres ne l'étoient de Pentin et de 
Bagnolet. Lassés d'aller si loin, ils présentèrent requête au Vicaire 
Général d'Eustachc du Bellay, Evêque de Paris, par laquelle, à 
raison de la trop grande distance^ ils 4emanderent qu'il leur fût 
permis de faire célébrer la Messe sur un autel portatif, aussi bien 
que le reste de l'Office, dans une Chapelle qui venoit d'être bâtie 
à Beileville : ce qui leur fut accordé de Tagrément des Ghefcier et 

• M. Lancelot a cru ([ne c»' mot venoit de Paslorutn Villa, village des Bergers; 
BUiis pour que ceUe étymologie fut vraie, il auroit lalla qu'on eut dit d'abord, en langage 
▼vlgain, PairmtvUle. ^ bTres. des.Chart. Registra 146. pieee 107. 
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Curé de Saint Merry, le XL Octobre 1543, jure cujuslibet salvo. 

acte ' est le premier avec date certaiiiè, où j'ai trouvé le nom 
de Belleville ; cè lieu y est appelé en latin Bella vtAa 8tq)er sabu* 
lum, sans qn*on en sçache la raison ni par qui ce nom a été donné 
C'éioit cependant proprement Poitronville qui l ecevoit ce nouveau 
nom, et Bon pas les Hôtes de Saint iMerry, ainsi qu'il est évident 
par les expressions de TËtat de la Banlieue écrit vers ces tems-là> 
et rapportées ci-dessus, sçavoir/^otVronvt/fe dit BeUevUie^ expres- 
sions encore actuellement usitées dans le roUe des TaSes, quoique 
par corruption on mette PofUroumlle dit Bdteville, 

L'Eglise qui subsiste aujourd hui a Belleville, ne paroit pas être 
la même ChapeMo qui fut bâtie vers 1548. Je ne la croi pas si an- 
cienne, et on ne Tauroit d'abord pas bâtie si grande pour les seuls 
Hôtes de Saint Merry. Elle a pu être rebâtie dans le dernier siècle. 
Sa bâtisse ressent assez le goût de ce tems-lâ, aussi-bien que 'sa 
tournure vers le Septentrion. C'est apparemment la situation du 
village sur une éminence, qui n'a pas permis d'en élever beaucoup 
le cloclicr. S. Jean-Baptiste est le patron de cette église. De l'éten- 
due dont elle est, elle sert maintenant de Paroisse à ceux des habi- 
tans qui étoient de celles de Pentin et de Bagnolet; mais le curé 
de Pentin a conservé lé temporel qui lui appartenoit, sçavoir la 
dixme du territoire de son côté, évaluée depuis à vingt écus, et 
celui de Bagnolet nnc redevance sur cinq ou six maisons. On 
compte que le total des coramunians de ce lieu monte à neuf cent. 
Le Prêtre desservant n'est regardé que comme Vicaire. Le Curé 
de Smnt Merry y vient officier le jour de S. Jean, ou le Dimanche 
suivant. 

J'ai marqué ci-dessus qu'il y a en ce village dix-sept ou dix-huit 
Seigneurs. On compte dans ce nombre Notre-Dame de Paris, ou 
l'Arclievéché, qui est aux droits de l'Abbaye de S. Magloire et du 
Prieuré de S. Ëloy l'Abbaye de Saint Denis qui a eu autrefois 
quelque chose- au-dessus du Pré Saint Gervais aux environs de 
Poitronville*, et qui a été dans le lot du Panetier; le Prieur de 
Saint Martin dtb Champs, dans le partage duquel est la Ferme de 
Savies, avec deux ou trois moulins et des vignes; l'Abbaye de 

« Reg. Ep. Pêt. — b Y07. l'article dé Pentio. 
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Saint Antoine; Te Chapitre de Sainte Opportune; Saint Lazare et 

sans doute aussi S;uat Victor pour la Ferme de Saint Paul des 
Aulnois, Le reste de ces Seigneurs sont apparemment des Séculiers ; 
par exemple^ le fief de Mauny qui est sans manoir^ et qui vient de 
Madame la Duchesse de la Force, n appartient maintenant à M. le 
Duc d'Orléans. On m'a assuré que la nouvelle Eglise est sur la 
eensive d'un de ces Seigneurs Séculiers : mais aucun d'entr'eux 
n'est n mmé an Prône. Ce lieu de Bellcville est séparé de la Pa- 
roisse de Saint Merry par le territoire de celles de Saint Nicolas et 
de Saint Laurent. Il ne jouit point des privilèges de la ville et fau- 
bourgs de Paris^ et Ton y paye la Taflle. 

LE COUVENT DES PÉNITENS du Tiers-Ordre de Saint Fran- 
çois, bâti dans ce village, a été fondé en 1638 par Jean Bordier 
Argentier de la petite Ecurie du Uoi, t;t Marie Bricart son épouse^ 
qui laissèrent pour cela une Maison qu'ils y avoient, avec d'autres 
biens situés à Paris. L'Archevêque Jean-François de Gondi permit 
le 30 Juillet 1649% à huit Religieux, tant Prêtres qu'autres, de s'y 
établir % à eonditton de ne point quêter, de ne rien entreprendre 
contre les droits de l'Eglise Paroissiale ou siicrnrsale, et de ne point 
prêcher à la même heure. Les statues de S. Denis et Ste Margue- 
rite sont au-dessus de l'autel. La concession de TArchevêque ap- 
pelle ce lieu BelUvUle sur Sablon, Le Fondateur de ce couvent 
ayant donné un fonds situé en la censive de l^vêque^ les Religieux 
lui constituèrent une rente en 1665. Il y a en France une ville et 
huit autres villages du nom de Bellcville ^ 

Cette montagne fournit des eaux pour la cotnniodité de Paris. 
On parloit de leur aqueduc dès Tan 1457. L'utilité de ces eaux est 
connue par deux inscriptions qu'on voit dans le Pere Felibien, 
dont la première est du xv* siècle. 

Tl y a un canton de la Paroisse de Saînt-Merrv en ces côtés-là, 
apjKilé la Fosse aux Flamans, dans la dix me duquel le F*rieur de 
S. Eloy ^ avoit été maintenu en 1360. Je fais cette remarque, à 
cause que ce nom de lieu paroit être relatif à quelque déroute des 
Flamans. 

• Brff. Archiep., Paris, et Sauvai, t. lU» p. tlî. — *> Diction Unit, de U Fr. — 

Tal>. S. Kliff. — <* Sent, des Req. 



176 



1>B LA BANLlBUli DE PARIS [T. 111.-142-143] 



CHARONNE 



Il y a en France plusieurs Paroisses qui portent le nom de Cha- 
ron; mais on n'en connoît aucune du nom de Cbaronne que celle 
qui est voisine de Paris. L'étymologie de tous ces Ueux me parott 
devoir être la même : cependant je n'espère point la donner, per- 
suadé qu'on ne peut le faire qu'en devinant. Je sens bièn de quel 
mot latin ce nom approche le plus, mais cela ne suffit pas. Ce mot 
peut venir d'une auti'e langue, et probablement de cellu des 
Gaulois. 

Quoique le mot Carronetùes qui se trouve dans la Notice des 
Gaules, dressée vers le tems de l'Empereur Honorius à Toccasion 
des troupes ainsi dénommées, ait une ressemblance entière avec 

celui de Gharonne ; je n'ose avancer comme certain, que ce soit de 
CCS garnisons que Gharonne ait tiré le sien ; parce que je crains 
qu'au lieu de Carronenses il ne laille lire Garronenses, d'autant plus 
que ce nom se trouve joint avec celui de Blabia, qui est plus vrai- 
semblablement Blaye sur la Garonne, situé sur les c6tes Armori- 
canes des Gaules, qu'un lieu prétendu de Bretagne qui auroit été 
dit Blavot. Cependant, comme M. Lancelot de l'Académie des 
Belles-lejttres fort versé dans nos Antiquités*, a cru que le village 
d'Andresy situé au confluent de l'Oise et de la Seine tiroit son 
nom des garnisons Andericiennes, j'ai cru pouvoir penser aussi que 
le terriloire où sont bâtis Gbaronne et Gharenton, auroit eu sa 
dénomination des Carronenses et Cataronenses ^ lesquels après 
avoir résidé à Blaye aux environs de Tcmbouchure de la Garonne, 

« Ifem. muniacrit. 
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auraient été transférés au confinent de la Marne et de la Seine pour 
la fiUreté de Paris. 

Parmi les titres parvenus jusqu'à nous, le plus ancien qui fasse 
mention de Gharonne est du Roi Kobert^ lequel confirmanl les <io- 
nations que Hugues -Capet son père avoit Caites au Monastère de 
Saînt-Magloire de Paris et celles qui yenoient de lui-même» 
marque In potestate quoque Catarcnis mansus unus arabilis terrœ 
cim vmearum fœcunditate. Il est évident par une charte posté- 
rieure, que ce que cçtte Abbaye eut de plus considérable à Gha- 
ronne» venoit du Roi Robert même. C'est Louis le Jeune qui 
l'assuré dans son diplôme'' de Tan 1159. On y lit ces mots : In 
villa que dkUur Karrma quam dédit Robertu$ Rex cum vineis et 
terris et torculariàtUy servis et aneillis liberis eftisdem ville , h ospitibus 
à theloneo .... et quod in procinctu ejusdem ville nulUis torcular 
possit constipera vel habere, 

L'Eglise de Gharonne est une des plus anciennes de là Banlieue 
de Paris $ elle parolt avoir commencé par un oratoire que les Pari- 
siens firent bâtir en mémoire de quelque miracle opéré en leur 
prése .ce par S. Germain évéque d'Auxerre, dans Tune des deux 
fois qu'il passa par Paris pour aller dans la Grande Bretagne, je 
dis en leur présence, parce qu'il est certain qu'ils vinrent en 
aCfiuence an-devaot de lui, et que le chemin le plus ordinaire pour 
arriver d'Auxerre et de Sens à Paris, étoit de ce côlé-là Cette 
Eglise dédiée de tems immémorial sous l'invocation de ce Saint, 
fut accordée et confirmée par écrit l'an 1 140 aux Religieux Béné- 
dictins du Prieuré de Saint Nicolas proche Senlis (dit autrement 
Saint Nicolas d'Acy) par Etienne de Seiilis, alors Evéque de Paris*. 
Le titre imprimé porte Eeclesiam de Carrona etm omtit minuta 
deeùna et tertia parte mqfons decùnœ tam vint quam Segetis* Ce 
don fut confirmé avec les autres biens de Saint Martin des Champs 
et de ses dépendances par le Pape Eugène 111 l'an 1147 \ On lit 
dans sa Bulle : Ecclesiam de Carrona cum tertia parte decimœ^ et 
dans la charte de Thibaud, Evéque de Paris d'environ 1 150, la 
même chose, avec un mot de plus :' Ecclesiam de Charrona cum 



• Thes. anecd.t t. I, p. 108. — bCartol. de S. Magl., f» 11, to. — c Vila S. Genopefte. 
fioU., 3 Jan. — * Eut. S»Hart. à emp., p. 296. ~ • /M., p. 180. 
' T, nr. »«. 
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tertia parte decimi vint *. Le droit de la diime en ce Heu causa 
des difficidtés dans le siècle suivant. Elles ftirent réglées en 1246 

par une seitlcnce arbitrale de Frère Guy Prieur de Saint Lazare de 
Paris, et de Gautier Prêtre de Saint Nicolas des Cliaiups, qui déei- 
dèreot que le Prieur de Saint Nicolas d'Acy recueille une année la 
dixme de Gharonne, et l'Abba^re de Saint Magloire deux autres 
années K Le Curé de cette Paroisse est nommé parmi les treize 
Prêtres, soit Gnrés soit autres, qui au xm* siècle étoient appelés 
Prefibytcri Cardinales. 

Il paroît difficilede concilier cette prérogative accordée à un curé 
de la banlieue, avec ce que dit Sauvai sur Charonne^ : « Charonne, 
« dit-il, gros bourg à une bonne demie>lieue de la porte S. Antoine, 
€ est tellement voisin de la Groix-Faubin, qu'on tient par tradition 
« qu'autrefois il faisoit partie de la Cure de Samt Paul, et que les 
« Religieux de Saint Nicolas de Senlis l'en ont adroitement dé- 
(( membré. » Il ne faut que faire réflexion au rang que tient le 
Guré de ce lieu dans i'énumération des treize Prêtres où il est 
nommé le sixième, pour se convaincre de l'antiquité de la Paroisse 
et qu'elle devoit exister plusieurs siècles avant que FEglise en fût 
cédée aux Religieux de Senlis. En effet, c'étoil un lieu si considé- 
rable, que dans le diplôme du Roi Robert, antérieur de plus de 
cent ans aux lettres de l'Evéquc Etienne, il est appelé Potcstas, 
c'est à-dire une Seigneurie qui avait eu un grand district et éten- 
due. De là j'ai jugé que c*étoit de cette Paroisse que pouvaient 
être émanés Fontenay-sur-Bois, Romainville et Pentin, aveb d'au- 
tant plus de raison que les Eglises <^e ces lieux ont S. Germain 
d'Auxcrre pour patron, de même que Gliaronne ; j'en dis autant 
de Bagnolet et de Montregil, quoique le Patron de TEgUse soit 
différent ; et je le dis^ parce qu'ils sont enclavés entre Gharonne, 
Fontenay et Pentin^ et que l'on connott l'époque de l'établissement 
de ces Cures, au lieu que celle de Gbaronne se perd dans les siècles 
reculés. Ainsi Sauvai auroit mieux fait de dire que c'est la Paroisse 
de Saint-Paul, dont l'époque est plus récente, qui a été aggrandie 
par quelque démembrement de celle de Gharonne^ que d'écrire que 
Ghaionne est un démembrement de Saint Paul. Gbaronne avoit un 

*IH4.,p, M7. — b Chàrt.S. Megl.^ f> 81, ro et 85 t«. — < Antiq. de Paris., t. I, p. S8. 
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territoire presque aussi étendu que celui de Saint - Germain 
rAuxerrois^ dont huit ou neuf Paroiàses ont été formées: et de 
mAme que les labouiages de i'Ëvéque de Paris étoient dans les 
plaines de la Paroisse de Saint Germain^ les vignes du même 
Evêque et celtes du Chapitre de la Cathédrale étoient sur le terri- 
toire do Charonne, ainsi (jue le prouvent une infinité detitres, qui 
font menlion de ces vignes et des pressoirs de TEvêque et du Cha- 
pitre situés eu ce lîeu^ outre ce que j'en rapporte à l'article de 
Montreuil. 

Le Fouillé Parisien du xm" siècle comprend l'Eglise de Cha- 

ronne dans l'Archiprêtré de Paris, qu*on a depuis appt llé l'Archi- 
prètré de la Magdelene, et laCure y est dite être à la présentation du 
Pr>eur de Saint Nicolas de Sentis : ce qui a été suivi dans ceux de 
1626 et de l648t et qui est eiiact, à l'exception de la qualité que ce 
dernier Pouillé im[niiné * donne à cette Eglise de Sentis/ la dési- 
gnant sous lé nom de Chapitre. Les Fouillés manuscrits du xv* et du 
XVI« siècle ont marqué qu'elle étoit à la nomination du Prieur de 
Sdint Martin des Chanips ; ce qui est faux : car jamais on ne l'a 
vue dans le Puuillé de ce Prieuré. L'Eglise Paroissiale est bâtie 
sur la pente du céteau où e!»t situé le village. L'édiAce qui subsiste 
aigourd'hoi est presque quarré, attendu que deux ou trois arcades 
ou travées du devant de la nef ont été abattues, parce qu'elles 
avoienl été brûlées autrefois, ainsi qu'il en reste encore des 
marques à un pilier sous l'orgue du côté du septentrion. Cette 
Eglise a une aile de chaque côté, dont la voûte est aussi élevée 
que celle du milieu, et en construisant ce» ailes, on a eu l'attention 
de faire plus étroite celle qui est du cdté du sd|[>tentrion, à cause 
de la chute des terres et dos eaux de la niontagrje qui est de ce 
côté-là. La plus grande partie de tout ce bâtiment est d'environ 
trois cent ans. 11 n'y a que les quatre piliers de la tour placée 
dans l'aile méridionale, qui sont d'environ l'an 120u. On y lit 
cette inscription effacée en partie sur la muraille, en lettre 
gothique : L'an, mil CCCC. le XVII jour de juillet fut t Eglise 
de Charonne dédiée par le Révérend Père en Dieu M. Guillaume 
Mvesque de Paris : Et ordonna que la Dedicasse serait d'hui en 

« Face as. 
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avant le Dimanche devant la Saint-Gerimin : et donna à tous ceux 
çui ladite Fglisn visiteroient XL jours de vrai pardon. 

Van mil CCCC et XXVlll k XX jour de Mars Révérend père 
en Dieu Mens, Jacgues Evesqve de Paris y donna quarante jours de 
wai pardon. 

Cette inscription fait voir l'attention de deu\ Evêques de Paris 
pour l'Eglise de Cliaronue. Celui qui donna les quarante jours 
d'Indulgence pour la Dédicace qu'il Ût en personne, étoit Guil- 
laume Ghartier, qui iiégea depuis Tan 1448 jusqu'en 1472. Celles 
que Jacques Ghastelier, Tun de ses prédécesseurs, avoit données 
en 1428, étoient apparemment pour ceux qui contribuoient à la 
construction de l'Eglise à laquelle on travailloil alors. 

Le 2% Juillet 1527, Gui de Montmirail Evèque de Megare, de 
la permission * de François de Poncher Evéque de Paris, bénit trois 
autels en cette Eglise : Le premier et principal, ep l'honneur de 
Saint Germain Evéque d'Auxerre le second en l'honneur de 
la Ste Vierge, et le troisième en l'honneur de S. Biaise, le tout 
en présence de Charles Boucher Abbé de Saint Magloire , et 
de Frère Pierre Luilliér Prieur de Saint Mandé : et le lendemain 
23 Juillet il fit la bénédiction d*une* pièce de terre proche le 
cimetière. Jean Bizet Curé de cette Paroisse en 1661, avoit fait la 
remarque de la bénédiction des autels au bout d'une autre obser- 
vation écrite de sa main sur du parchemin, lorsque l'autel fut 
posé contre le mur. 

Anno. 4664 die XV ApriUs hoc nuyus altare instaurahun^ 
' parieti apptdsim^ consiUo et suasu Magistri Joannis Bizet Curati; 
et prœterpixidenCphmbeàm inventœsunt cum desirueretur figurœ 
SS, Claudii et Gennani. A me de licentia Vicorii Generalis Des 
Contes benedictœ saut: illius quidem quia Capellœ unde Ecclesia 
initium sumpsit fuit patroms; hujus verd^ quia principalis patro- 
nus Paroehia est y Sanctus autem Biasius Patronm minus princi" 
paUsy ex devotione Régis Karoli kiQus Seeleeiœ fundatoru^ ut 

â Jbf. Ep. Paru. — b De temps immémorial S. Osrmaiii éUÀt le Patron. Des Provi- 
sions accordées le 23 Septembre 1516 à Firmin Caron mettent Eeclesia S. Gcrmani de 
Cbarrmu. Parmi les Charges du Prevût de S. Magloire, en 1361, étoit celle d'envojer d«s 
gardes ani fête* Patronales de lean Terres; on y IH, et è Charnm»ê à ta S. Germon» — 

* nu. 
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videré est ex indictis tam intra quant extra Ecclesùm» Datum 
Charonœ anno et die ut supra. 

Jean Bizet, Curé de Charonne, paroît s'être trompé dans cet 
écrite lorsqu'il nomme S. Claude avant S. Germain. Il est vrai 
qu'il ne dit pas qae S. Claude soit patron de la Paroisse, 
comme en effet il est tiè8*>rare de trouver des Paroisses de son 
nom dans la France. Mais il prétend sans citer aucun garant ni 
aucun titre qu'il y a eu une Chapelle de S. Claude à l'endroit 
où TEglise a été bâtie en Tlioaneur de S. Germain, tandis que 
ce doit être tout le contraire, et que c'est daos r£glise de Saint- 
Germain, Eglise rebâtie plusieurs fois, que vers les derniers siècles 
le pèlerinage de S. Claude avait apparemment fait ériger une 
Confrérie. L'observation de ce Curé sur S. Claude ne me 
semble pas mieux fondée que la tradition l'es paysans sur l'origine 
d'une Chapelle de S. .Biaise au même lieu, et qui leur a fait 
choisir ce Saiot pour leur second patron. Ils disent qu'un de nos 
Rois, du nom de* Charles, ayant gagné un grand enrouement et 
un mal de gorge, pour avoir crié contre une cloche qui écartoit 
Sun gibier, et en avoir été guéri par l'intercession de S. Biaise, 
fit bâtir une Chapelle en sou honneur. 

Ce qu'il y a de certain, est qu'on voit les armes du Roi à trois 
fleurs de lys à la clef de la voûte de l'Eglise ; que celles du Gran^ 
Cbambrier, sur le fief duquel on tient que l'Eglise est bâtie, sont 
au vitrage ; et que le i Février lendemain de S. Biaise, on dit 
dans l'Eglise de Charonne une Messe avec offrande pro Rege 
Caroloy sans sçavoir lequel des Rois de ce nom. En sorte que pour 
ne pas révoquer en doute tout le fond de la tradition de Charonne, 
voici à quoi je m'en tiendrois. 

Je pose d'abord pour constant, que l'Eglise de Saint Germain de 
Charonne étoit fort petite, lorstiu'elle fut donnée aux Moines de 
Senlis. La Tojur approche assez de ce tcras-là, qui étoit le 
XII* siècle environ le régne de Louis le Gros ; mais elle devoit ou 
servir d'entrée par sa face occidentale , ou plutôt elle étoit con- 
struite sur le chœur, comme on le voit dans un grand nombre de» 
Eglises Monastiques du xi* et du xii* siècle. Les chœurs éloient 
alors très- resserrés, et les cancels ou sanctuaires encore davan- 
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tage. Lors donc qu'on voulut bâtir vers le règne de Charles VI 
ou de Charles VII une Eglise pUis spatieiise *, et qui fut accom- 

painipe d'aîles. il fut besoin d'avoir du terrain ; et alors apparem- 
ment le ('rarnhrier du Roi. qui étoit, de la maison de Bourbon, 
consentit de céder une partie du sien, soit vers l'orient, le nord, ou 
le couchant, et il ne le lit qu'à la charge qu'on érigeroit dans le 
nouvel édifice un autel du titre de S. Biaise^ auquel il aToit 
dévotion ; et le Roi ne confirma cette aliénation, qu'à condition 
que l'on prioroit Dieu pour lui. Ces ])rièresi furent fixées au lende- 
main (le S. lilaise, jour auquel on avoit prié pour le Cham- 
brier. On m'a assuré que dans un compte de Fabrique il est marqué 
que Tobit de ce jour est pour Charles VII. Peut-être a<t-on voulu 
dire Gharle!$ IV dit le Bel, qui mourut à Vincennes le premier 
Février 1328, peu de tem^ après avoir e<^dé sa garenne de Gha- 
ronne aux habitars, a'nsi (ju'on verra ci-apiès. 11 est parlé fort 
au long de l'Eglise de Charonne ^lans un livre intitulé LoU des 
bâtt'mens^ à la page iz, à l'occasion des réparations qui étoient à 
y faire en 1702, et qui furent faites en vertu d'un Arrêt du Con- 
seil. On y lit qu'il fut décidé que celles de la Chapelle du Seigneur 
au bout (l'un des bas côté^ proche le grand autel, seroient faites 
aux dépens du Seigneur seul. 

Je n'ai aperçu dans l'Eglise de Charonne que deux épitapbes. 
Sur upe tombe qui est placée dans l'aile méridionale, est gravé en 
gothique minuscule: gùt Demoiselle Claude le Viffneronenwn 
vivant veuve de feu Noble kommt Robert Berruier: Elle y est 
représentée vêtue coiuuie une Ueliiiieuse. Son opitaplio attachée 
au mur dit qu'elle mourut en i j33. Elle iaiàsa à l'Eglise de Cha- 
ronne une certaine somme pour des Services.. 

Dans le chœur est Tépitaphe latine de Denis Bourgonneau, 
Chanoine de Siint-Honoré, et Curé de Charonne pendant trente 
ans, décédé en 1626. L'au'.eur a affecte d'y faire graver plusieurs 
mots eu earactèics grecs. 

Au-dessus de l'autel de la Chapelle du fond du collatéral septen- 
trional^ est représenté dans le vitrage d'environ l'an l&oo S. Ma- 



• Tnh 5. Mtigl.^ ad anir., 14974Sl(i. 
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tario Prêtre, en qualité de patron d'un bourgeois ^ avec six gar- 
çons^ et Agnès femme de ce bourgeois avec ses cinq filles. 

Dans le cimetiêTe derrière l'Eglise^ se voit une tombe sur la 
sépulture de Marie Framery, femme de M. Brnssel Auditeur des 

Comptes, auteur du Traité de l'usage des Fiefs. Son décès t st 
marqué à Tan 173 6. 11 y a quelques singularités dans l'épilaphe 
gravt'e sur cette tombe. 

J'ai produit ci-dessus^ «pour prouver l'antiquité du nom de Cha- 
ronne, quelques diplômes qui regardent la Seigneurie que l'Ab- 
baye de Saint Magloire y a [possédée. C'est ici le lieu de continuer 
à rapporter ce qu'on sçait sur cette Sei«;neui ie. On ne jteut gueres 
placer plus tard qu'à Tan 1030 l'origine de la possession des biens 
qu^ a eu i'Ëglise de Saint-Magloire. Une charte * de Louis le 
Gros de Fan il 17^ nous apprend qu'un appellé Henry le Lorrain 
Lotkaringus venoit de donner h la même maison ponr l'établisse- 
ment de deux Moines dans la Cliapelle de S. Georges et de 
S. Magloire^ un pressoir el un arpent de vignes à Cbaroime. 
On voit par ces titres Fantiquité du vignoble de Gharonne, puisque 
l'un des principaux biens qu'on pût y posséder, étoient les pres- 
soirs. Mais l'Abbaye de Saint Magloire y avoit aussi des serfs. En 
1138, Louis le Jeune rendit justice à Cluinebaud Abbé de ce 
Monastère, sur ce qu'un bomine serf de Cbaronne avoit épousé 
san.s sa permission une Temme qui étoit sous la servitude ou 
main-morte du Roi ^ 11 fut dit que les enfants qui provien- 
droient de ce mariage^ seroient partagés également entre le 
Roi et l'Abbé. On lit de même que sous l'Abbé Pierre second du 
nom, le Roi partagea avec lui quatre fe unies serves de la terre de 
Gharonne G'étoit l'an 1152. Gela fait voir que le Roi Robert 
n'avoit pas donné toute la terre, et qu'il s'étoit réservé un canM>n 
ou un certain nombre de serfs. D'im autre côté, les donations se 
multiplièrent envers l'Eglise de Saiot-Magloire, laquelle y avoit ses 
Officiers. Ives de Gaillon est dit indirectement Maire de Cbaronne 
dans l'acte de concession qu'Alix sa fenmie qualifiée Majorissa de 

• Then. anecd., t. I., et Sauv.i!. t. I., p. 576. Cirtii'. 1- S Mat-'loirr^, fo ~ v». — 
^Ckartul. S. Magl. Portef, Gaifpùer, 2il /. 17.— fCall. Uir. nom, i. Vil., col. 31t. 
Cartol. de S. MiKloire* 14 v«. 
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Chamma^f lui fikdfun foar Tan 1221^ ce qui fut confirmé la même 

année par Guillaume de Seignelay Evêqiie de Paris ^, B est certain 
qu'en 1294 Louis Abbé de Saint Magloire y créa un Maire Il ne 
faut point non plus douter que les pressoirs qui venoient de la 
libéralité du Roi Robert, ne (ùssent des pressoirs bannaux. Il est 
Toarqué que François de Gbanteprime Gons^iller du Roi* qui avoit 
des vignes dans ces cantons-Ift en 1392, hit obligé de dédommager 
TAbbé de Saint Magloire pour avoir fait pressurer son vin à Cha- 
ronne ailleurs qu'aux pressoirs de l'Abbaye**. Entre un grand 
nombre d^autres témoignages que je pourrois ajouter en faveur de 
la Seigneurie de Saint Magloire^ je me borne à ces troisHsy qui 
sont du XY* siècle, et qui nous apprennent les usages de ce t-ms- 
là Airaery Courtois, bourgeois de Paris,. av<»it acquis à Charonne 
une place proclie et au-dessous de TEglisp, étant tn la haute ju-N- 
tice de Saint-Magloire^ et il eut le d> ssein d'y faire élever une 
croix de pierre sur un fond de terre d'environ deux toises, mais il 
ne le put; les exécuteurs du testament de Jean Du Plessis et les 
MarguiUiers de Churonne voulurent y suppléer, mais ils ne le 
purent qu'avec la permission de TAbbé de Saint Magloire, donnée 
le 2U Mars 1426. Il fut défendu par Arrêt du Parlement du 
29 Mars 1429, après Pâques, aux habitants de Gharonne, de 
dresser dans la suite écbaffaut ou autre édifice en la place com- 
mune du village ^ le jour ou la veille de la Fête de Saint Germain 
rAueerrois, Fesie de ladite ville, pour faire la Feste en icelle ville 
ne auti^emcnt^ sans le congié des Religieux de Saint Magloire^ de 
leur Maire ou Justice. En 1497 1'». 20 Avril, Jean le Clerc Avocat, 
Maire de la Justice de Saint Magloire à Gharonne prononça une 
sentence contre une truye qui y avait mangé le menton d'un enfant, 
lequel en mourut ; il Ta condamna à être assommée et ses chairs 
distribuées aux chiens : et à l'égard du propriétaire de la truye, il 
ordonna que lui et sa femme iroieut à la Pentecôte eu pèlerinage à 
Notre-Dame de Ponloisc, ou ils crieroietU mercy, et dont ils rap- 
porteroient certificat. ' 

tCkarttU S. VagL, t» 91. — »> Gnil. Chr. nota, t. VII. Col. 91. Ibid., col. 318. — 
f Chartul, de S, Magl, M. — «i Ckarlul^ S, MugL, 61 r«. — • Teè, S, MagL — ' Utf . 

- K Ihid. 
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Le plus ancien fiei situé à Gharonne s'appelloit au xiv* siècle 
Le fiêf de la Ccvr Point-Lame. Cdm qui le piMsédait, en fit lioin- 
iiiage en 1348 à un des Seigneurs de Levi, alors Seigneur de 

Marly-le-Chatel ; c/était un Bourgeois de Paris nommé Louis Bon- 
netin. On verra plus bas qu'un propriétaire de ce fiel est devenu 
Seigneur de Gharonne. 

Jean le Teuillier, Bourgeois de Paris, ayant épousé une Bon- 
netîn, en rendit Ibommage Pan 1370 à Bertrand de Levi, Seigneur 
de Marly-le Ghatel. 

Jean Chanfeprime, Seigneur de Sucy en Brie, étant aux droits 
de Jean le Teullier, fil hommage en 1442 à Philippe de Levi 
archevêque d'ÂUch Seigneur du même Marly, et il en donna un ' 
dénombrement, dans lequel on lit les cantons ou noms de lieu qui 
suivent, sçavoir Montibceuf, Yignoles, Mezieres, la Garenne. 

Je n'ai plus rien' trouvé touchant la Terre en question, que sous 
le règne de François l", auquel tems Robert Ni 'olas, Marchand 
et Bourgeois de Paris, s'en disoit Seigneur en partie. Au moins 
est41 qualifié tel dans son épitaphe en TEglise du Sépulcre à Paris, 
où on lit qu'il décéda le 18 Février 1543 \ 

Après lui Roger tfe Vaudetar, Conseiller au Parlement, est dit 
Seigneur de Gharonne vers l*an 1560**. Mais il faut en excepter 
sans doute les Fiefs possédés par d'autres, tel que Jacques lo 
Bossu; car on trouve qu'en 1548 Marguerite Menant, veuve de 
Jacques le Bossu Marchand Bourgeois de Paris, vendit le fief de 
la Court Point-rasne ' , et celui des Ouches à Martin de Brage- 
lonne Conseiller du Roi, Lientenant de la Prévôté de Paris, 
moyennant sept vingt livres. Ce Seigneur en rendit hommage en 
1559 à Claude de Lcvis, Seigneur de Marly-le-Chatel et de Magny- 
Tessart. Depuis, Martin de Bragelonne son hls, Conseiller au Par- 
lement, en fit hommage au même Seigneur de Marly Tan 1^70. 

Ce même Bragelonne fit quelques années après une acquisition 
plus oonsldérable .à Charonne. Piene de Gondi Evêque de Paris, 
Abbé de Saint Magloire, conjointement avec le Prieur et Religieux 
de cette Abbaye, avoit vendu en 1576 la Terre et Seigneurie de 

• Recueil (l'£pitapbes eu la Dibl. daRoy, 7 G. — ^ dca Pnu). Fies., p. 142. 
— c MeniAr. da M. On*g(»ir«, nnré. 
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Ch lionne à Simon de Fiez, Baron de Sa\ilve, moyennant une 
rente de six cens livres sur l'Hôtel-de-Ville de Paris^ par forme 
il'échange. M. de Bragelonne IVut par Décret sur ce Baron Tan 
158* poiir la somoie de m. mOle cent soixante éeus sol. 

L'année suivante, M. de Bragelonne eut par échange faite avec 
Etienne Uegnault, Seigneur de Bagnolet, Bourgeois de Paris, le 
fief Panoetier de l'Abbaye de Saint-Denis assis à Charonne. 

Le même acquit en 1601, des Prieurs et Religieux de Saint 
Nicolas d'Acy-les-Senlis, le Fief du Prieuré de Charonne par forme 
d'échange, pour une rente de cinquante livres: et en 1603^ le 
Fief de Saint-Denis de la Charlre au même lieu de Charonne. 

Vingt ans après, un des Messieurs de Bragelonne (fils apparem- 
ment du précédent) vendit la Terre et Seigneurie de Charonne à 
M. BarentÎM, Trésorier des parties easuelles, moyennant la somme 
de quatre*vingt-deux mille huit cens dnquantè-neuf livres. Il est 
désigné sous le nom d'Honoré Barentin Secrétaire du Roi^ dans 
son épitaphe aux Grands-Augustins de Paris. Il mourut le 
15 mai 1639. L'Abbé de Marolles en parle dans ses Mémoires 
mais il le fait mourir plutôt, di&ant que sa veuve vivoit en 1634. 

Enfin» cette Terre tni vendue en 1648 aux Religieuses de Notre- 
Dame de la Paix, par Charles Barentin Président en la Chambre 
des Comptes, cent soixante et cinq mille livres : ce sont des Gha- 
noinesses dont je parlerai ci-après. 

Depuis ces Religieuses, M. Molé Abbé de Sainte-Croix de Bout- 
deaux a possédé cette Terre. 

Le Seigneur actuel est M. de Lenoncourt, Brigadier des armées 
du Roi. Son château est à gauche en approchant de l'Eglise. Il est 
accompagne d un grand enclos. 

Il y a eu sur le village de Charonne diiïcrens ctablissemens de 
Communautés de Filles. Vers l'an 1640, Jean-François de (iondi, 
Archevêque de Paris, fut prié par Marie L'Huillier Dame de Ville- 
neuve, de permettre l'établissement de certaines filles et femmes 
dévotes à Charonne, de même qu'à Brie-Comte-Robert ; c'étoit ce 
qu'on a appelé depuis les Filles de la Croix. Le Prélat leur permit 
cet établissement en ces deux lieux par les Lettres du 13 Février 

* Page 102. 
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1640, et approuva leurs Statuts*. L'établissement réussit pour 
Brie-Comt«-Robert. Ou ne voit pas qu'il en ait été de même à 
Charonne. 

Au Heu de cet institut, il s'en fonna deux autres, i*" Madame 

la Duchesse d'Orléans, Marguerite de Lorraine, femme de Gaston 
Duc d'Orléans, y établit en 1643 des Religieuses de la Congréga- 
tion N. D. sous le nom de N. D. de la Paii, suivant l'institution 
du V. Père Fourrier Lorrain ; et elles furent placées dans le ter- 
rain même de la Seigneurie que la Duchesse avoit acheté pour 
pour elles. Le Roi voulant favoriser ce nouvel institut, accorda en 
1661 des Lettres patentes qui permettoient l'établissement d'un 
Marché à Paris proche la Porte Saint -Jacques^ dont ces Dames de 
la Paix dévoient avoir les profits. Ce fut chez ces Religieuses que 
Ira entrailles de la feue Duchesse fondatrice, veuve du Duc Gaston 
Jean»Baptiste d'Orléans, furent portées après sa mort^ arrivée le 
3 Avril 1672. En 16H0, l'élection d'une Supérieure pour cette Com- 
munauté fut l'occasion de quelques difîérens entre la Cour de 
Rome et celle de France: cette affaire produisit un recueil de 
diverses pièces imprimées en 1681, et fut le sujet de quelques dis- 
cutions dans l'Assemhlée du Clergé de France en 1682 Vers le 
même* tems, cette Communauté sctrouvoit si endettée, qu'elle 
étoit obligée de vendre ses elTets. C'est pourquoi le Promoteur en 
ayant requis la suppression, M. de Harlay l'ordonna ^ : Alors le 
Saint Sacrement et les Reliques furent portés à la Paroisse, et les 
Religieuses dispersées. L'Abbé Chastelain qui vit ce lieu en 1684^ 
écrit que l'ancienne Eglise de ces Dames qu'il qualifie de Cba« 
noinesses, Eglise toute brillante de marbre et de dorure, servoit 
alors d'Orangerie à M. Mole, Abbé de Sainte-Croix de Bourdeaux, 
qui avoit acheté d'elles la Seigneurie, et que dans la maison étoit 
le chenil des chiens du Roi pour le chevreuil. Madame Isabelle 
d'Orléans, duchesse d'Alençon, Douairière de Guise, employa «n 
œuvres pies la vente de cette maison. Elle donna entr'autres aux 
Enfans-trouvés, après la mort d'une Dame, la somme de 6000 

• 5auT4l, t. II., p. 193. — b Ae^st. du Farl., 6 Sept. 1661. — c Pièces sur le MouasUre 
de Charamw. Cologne; Sehouten, in-tt. — 1 R^^^rlst. del'AnlMT.,!! lan., IMI. Voyages 
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livres, exigeant une Messe quotidienne pour sa famille. Cette fou- 
datioii a été réduite à une Messe par semaine le 23 Juillet 1707 

Le second établissement de piété fait à Charoaae vint de Marie 
Lumague ^, veuve du sieur PoUalioo Geatiihomme ordinaire du 
Roi. Elle retira de Fontenay sous Bagnenz quelques filles qu'elle 
y avoit établi vers l'an 1630, dans le dessein de former une Com- 
munauté sous le nom de la Providence de Dieu ; elle les transféra 
à Charoaue dans une maison qu'elle loua d'abord, et qu'elle 
acheta par la suite. Les accroissemens de cette Communauté 
furent si prompts que dès l'an 1613 elles étoient déjà cent Dames 
ou Filles réunies à Gharonne; desorte qu'elles songèrent à déchar- 
ger cette Maison par un établissement à Paris que Louis XUI leur 
permit par ses Lettres Patentes du mois de Janvier de la même 
année Ce fut cette même Maison de la Providence établie à Cha- 
ronne qui donna naissance aux Filles de rUuion Chrétienne après 
la mort de Madame Pollalion en 1657, M. le Vachet qui dirigeoit 
les Pilles de la Providence, en sépara quelques-unes pour entrer 
dans les vues de la déiunte. Une des Filles de cet Institut naissant 
eut une riche succession, et hérita entre autres biens d'une maison 
située à Charoone. Ce fut là que la sœur de Croze commença ce 
second établissement en 1661, quoiqu'elle ne donna absolumentla 
maison qu*en 1672. Ce ne fut aussi qu'après cette année-là et 
après la donation de la maison que l'établissement de cette Com- 
munauté fut approuvé par l'Archevêque sçavoir le 28 Juin 1673. 

Elles n'avoienl encore eu cette année qu'une Chapelle du titre 
de Saint Joseph où tous les jours on leur disoit la Messe * : *mais 
en 1675 on leur permit d'y conserver le S. Sacrement. Claude 
Joly Chantre de Notre-Dame parle en son livre des Écoles', de la 
Demoiselle Croze Supérieure d'une Communauté qui tenoit une 
nouvelle École à Gharonne en 1678 : ce fut la mcme année qu'on 
enregistra en Parlement les Lettres Patentes » en faveur, de la 
même Supérieure Anne de Croze des Bordes et Consœurs, portant 
confirmation de leur établissement, en forme de Communauté 

a Reg. Ardtifp. — b yie d« Marie Lumague, 17 in 8, p. 71 et anir. — « Sanval. 
Antiq. de Paris, t. l, p, 710.— ^ ^egi9U Arèlkf, Pût, — * Sauvai, t. I, p. 780. — 
ffaK. 4S8. — 9Reg,Pari, 16 Jlast. 
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séculière. Deux ans après le 12 May le Roy accord» des Lettre» 
Patentes* qui conArmoient rétablissement d'une Communauté 
faite à Angouléme sur le modèle de Cjelle de TUnion Chrétienne de 

Charonne, et en 1687 de semblables*' pour celui delà rue S. Denis. 
Comme elles y avoient été toutes transférées ; alors on cessa de le» 
appeller les Filles de Charonne 

Cette translation fit naître la pensée de former encore dans le 
même lien où avoient été les Filles de l'Union Chrétienne un autre 
établissement. C'étoit celui d^lne Communauté de Filles ou 
Femmes Séculières sous le nom delà Sainte Famille de l'Adoration 
perpétuelle du Saint Sacrement*^, pour y recevoir et instruire les 
jeunes filles de Charonne et des environ;, et pour le soulagement 
des malades sous la conduite du Curé*. On obtint à ce sujet des 
Lettres Patentes' qui furent registrées en Parlement le 14 Juillet 
1689. Ce fut une Dame le Maire veuve d'un Procureur au Parle- 
ment à qui Dieu in^pira eette bonne œuvre, et qui acbeta la Mai- 
son des Filles de rUnion^Cbrétienne. Cette Communauté subsiste 
encore au nombre de douze. 

Tout ce qui est voisin de Paris devant intéresser, j'insérerai ici 
ce que j'ai trouvé sur les maisons de plaisance, qui paroissent 
avoir été situées sur le territoire de Charonne. Il y avait en. 12 96 
un canton de cette Paroisse qui s'appelloit Farfaigne, mais ce 
n'étoit qu'un lieu planté en vignes^. Comme le Roy avoit encore 
dans le siècle suivant un territoire à Charonne dont il pouvoit dis- 
poser ; sur la représentation que Bénédict Dugal Marchand de 
Lucques fil à Charles VI des bons et agréables servîees qu'il avoit 
rendu à Charles V son Père, il lui donna en 1384 une maison avec 
ses appartenances, et environ trois arpens de vigne séans comme 
disent ses lettres en ia pilie, finmge ou territoire de Charonne^ et 
environ dix arpens de terre seans à la Tuilleric-lez-Paris. 

La Folie Regnauld, ainsi nommée parce que c'étoit au XIV 
siècle la maison de délassement d'un nommé Regnauld Espicier, 
avoit une certaine étendue de terrain, et une partie étoit comprise 
dans le territoire de Charonne au XY siècle. U en est fait mention 

• Reg. Parlant. 12 Mon 1884. — * Ihid., I9r Nop. 1687. — c Saurai, t. I, p. 719. — 
* iDscription sur la porte. — e Reg. Archiep. Paris, 1686. — f Reg. Pari. — g Chart, 
S. Magl. Ga'gnier. f. 95. — h Lettres du 24 Déc. Trésor des Chart. Reg. 125. Pièce 291. 
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parmi les biens confisqués par Henri Roi d'Angleterre lorsqu'il 
devint maître de Paris sous le règne de Charles VII*. Ce terrain 

appartenoit alors a Jean d'Avignon Menesirel du Hoi : on voyoit 
encore en 1600 des inazures do cette maison. Quelques extraits 
des Registres du Chapitre de Paris m'ont appris qu'il avoit en 
1560 des terres à Gharonne dont il fut passé un bail à ferme avec 
celles de la Folie Regnauld ; et il l'a encore. En 1562 Michel de 
l'Hôpital Chancelier de France^ avoit une maison à Gharonne oà 
le Parlement lui envuy.i' quelques Députés au mois de Décembre. 
L'auteur du Supplément de du lîroul ^ imprimé en 1639 écrit que 
Gharonne étoit alors renommé pour deux belles maisons qu'on y 
avait bâties depuis vingt ans, sçavoir celle de Nicoks le Jay pre- 
mier Président au Parlement : L'autre de M. Barentin beaucoup 
plus belle. 11 a voulu parler d'Honoré Barentin Sécrétaire du Roy 
Seigneur de Gharonne nommé ci -dessus. Enfin presque de nos 
jours Louis XIV a fait bâtir près du village de Gharonne et dans 
une situation très-avantageuse une grande et belle maison pour le 
Pére la Chaise Jésuite son Confesseur' j elle appartient maintenant 
aux Jésuites de la Bfaison Professe rue S. Antoine, ausquels elle 
sert de maison de campagne. Sa situation et le nom du Roy l'ont 
fait appcUer Mont-Louis. Une partie de celte maison est sur la 
Paroisse de Gharonne. Elle est dans le même canton qui au XIV 
siècle avoit été appellé la Folie-Regnauld, 11 y a plusieurs maisons 
dans ce hameau dont sept ou huit seulement sont de Gharonne. 
Le Pressoir de l'Évéque étoit alors au territoire de Gharonne entie 
l'Hôtel de la Folie et le Pressoir du Chapiire contigu à des vignes 
dont le vin étoit pour i'Onice du Mandé du Jeudi-Saint à N. D. 
Âu bas étoit nne fontaine, et par le hant des restes de carrières de 
plâtre appartenantes à la Demoiselle Jeanne de Sens, ce qu'on 
appelloit une Douve ; et qui est peut-être l'origine du Fief de Dive 
dont le souvenir subsiste encore en ce lieu. Dive s'appelloit aussi 
Engrenet vers 1400. On m'a assuré qu'il appaiiicnt aujourd'hui 
au Se;gueur de Ménilmontant. 



« Sauvai, t III, p. 323. — b JUgiii. CoiuiL Parlam,, 30 Dec, 1561. ~ c Sa^pl. des 
Antiq. d« Paris, p. 36 — à Bricp. t. IV, p. 3i6. 
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fin autre écart de Charonne est ce qu'on appelle aujourd'hui le 
Petit-Charonne à Tenlrre de la grande avenue de Vincennes au 
sortir de Paris à main gauche'. C'est peut-être ce qu'un titre de 
1489 appelle Charonneau et autrement Maisires ou Mezieres. Ce 
dernier nom étoit connu dès le XII i siècle. 

• Vignoles a été connu en ii25 par la maison et les vignes que 
les Haudrîettes y avoient, et en 1538 par la vigne qui y étoit et 
que Biaise Floret Principal du Collège de Chanac à Paris assigna 
pour fondation à Saint-Gervais. La fontaine Serva^x ou Sernayc 
étoit en ce même canton. 

Glos-Ferry étoit en 1400 un vignoble au territoire de Charonne. 

Montibeuf étoit un canton de vignes dès l'an ^25 5. 

Les Commuuantés qui ont eu autrefois des fonds à Charonne 
sont les Religieuses de Haule-Bruyere Ordre de FuntevraulL Dio- 
cèse de Chartres : Elles y possedoicnt des l'an 1286, un clos de 
vigne situé sur la censive de Saint Magloire et sur celle d'Ândré 
Poini-FÂsne, J'en ai vu un bail à rente fait en 1319 par Margue- 
rite de Dontzi Prieure et Jean Triquet Prieur. Les Religieux Groi- 
siers de Paris y ont eu aussi du bien du colé de la Folie Regnuud, 
et pareillement les Heligieuses de Saint Antoine. Les Carmes Bi!- 
lelies y ont une maison vers rentrée du village au bout du fau- 
bourg de S. Antoine. 

Le nombre des feux à Charonne étoit en 1709 de 159 selon 
le dénombrement des Elections alors imprimé. Le Dictionnaire 
Universel de la France fait monter le nombre des habitants à 715. 
Cette Paroisse commence après la dernière barrière du faubourg 
à main gauche : Une partie de son territoire s'étend dans le Parc 
de Bagnolet et dans celui de Ménilmontant : Tout est presque planté 
en vignes, sur tout depuis un siècle il s'en trouve à l'endroit où 
étoient des prés. On y en compte 500 arpens, et vers le milieu est 
un petit étang formé des écoulements des fontaines qui se trouvent 
en allant à IMéniUmontant. Il y avoit encore dans le XIV siècle en 
ce village et à MontreuîL une garenne appartenante au Roi^ mais 
Charles le Bel en fit la concession aux habitans en 1328 pour une 
somme d'argent que chacun paya ^. Les lettres du Roy marquant 

* Du Pré sur ce lieu, p. 2li6. — b Tab. S. Uaglor. 
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qu'il fait ce don aux bwmes gem de Charmme , j'ai déjà coadu 
cy-dessusde ce don que ce doit être pour ce Roy Cbarlès que l'on 
fait un service chaque année dans l'Église de Gharonne. 

Un Poète du XIll siècle dont les vers sont joints au Gartuhire 
de l'abbaye de Saint Magloire nous apprend' qu'en 1230 au com- 
mencement du règne de Saint Louis il y eut à Charoiine une 
femme qui se mèloit djB deviner. Le peu qu'il en dit est une 
marque qu*a supposoit que chacun étoit informé de ce qu'il y avoit 
en d'extraordinaire dans cette femme ^ : 

L'an mil deux ceut et vingt et dix 
Fut Datumarttu eu llamble mis, 
Et sçachiei que cel an meiime 
Faà Gharonne la davione. 

En 1358 dans le tems de l'entrevue de Charles Regent de 
France sous le Roi Jean, et du Koi de Navarre proche TAbbaye de 
baint Antoine ; l'armée de ce Roi composée de huit cent hommes 
au plus étoit rangée en bataille entre Gharonne et Montreiiil sur 
line petite montagne d^où elle n'osa descendre *. 

On sçait par la date d'un Edit' du 13 Mars 1541 que François I 
est venu à Gharonne. Cet Edit qui concerne les monnoies de 
Bayonne fut donné en ce lieu. 

On assure que dans le tems de la guerre des Princes, sous la 
minorité de Louis XIV, ce jeune Roi étoit dans le Parc de Gha- 
ronne, vers les hauteurs de Bfenil-moiitanl, pendant que Made- 
moiselle de Mo&tpensier fit tirer de ce cdté-là le canon de la 
Bastille. 

Outre les personnes* de distincttou, que j'ai marque ci-dessu.> 
avoir eu leur maison de campagne à Gharonne, j'ai lu que Pierre 
Nivelle Ëvèque de Luçon y fit quelque résidence en 1632 avec un 
Officier de son Diocèse*. 

Julien Brodeau, issu d'une illustre famille de la Touraine, 
êxcellent Avocat à Paris, et auteur de plusieurs ouvrages, venoil 
se délasser de ses travaux à Gharonne en 1642 K 

• Bibl. Reg. Porlef. Gaignier. 221. — b Disserl sur l'Hist. de Paris; io-lS, t. II, an 1741, 
p. GXLIII. — « Sauvai, t. I, p. 910, à la fin dn vol. — < Tkbles dt Blanobtrd. — 
• Pnin. da Ghap. domeit. Idam. — ' Idesu 
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Madame de la Hoclu;-sur-Yoii a eu aussi à Gharonue une mai- 
son, dont elle n'a pas joui long-temps. 

M. do Tournefort est venu souvent herborizer à Gbaronae % 
fiurtoabdans le Pare de TAbliaye. 

Je n'ai trouvé aueun personnage surnommé de Obaronne dans 
Tantiquité, qu'on Garé de Sakit Paul de Paris. Il est appellé 
Riihardiis de Chnrrona dans un acte de l'an 1297 

On peut lui joindre un Arnoul de Gbaronne, qui vécut appa- 
remment dans le siéele suivant^ et (fui se trouva assez distingué à 
Paris pour donner son nom à la me que Ton nommoit vers Tan 
1425 La rue Amtnd de Ckarwine^ 

« T. II, p. 169. Herbnriz. :> et 1. — ■> GwU. Ckr ,i. Vil, eol. SIS. — « GompM dH)rd. 
éd Pani^ Sa«Tal, U III, p. 31t. 
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YAUGIRARD 



Dans le tems que le territoire qu'on appelle aujourd'hui Vau- 
girard^ situé à demie lievie de Paris an bout de la plaine de Gre- 
nelle, faisoit partie de la Paroisse d'ls>y et de la Seigneurie, on 
lui donnoit un autre nom. L'Histoire de PAbbaye de Saint Ger- 
main des Prez atteste qu'on Tappelloit Yalboitcon^ ou Vauboitron ; 
ce qui venoit du latin ValUs Bostronim ou Vidiis Bostaroniœ*. 
Gomme donc Abbon, Moine de cette Abbaye, se sert dans ses 
Poésies dn terme Bostnr^ pour signifier une étable à vaches, et 
que cette vallée étoit très-propre à en faire paître le long de la 
Seine^ et à les mettre à couvert durant la nuit^ je ne chercberois 
point ailleurs d'où lui seroit venu ce nom primitif. Mais ce nom 
ne passa pas le XUI siècle. Gérard de Moret, qui fut Abbé de 
Saint Germain depiiis l'an 1258 jusc^u'en 1278, s'attacha singu- 
lierement à rebâtir ce lieu ; il y construisit une maison pour servir 
à retirer les Religieux après leurs maladies; il y ajouta des lieux 
Réguliers avec une Chapelle de S. Vincent, afin que les Moines, 
quoique convaleseens, y observassent la règle. Tant de notables 
changemens méritèrent bien qu'en place de l'ancien nom de Vaa 
Boitron, ce lieu fût appellé Vau* Gérard, dn nom du restaurateur. 
Telle fut Porigine de cette dénomination, et l'on ne peut paç la 
faire remonter plus haut. Ainsi, c'est une méprise dans M. Gran- 
6olas% d'avoir insinué en son Histoire de Paris» que le Gerardi 
villa, où fut d'abord porté le eorps de Ste Honorine, est ce Gerardi 
valliSy confondant avec Vau Girard, Girardville, que l'on a abrégé 
en Graville, et qui est situé en Normandie. 

a Âbb. lib. î. (k Bi'Uo Parit. — b Gtou. Gaogii twee Bosiar. — c Uist. de Paria da 

Graac, 1. 1. p. 263. 
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L'Abbé Gérard ne fut pas le seul qui prit ce lieu en affection. 
Dans le siècle saiTant, l'Abbé Jean de Precy fit enfermer de murs 
le clos entier de Yaugirard, y comprenant même le moulin^ et il 

en vint à bout sans qu'il lui coûtât beaucoup, parce que les habi- 
tans d'Issy ayant besoin d'un certain terrain pour augmenter leur 
Eglise, s'engagèrent en l'obtenant de cet Abbé de faire la dépense 
de cette clôture*. Ceux qui deineuroient à Vaugirard y contii- 
buerenisans doute, comme ceux qui étoient logés k ls»y, pnis- 
qn'ils ne formèrent tons qu^]^e même Paroisse, avant qu'on eût 
érigé une Cure à Vaugirard. 

Cette érection est très-bien détaillée dans ' I tlistorien moderne; 
de PAbbaye de Saint Germain. Il dit que les habitaus étant aug- 
mentés en grand nombre^ obtinrent de ce même Abbé Jean de 
Precy la permission de bâtir uneChapdle à Vaugirard ; que l'ayant 
constrnite dans une place qu'Us avoient achetée, et qui avoit été 
amortie par cet Abbé, ils prièrent Foulques de Ghanac, Evèque de 
Paris, de Tériger en Paroisse, offrant de donner au Curé d'Issy 
dix livres de rente pour son dédommagement, et quarante sols à 
la Fabrique, et de payer au nouveau Curé vingt livres de rente 
chaque année. Simmi de Bussy qui étoit du Cionseil du Roi^ fut 
d'un grand secours auxhabitans en cette occasion. A sa prière, te 
Roi Philippe de Valois leur permit d'acheter un fond de trente- 
deux livres de rente sur les terres de son domaioe, dont il leur 
remit les amortissemens. Ce Conseiller fit pluF ; car en 1352 il 
donna ce que les habitans étoient convenus de payer pour le nou- 
veau Curé % et même davantage ; assignant pour cela des fonds 
sur le territoire de l'Abbaye, que Geoffroy Abbé amortit gratuite- 
ment. Par ce moyen, lui et Nicole son épouse furent reconnus 
fondateurs et Patrons de la Paroisse " : ensorte que depuis ce 
tems-là ses successeurs ont été regardés comme Seigneurs de l'en- 
droit oà l'Eglise est bfttie, et ils présentent même à la Gnre Les 
Lettres d'érection de cette Paroisse sont de l'an 1 342. 

La Chapelle devenue Paroisse quelque tenis après sa construc- 
tion, étoit sous l'invocation de la Sainte Vierge^ mais dans le 

* Hisl. de S. 6«nn., p. 15S. — b IM., p. — c Ibid., p. Ia6. — «1 Tai>. Ep. l'ur» 
— «£ni'. de Paritt. de la Caille, 1722. 
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siècle suivant, il s'y forma une dévotion à S. Lambert Evêque.de 
Maslrict, apparemment à l'occasion de quelques reliques^ car on 
yen conserve encore. On assure qae le concours y fut si grand *, 
qull y eut dès Tan 145 5 une Confrérie érigée en son honneur. 11 

est certain qu'elle existoît au moins l'an 1478, puisque Ton trouve 
à la Bibliothèque du Roi un volume manuscrit^' venant de cette 
Confrérie, qui porte cette date. S. Lambert est donc regardé 
comme le jsecond patron de Vaugirard, et on y aceonm le 17> 
Septembre Jour de sa féte et durant POctave. Ce n'est cependant 
point à cause de cela que sa mémoire est conservée dans les Cakn* 
driers du Missel et Bréviaire de Paris ; car elle y étmt auparavant. 
On l'y trouve dès le XÏII et le XIV siècle. Cette Eglise a été rebâtie ' 
plus grande qu'elle n'ètoit il y a cent ou six vingt ans. Elle est 
encore trop petite pour le peuple que contient la Paroisse. L'édifice 
n'a qu'une seule aile, .qui est du cété du midi ou- de la rue. Dans 
une épitaphe qu'on y voit de l'an 1635, on lit Samt I/anbert' d/B 
VaiMjirard, comme si ce Saint étoit le seul patron, et c^est de 
même dans les provisions de la Cure de l'an 1564, Elle a eu après 
le conmiencoment du XVI siècle un Curé célèbre, nommé Jean de 
Monthelon, qui est auteur de quelques ouvrages. U vivoit en 151 5. 
Les Chartreux de Paris l'ont placé dans leur Nécrologe au 19 Août, 
comme l'un de leurs bienfacteurs. On Verra ci- après que ees Mon- 
tht'ions ont a'issi joui de la Terre de Vaugirard. 

Les dixmos de ce lieu ont souffert quelquefois difûculté. Premiè- 
rement^ dans le tems qu'il n'étoit qu'un hameau dlssy, rArchi- 
prétre de Saint Severin et les Chartreux qui ne faisoient que d'ar- 
river à Paris , en ^eurent à ce sujet : mais R^aud de Corbeil 
Evêque de Paris, qui siégea depuis 1Î50 jusqu'en 1268, pacifia ce 
procès ' . La seconde conlestalioii naquit dans l'avaid-dernier siècle. 
L'Historien de Saint Germain des Prez dit que le Curé de Vaugi- 
rard s'étolt mis en possession de la dixme du territoire de ce lieu ; 
mais que les Religieux obtinrent en 1592 un Arrêt qui les main- 
tenoit dans le droit de . lever ^ 

« Ibid. — b Cod. S35. Itihl. Uer/. — c Necfol. fraii(2pi8 des Chartreux de ParUà l'uliele 
de Regoaud, 6 Juin. — <l llist. le S* 6em., p. (06. 
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On ne trouvo la Cure de Vaugimrd dans aucun des Pooillés 
manuscrits on imprimés du Diocèse de Paris. Elle ne pent pas être 
dàns celui du XIII siècle, puisqu'elle n'étoit pas encore érigée. 
Cexix qui ont été écrits aû XV et XVI siècle, ni ceux qui furent 
ifnprimés en 162G et 164 8, ne l'ont point encore manjviée, pas 
même dans le Catalogue des béné&ces de la Banlieue où elle se 
trouve aigourd'hui comprise. Elle ne paroît que dans le Fouillé 
que le sieur Pelletier fit imprimer en 1692, où eHe est dite être en 
patronage laïque. M. * Joly, Chantre de l'Ëglise de Paris, assure* 
qu'il avoit vu un Cartulaifc de l'Èvéché écrit en Tan 1400, conte- 
nant les bénéfices delà Ville et du Diocèse, dans lequel, sousl'Ar- 
cbiprêtré de Saint Severin^ est nommée la Cure de Vaugirard^ 
puis celle de Montrrouge ; mais il y a sii^et de douter de ce qu'il a 
avancé. Entre plusieurs nominations que j'ai trouvé de cette Cure, 
faites par le Seigneur du lieu durant l'avant-demier siècle, |'ai 
remarqué surtout celle de Louis Lasseré, Prêtre du Diocèse de 
Tours et Maître-ès-Arts, faite l'an 153 7 par Matthieu Chartier Avo- 
cat Ce fut un sçavant du temps, il mourut en 1547 possédant' 
cette Cure outre celle de S* Bénc^t^. 

On ne comptoit en 1709 que 9S feux à Vaugirard^ suivant le 
dénomln^ent de l'Elèction imprimé alors. Celui dè 1745 y en 
marque 115. Le Dictionnaire Universel des Paroisses de France a 
marqué le nombre des habituas sur le pied de 522. Ce livre et 
Piganiol*^ font oiraerver que ce village n'est presque composé que 
de cabarets. On peut ajouter qu'il ne consiste que dans une seule 
rue, mais extrêmement longue. - 

La Seigneurie principale appartint toujours aux Religieux de 
Saint Germain des Prez, qui ont en même teriips la Haute- Justice. 
Leur Historien moderne écrit que les anciens bàtunens élevés par 
leur Abbé Girard de Bloret, sont tombés de vétusté, et que la Cha- 
pelle de S* Vincent qui y étoit jointe, a été abattue sur la fin du 
dernier siècle ; il a voulu dire au commencement du siècle pré- 
sent ; la requête des Religieux de l'Abbaye pour en oblenir la 
démolition n'est que du 11 Juin 1704 ^ Us y exposèrent que cette 

« Traité des Ecoles, p. 537*ft88. — b Rty. Ep. Par., 7 M. iW. — e /M., 13 Sepi. 1M7. 
Dexeript. d« Paris, t. VIH, p. — * Rfç. Ardiiif. 
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Chapelle, reste de leur uQcieuue ialirmerie, étoit située derrière ee 
village dans un champ. 

On peut regarder comme second Seigneur de Yaugirard* eelni 
qui succède au fondateur del'Eglise, et qui aie droit de firèsenter 
à la Cure. On a vu plus haut qu'il se nommoit Simon de Bussy ou 
de lîucv. Il est le même qui donna le nom à la rue de Bucy, qui 
touchoit à une porte du même nom^ par laquelle on alloit de la 
rue Saint André à Saint Germain. Ce Chevalier logeoit dans une 
grande maison, contigue à cette porte, que Jean de Precy Abbé 
de Saint Germain luiavoit cédé en 1352. Ses descendants jouirent 
aussi de la seconde Seigneurie de Vaugirard. On lit que Simon de 
Bucy Chevalier avoit en 1423 des héritages situés en ce lieu'; 
que le Roi d'Angleterre se disant Hoi de France, les lui ôta pour 
les donner à Matthieu Uola, l'un de ceux qui avoit (ait entrw 
dans Paris les troupes du Duc de Bourgogne ; mais que depuis ils 
lui forent rendus. La même Seigneurie du clocher de Vaugirard 
étoit possédée au commencement du siècle suivant par Guillaume 
Goudurier Souchantre et Chanoine de Paris, Chanoine de Saint 
Thomas du Louvre et Curé d'Issy. li mourut le 7 Décembre 1510''. 
U avoit présenté deux ans auparavant à ia Cure de Vaugirard. 
Bfatthieu Ghartier Avocat Jouissoit de cette Seigneurie dès Pan 
1537'', selon un acte de présentation à la Cure du 7 Juillet, déjà 
cité ci-dessus. Dans un autre acte'* du 18 Avril 1564, la nomina- 
tion est faite par Mathieu Ghartier, Conseiller en Parlement, Sei- 
gneur de Lassy^ Marie Chartier Dame de Couvray, François de 
Montholon Avocat en Parlement^ et Geneviève Ghartier sa femme: 
ce qui fiiit voir que la Seigneurie étoit à plusieurs par indivis*. En 
1582 le 4 Juillet, François de.Montholon Avocat est dit seul Sei- 
gneur. 

Matthias Maréchal, Mi^itre des Requêtes de Monsieur le frère 
unique du Roi, étoit Seigneur de Vaugirard en 1630 et Denis 
Maréchal^ Conseiller en la Cour des Aydes, l'a été depuis lui. Il 
avoit épousé Clémence Briçonnet qui mourut en 1691. En ce 

présent siècle M. Angran a joui de la même Seigneurie, et main- 

a Compte iIa u rn v. di TaiKs vei> i;: ., S.uiv., t. UI, p. 327. — b Epif^rl»'- h 
Notrp-Pamp. — ' Wi-j. J?/». Vvr. ~- «i Wrf. — f IMd. - f Hef. Arrkifp., t7 Sept. 
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tenant elle est possédée i)ai* M. Maréchaux, Conseiller honoraire 
du Parlement de Metz. 

Dans le Procès verbal de la Gontume de Paris dressé Tan 1580, 
les Rdigieux de TÂbbaye do Sainte GeoeviéYe sont dits Sdgneurs 
en partie de Vaugirard. Cela peut leur être yenn de cette ancienne 
distribution des Terres du voisinage de Paris de ce coté-là, qu'on 
attribue au Hoi Clovis I. Je n*entreprendrai pas de rien assurer 
là-dessus, il est de notoriété qne la Paroisse de Saint Ëtienne du 
Mont a des Paroissiens habitans d^ns la plaine de Grenelle. On 
voH aussi par les anciens titres de Sainte Geneviève que dans le 
Xni siècle elle eut de ces côtés-là des prés dans un canton appellé 
Javet, qui peut-être a donné le nom au moulin de Javet, qui est 
un moulin à vent peu éloigné de la rivière, et dont le nom a été 
corrompu en celui de Javelle. On apprend enfin par d'autres titres 
de la même maison, qu'il f avoit alors entre le faubourg de Saint 
Germain et Vanves (ce qui approche fort de Vaugirard] un vignoble 

dit /iruerid ''. 

Ce fut à Vaugirard qu'en 1559^ sous le règne de François II 
s'assemblèrent d'abord ceux qui étoient mécontens du gouverne- 
ment de rËtat, un peu avant la c<mspiration d'Amboise 

Il y a cent ans» ou environ, qu'on projetta d'établir à Vaugirard 
une Communauté de Pilles et Femmes-veuves sous la Dame de 
Villeneuve. Le Uoi en accorda la permission, qui fut registrée en 
Parlement le 3 Septembre 1646. Ces Fillesy onteu unHospice pour 
les pauvres, jusqu'à ce qne TArchevéque de Paris ' les en retira au 
mois de Décembre 1669, pour les placer au faubourg Saint Ger- 
main, Heleine de Voluyrede Ruffec du Bois de la Roche étant leur 
procuratrice. 

Ce fut aussi à Vaugirard que furent laits vers Tan 1012 ou iGiS 
les premiers exercices du Séminaire qui a donné naissance à celui 
de Saint-Sulpice. 

Les Théatins de Paris ont un Ho^cc en ce village dans le bout 
qui est du cété d'Issy. 

•Ckartul. Geim*, p* 38t. — b U6. Cena. S. Geim. f. 2 cl ÎS. — <' Bcrh. ûf. Pasinier» 1. 
r. 55. — à Hfff. AreM^. 
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M. de Tournefort n'a point oublié le territoire de Vaiigiraid 
dans les Horborizations *. M. Pierrcquin a fait observer dans les 
Journaux de Verdun^ qu'entre Vaugirard et issy il y a des bancs 
de petites coquilles qui régnent bien avant sons les terres. ' 

• Uahit. 6. — b Jonrn., 4ail 172». 
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AU TEUIL 



AUogUmny d'où est venu AiUMti, signifie petite coUioe, de la racine 
celtique ait qui veut dire coteau^ hauteur, et du soTCiie diminutif 

ogilutn, qui s'est contracté de bonne heure en olium et a produit 
AUùUnm^ la Ibnne de basse latinité la plus répandue de toutes celles 
qui ont été employées par les scribes pour désigner AuteulL 

Depuis l'abbé Lebeuf^ Auteuil a non-seulement changé ^aspect, 
mais il a encore subi bien des transformations administratives. 

Par Lettres patentes du 4 mars 1790, publiées en conformité des 
décrets deTAssembUe nationale des 15 janvier, 16 et 26 février 1790, 
la France fut divisée en départements, et les départements en districts. 

Le département de Paris, aujourd'hui département de la Seine, fut 
divisé en trois districts : Paris, Saint-Denis et Bourg-la-Reine. 

Par la constitution du 14 septembre 1791, les départements, divisés 
en districts, furent subdivisés en cantons. 

D'après la loi relative à la division territoriale de la République du 
19 vendémiaire an IV (10 octobre 1795), le département de la Seine fut 
divisé ainsi par la Convention : 



Districts de. . 



Paris 

Frauciade 
eu 

8 COUlODS 



Bom-g-Ëgalité 

en 

8 cantons 



Paris 

Frauciade, aigourd'hui Saint- Dcuis. 

Belleville. 

Clichy, 

ColombeB. 

Nanterre. 

Pantin. 

Passy. 

Pierrefitte. 

Bourg-Égalité, avQOurd'hui Bourg-la-Ileioc. 

Charenton. 

Chàtillon. 

Choisy-sur-Seine. 

Issy-rUnioD. 

Montreuil. 

Villejuif. . 

Vincennes. 



Auteuil était alors une commune du canton de i'assy. Lnrsijfif 
Neuilly fut élevé au rang de chef-lieu de canton, Autoiiil (il parlic de 
ce nouveau canton. 11 avait pour hameaux : le Poinl-du-Jnur, Blllan- 



â04 NOTES Li Auumo>s 

comi ol rilc de Sèvru^. La loi du IG juin i]ui élciiiiail les 

limites dt; Vav\s jus<iu'au pied de l*enceiiite des fortificalioni^, donna 
Auteuii et ie Point- du-Jour à la capitale, et rattacha Billancourt à 
Boulogne. Auteuii, qui prolesta énerj^iquemcnt contre son absorption, 
forme, avec une partie de l'ancien Chaillof, le seizième arrondissement. 

L'église est toujours à la même place, el elle n'a subi aucun chan- 
gement. !1 y a cependant à citer deux épitaphes qui ont été placées, 
l'une, dans les premières aniiées de ce siècle; l'autre, il y a vingl-quiilre 
ans à peine. La première se trouve en entrant à gauche, clic est 
gravée au-dessous d'un Irès-heau bas-relief en marbre blanc, en 
forme de cénotaphe, sculpté pai* de Bay, en 1819. 

On lit: 

• A CAliOUiNE ULANCUE HOYSSlilAY • « 

JiÈE A PARIS» LE 9 iVlK 1786^ MORTE LE 8 OCTOBRE 1817 

MONVHENT ÉLEVÉ A LA MÉMOIRE DE SA PIÉTÉ 
DE. SA TENDRESSE POVR SA FAMiLLK 
ET DE SA CHARITÉ POVR LES PaVVRES 
PAR SON ÉPOVX 

ET""» N» .TERl^AVX 
Sur ie même côté, on a scellé dans la paroi da pilier uoe table de 
marbre noir^ sur laquelle on a gravé en lettres d'or Tinscription sui- 
vanle : 

SEBASTIANVS GVILLIÈ 

IN PACVLTATB PARtSlBMSl DOCTOR MEDICV8 
PRiESTANTISSUIVSy LEIilONIS MIUTVM BORORATORVM 
. NEC NON MVLTORVM ORDINVM EQVBS C0NSP|CVV8 
INSTITVTIONIS JVVENVM LVTETliC CACORVM RBCTOR 
UONORARIVS QVI PER HVLTOS ANH08 PAROGHIAH ISTAM INCOLVIT 
QVATVOR NISSAS PRO QVISTE ANlMiB OVE SViB ' 
SOLATIO IN HAC- EGCLESIA IN PERPETVVM PVNDAVIT 
OViB Misse QVOTANNIS ERVNT CELEBRANDiE 

SCaiCET ' ■ 

PRIMA, DIE QVARTA MENSIS MARTI! 
'SECVNDA, DIE DECIMA QVARTA MENSIS APRIUS 

TERTIA, ME 8ECVNDA MENSIS JVLI» 
QVARTA DENIQVE> DK OBITVS SVl ANNIVER8ARU 

IDCVE SICVT ADSTIPVUTVM EST U^LYM 
INTERDVN VITAM DEGERET ET ISTtVS BCCLESLE 
ADJUMISTRATORES QVI DEUBERATIONEH TABVLIS SVIS 
INSCRIPSERVNT DIE 18^ JANVARU^ ANNO 1850 
ORATE PRO EO. 
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Beaucoup d'autres personnes ont été enterrées dans relise d'Au- 
feuil. -T^n donne ici la liste, liste dressée par moi en 1869, d'après les 
registres de l'état civil, conservés alors à l'Hôtel-de-Ville, et qui ont été 
brélés en 1871^ pendant les derniers jours de la Commune de Paris. 

Margoerite Leroy, tapissière (2 juillet 1655). De Platmont, bourgeois de Paris 
(23 septembre 1655). Maijgaerite Levesque, femme de François de Torsy 
(31 noTembro 165ii). Conatantio Buetoot, natif de Cologne (7 août 1656). 

Jacques Boudet, pnHrc (27 septembre 1656). Geneviève Lorensin (19 octo- 
bre 1056). Robert Marchant, chimrgien (18 février 1657). Marie Corblet 
(20 août 1658). Jacques Guedier, curé de Rostifjni en Touraine, chanoine 
de Tours, protonotaire apostolitjue (6 mai ItiGd). Marie de !Mavi<l;it, 
fille de Pierre de Mavidat, conseiller au grand Conseil (19 juin IGGÛ). Anne, 
fille de Mallet^ trésorier des iiuauces (2 juillet 1660). Geneviève, fille de 
Christoplie Lambin, libraire-imprimeor de la paroisse de Saint^Pierre-des- 
Arcis (22 septembre 1666). Antoinette du Friche (2 novembre 1661). Françoise 
Gaimers, femme de Jean de Villiers, de Passy . (3 février 1662). Pierre 
Le Conte (9 février 1662). Thomas Bruneau, noyé (18 juin 1663). Angélique- 
Mailelêine Cheret, fdle de Cherel. maître des romptes (21 juillet 1603). 
Madeleine de la Coyre (23 septemhrc 1GG4). Catherine Gaillard, femme de 
Fulvio-Laurent de Montavri, chevalier de r«rdre de Saint-Mi<;hcl (2 octobre 
1664). Chailotte Bouvalet (23 janv. 1665). Lu lils de Claude Foucaut, cous, 
au pari. (20 sept 1666). Pierre Le dievé, vicaire d'Auteoil (22 juillet 1662). 
Gharies de Lonaiiie, évèqoe de Condom (1** juillet 1668). liarie-Amie, fille 
de Louis de Prost (f), escoier, seigiieDr de la Ronde, gentilhomme ordinaire 
de la chambre du roi (29 août 1670). Hervé le Mercier, sieur de Bonrcpos 
(21 juin 1670). Madame mère de Mademoiselle de Beaufort (17 janvier 1670). 
Barloyer (sic)? év»'que de Condemi (9 juillet IGGSj? Jean Conrsy, facteur de 
lettres de la grande poste (20 juin IG!!.")). Henri Lozou, jardinier (29 octobre 
1697). Philippe-Auguste de Baux, fils de François-Nicolas de Baux, chevalier, 
sieur de Sainte-Fticqiie , lieutenant de vaisseau (13 juillet 1699). Anne-Ursule 
de Marseme, épouse de Claude Jolivet, sieur delà Prade^ officier de la duchesse 
de Bourgogne (29 juin 1706). Marie Brissacq, épouse d'Antoine Forest^nihumée 
dans la chapelle Sainte-Geneviève de l'église Noire- Dame, en prës^Msa de 
Il enri Jabach , directeur de la manufacture royale des bufiles de Corbeil (12 aoAt 
1701). Luc Louis Le Boultz, éenycr, Fds de François Le Boultz, conseiller au 
Parlement de Paris et commissaire aux requêtes du Palais (Kl septembre 1702\ 
Marie Davi<nion, femme d'EtiL-nne Brcimt, «irrltier de ee lieu (!) avril 1705). 
Louise Voillc de la Garde^veuve de mcssire Jean-Baptiste Patuulet, avocat, 
intendant de justice, police et marine an département de Dnnkerque 

(28 octobre 1706). Marie-Anne de Cressé, veuve de sieur de Bniselley, 

conseiller du roi« ancien écbevin de TUÔtel-dB-ViUe de Paris (14 juillet 1710). 
Pierre Ch«n|àon^ bourgeois de Paris (19 septembre 1710). Nicole-Louise 
Perreau, veuve de Jacques Maresehaux, ancien avocat a\i Parlement et 
bailli du chapitre de Paris (1" ocfolire 1710). Afrnès-Jeanne Soullet, fille 
d'mj conseiller au Parlement juin 17 M). Uené d'Aubers, rhcvdier, sei- 
gneur, mai'quis d'Aubeul (26 septembre ITltj. Jeun-Frani^ui» Bobie, vieuire 
de la paroisse (26 novembre 1711). Judith de Champion, veuve de Jean 
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Damieo Martel, lieotenaiit-gdDéral des années navales, les commandant en 

c}»eî, .conseiller d'état ordinaire (dans le cimetière) (4 avril 1712). Louis 
Euldes^ conseiller du roi, directeur de la Monnaie de Paris (17 mû 1712). 
Madeleine Pousset, fille du fonlenier du duc d'Orléans , veuve d'Etienne 
Hreau, firofficr du lieu (1712). Aune de Vansnuo?t, épouse de François 
i^uttt'in, seigneur de Canneries, colonel des cuirassiers bavarois (14 scj)- 
tembre 1716). Marie-Anne de Déthune, fille de Louis de IJéthuue, cbcvaiier, 
seigneur, marquis de Chabry^ et Marie-Thérèse Martin (18 mai 1717). Amable 
de Malon, écnyer» seigneur de Groiche T conseiller du roi, conmiissaire 
ordinaire prov. des guerres (31 août 1717). Jeanne iTasfray, veuve de- 
Philippe Lourdet, écuyer, directeur de la manufacture royale des. ou- 
vrages do Pprsc et du Levant établie à Chailliol (21 novembre 1719), 
Hyacintbe Hanc, fils de Jean Ranc, peintre du roi et de Marfrucrito-Elisa- 
beth Rifiaut, son épouse (dans le cimetière) (14 février 1720). Barbe Tissart, 
veuve eu premières noces de M. de Lamotte, et en secondes uoces de Armand 
Josse Gamier, écuyer, seigneur de Grandvilliers, chevfl^er de Saint-Louis, 
écuyer du duc d'Orléans^ etc. '(24 juin 1748). Jean-François^ marquis de 
Taillefer, capitaine dans le régimeirt de Normandie, inhumé en présence de 
Gabriel-Marin Talleyrand, comte do Périgord, colonel de ce régiment, etc. 
(8 septembre 1748). Gu'dlaume Colombe, maître d'hôtel de Berthelot 
de Plenenf (20 novcvnbrc 1748). Anne IMarpond, fdlc d'un procureur au 
Parlement (10 juin 1G81). Charles de Ferroro, clievalier de Houcqueval, fils 
du marquis de Saint-Laui^ent de Ferrero, brigadier des armées du roi, 
coiond du régiment' de Nysse (27 avril 1693). Théophile Cordemoy (22 août 
l(t93). Marie-Madeleine .Rouillé d'OrfeuU^ fiUe de défunt Jean-Louis Rouillé' 
d'Orfeuil, maître des requêtes, et de dame Henriette-Madeleine de Gaze 
(3 juillet 1737). Jeanne-Roberte Roberdeau^ veuve du sieur Lubin Levassor, 
seigneur de HyerviUe (13 mai 1738). fiervieux Duhamel de Forgeville, 
chevalier, raestre-de-camp de cavalerie, premier maréchal-des-logis de la 
première compagnie des mousquetaires de la garde, chevalier de Saint- 
Louis et de Saint-Lazare (30 septembre 1739). Suzanne Maugé, veuve de 
Glaude-Firmin Leclerc, écuyer, sieur du Mousseau (9 avril 1740). Marie- 
Amie de Groud de Beanfort, veuve de messire Ftançois du Gard, chevalier, 
seigneur de Lompré, inhumé en présence de René Duvemay, écuyer, sieur 
de la Vallée, gouverneur de la Samaritaine, sfm neveu, etc., etc. (22 décemln^ 
1740). !^farie-Marthe, fille de Guillaume-. Marcel Isabeau de Brinvilliers^ 
conseiller (hi roi, auditeur de la chambre des comptes, et de Catherine 
Hobin do Holairo (29 septembre 1741). Louise Lemaistre, fille de Gnillanmo- 
Auguste Lemaistre, conseiller du roi et auditeur en la chambre des comptes, 
et de Louise Groud de Beaufort (H juin 1742). Marguerite Dupré (12 janvier 
1679). Hademoisdle de la Morlière (30 janvier 1679). Marie-Anne PocUn 
fihe de M. Podin, banquier, et de Marie-Anne Rose (27 septembre 1689). 
Louis de Montagniac, capitaine an régiment de la reine, fils de M* Montagniac, 

I Ce mot «it, je erc^^, mal éerit. eu, dans un acte d« baptAme du 16 juillet 1688, 1* 

parrain Jean-Baptiste Pnc(}nflin, qualifié de bourfroois do P;iris, tient nn pnfant sur les 
fonts avec Marie-Anne Itosc, fille de H. Bosc, marcbaod. joaillier, et il signe Foc^nelin, 
«t non Poclin. Apportient'il à la famille de Molière? C'est ee qne je ne sain pat. 
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auditeur des comptes à Montpellier {i octobre 1G90), Ilolu rt Arrouet, fils do 
messire François Ai rouet, conseiller, uotaire, au chûtelct de Paris, et de 
donie Marguerite Uomar, ses père et mère, de la paroisse de Saint-Gerniain- 
le-Vieux, rue Calandre (28 jahvicr 1691).* Marguerite Brèaut (30 mars 1723). 
Catherine de Guiacard, épouse de Louis-llarie d'Aumont, duc d'Aumont, 
premier gentilhomme de la chambre (9 juillet 1723), transportée & Saint- 
Gervais, le 11 juillet suivant. Hugues Jérôme, fils de Hugues Desnots, pre- 
mier valet de chambre du duc d'Orléans, chevalier de Saint-Louis, gouver- 
neur de la Tour de Cordouan, et de Thérèse Brion (31 octobre 1723). Charles 
Parent, sieur d'Esnay, chevalier de Saint-Louis, lieutenant-colonel d'infan- 
terie (31 juillet 1724). Charles-François Felibien, fils de messire Jean- 
François Felibieu^ écuyer^ seigneur des Avaux, des Poulies, de Coltain ville, 
en partie et antres lieux, eonsdUer historiographe des bàtloieiitSy et 
garde des Antiques du roi, et de Catherine-Elisabeth Minet * (16 mars 1725). 
lfarie^42atherine Besme (6 aoftt 1725). Pierre Coibonnoys, curé de la paroisse 
(10 août 172."). Jacques de Netz, chevalier, seigneur de la Vcronniére 
(6 octobre 1725). Jacques- Antoine Des Notz, fils de Hugues Des Notz, gou- 
verneur de la Tour do Cordouan (17 mars 1726). Elisabeth Vastel (23 août 
172C). Mariïuerile Buschet, fenmio de Pierre Cardin, sieur de la Glaitière, 
directeur générai des postes à Brest (22 septembre 1728]. Catherine 
Vleughela, veuve de Jaeqnea de Nett, sieur de la Veronniàre ^ mal 1731). 
Antoine^icolas Nicolay, chevalier, seigneur d'Osoy, de Saint-Mandé, de 
Beaumets, conseiller du roi en tons ses conseils et reçu en survivance en la 
charge de premier président de la chambre des comptes, fils de messire Jean- 
Aimar Nicolay, chevalier, seigneur de Con^sainville, et de Marie-Catherine Le 
Camus, iuhujrié en présence d'Aimar-Jean Nicolay, marquis de Nicolay, mestre 
de camp «lu n'giment de dragons de son nom, de Aimar-Chréticu-Frauçois- 
Micbel Nicolay, chevalier non profès de l'Ordre de Saint- Jean-de-Jérusalem, 
tous deux frères consanguins, de messire Anthoine-Louis-François Lefevre 
de Caumartin, chevalier, et antres seigneurs soussignés (17 juin 1731). Simon 
Lan^^iSj bourgeois de Paris (11 septembre 1732). Thomas AmeUne, prêtre 
(19 SEVltl 1733). Anne Lefehvre d'Ormesson, femme de Henri-François 
Daguesseau, chancelier de France, âgée de 57 ans 6 mois et 15 jours 
(1*' décembre 173", 4 heures du matin), inhumée dans le cinirtii'Te, en 
présence de llenri-Francois-de-Puule Daguesseau, chevalier, conseiller d'État; 
Jean- Baptiste Paulin Daguesseau de Fresnes, chevalier, conseiller d'État; 
Henri-Louis Daguesseau, capitaine-heuteuant des gendarmes de Flandre; 
Henii-Chailes Daguesseau de Plainimont, conseiller du roi, avocatau Chételet^ 
ses enfànls; de Henri-François de Panle d'Onnesson, conseiller d'État, inten- 
dant des finances, son fr^; et de Joseph-Antoine Daguesseau, conseiller 
honoraire du roi au Parlement son beau-frère (3 décembre 1735). Marie- 
Anne Driancourt, veuve de Jacques Louvet, épicier (17 avril 1759). Marie- 
Anne Bidault d'Aubigny, fille de Robert-Charles Bidault d'Aubigny, conseiller 
du roi en la cour des Monnaies de Paris, et commissaire en ladite cour, et 
de Anne Thuyard, son épouse (29aoùt ITtilj. Jacques-Georges Picquet, curé 
de la paroisse d'AuteuU (20 novembre 1761). Jeanne Edmâe Gobert (30 avril 



* Cet enfuit, uOf t ehet Irais Alu, vignsTOiif était enferré dans le dnMtfbre. 
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1767). Jacques Fercy, prôtre du diocèse de Coutances^ vic^iire de la paroisse 
d'AuteiiU(S5nMii t73<Ô* Caliheriiie-Pbiliberte de Bauldry, veuve en seeomleB 
nocee de Michel-Gésar, marquis d'Aligres, andeii exempi des gardée da roif 
inlmmé dans le cimetière (15 juillel 1776). BeAri-Fronçois d'Aguessean, che- 
valier, chancelier de France honoraire, commandeur des ordres du roi, ûgé 
de 82 ans 2 mois et 10 jnurs, veuf d'Anne Lefevre d'Ormesson, inhumé' dan» 
le cimetière on présence de Henri-François de Paulc d'Aguesseau; Jean- 
Baptisttvl'iiuiiu d'Aguesseau de Fresnes, conseiller d'État, ses fds (11 février 
17^1). Charles de Romieu, intéressé dauâ les allaiies du roi (2 juin 1752). 
FteQole*GaiiiiUe de Vtalx^ écuyer^ chevalier de Saint-Louis,, uestra de 
eamp de cavalerie, ancien maréclial-dea-logb de la pfemière eomgagm des 
mousquetaires du roi (21 septembre 1789). * Nloolas Girard, mattre- 
peintre, ancien directeur de l'académie de Saint-Luc, en présence de Jacque»* 
Nicolas Girardin, son fils , peintre et directeur de l'académie de Saint-Luc 
(17 juin 1754). Joseph Picquet, écuyer, seigneur de Bonnecoiirt, fourrier des 
logis du roi, exempt des chasses de la capitainerie de la vaienne du Louvre 
(18 décembre 1754). Marie- Aune Boullay, veuve d'Ktienne- Louis Duport, an- 
cien greffier en chef de la cour supérieure pour le roi, au Cap français (7 mai 
1755). Pierre Boulogne^ procureur fiscal de la prévôté d'Auteuil (16 mai 

1755) . Louis-Jean Véron, écuyer , fils de Louis-Henri Véron, secrétaire du 
roi et de ses finances, ancien échevin de la ville de Paris (27 octobre 1753). ' 
Madeleine Dupont, veuve de Jean Tisset, bourgeois de Paris (7 octobre 

1756) . Claude Fleuret, écuyer, anrieii contrôleur de la maison du duc 
d'Orléans (5 février 1771). Jean-Baptislt Froncois Calmard de Sarra, seigneur 
de Sarra, chevalier, conseiller du roi au l'arlenieut (1" sep. 1772). Pierre- 
François Rolland de Fonferjère, écuyer, conseiller, secrétaire du roi, 
maison et couronne de Pranee, seigneur d'AQgerviUiers (25 mai 1774). 
Marier eanne Dugard de Lompré (31 octobre 1774). Julien Cabart de 
Donneville, vicaire de la paroisse (19 avril 1775). Cbariotte-Blîsabeth 
Damolle ? femme de Jean-Baptiste Ilubinon de Mansard, officier de maison 
(19 mai 1775). Marie-Catherine An^iilhert, veuve de Louis-Henri Delamare, 
conseiller du roi, contrôleur de l'Hôtel-de-Ville, l'un des grands messagers 
jurés de l'Université, ancien counnissaiie des pauvres, ancien marguilUer 
de la paroisse, ancien garde du corps de la mercerie (16 janvier 1782). 
LouiS'Auguste-Amould Riganlt (S2 aoftt 1784). Gnillaume-Marcel-lsabeatt 
de BreconviHiers, chevalier, conseiller du roi ordinaire, auditeur en la 
diambre des comptes (26 mars 1785). Marie-Anne Gérard; épouse d'André 
Potor, écuyer, conseiller, secrétaire du roi et de ses finances (29 mai 1786). 
Michel Pignon, éniyer, conseiller, secrétaire du roi et de ses finances 
et l'un des fermiers généraux du roi (5 se[)tenibre 1787). Charles-Jean- 
Baptiste Sohier, prêtre, chanoine de la congrégation de France, ancien 
prieur de la niuisou et l'un des assistants, décédé dans la maison seigneuriale 
de ladite abbaye (16 avril 1788). Quentin Martin, bourgeois de Paris 
(21 aoOkt 1789). Pienre^acquea Bandelot, maître d'école (14 octobre 1789). 
Camille Metra de Sainte-Poy, ancien général de l'ordre des Céleatin» (dans 
le cimetière, 2 janvier 1790). Marie-Françoise Readé (21 mars 1791). 



Dans les registres de la paroisse d'AuU uil, conservés, il y a deux ans 
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encore, à i*Iiôtel-de-ViUe, j'ai trouvé quelques noms, soU daos les 
acte« de baptême^ soit daos les actes de mariage, que je n'aurais pas 
signalés, si la perte inopérable de ces registres n'en rendait le 
souvenir plus nécessaire à conserver, le reproduis mes notes par 
ordre chronologique : 

1336. Madame la prenrîère buyssière <. 

1345. Claude de Lyoïi, capiluiue de la garenue du bois de liuulugae, et 
garde des portes du bois de Boulogne. 

i'oiZ, S uuùt. Luys Corlieu^ ûU de maître Mathieu Corliea, seigueur de^ 
Unbretz et de Pacy. 

'1859, 24 février. Jklaistre Frunçoys llusé, madamoiseile Marie Rusé, 
dame des Umbretz. 
1595, 2 août. Eniuiaiiui'l la ?:ailly, liùraut d'uruics du roi. 

IGOl, 17 janvier. Malliieu Lalleujaul, seigui^ur de Passy, coDsscilier et 
j)rocureur du roi et maUre des requêtes de sou hôtel. 

1663, î) août. Baptèuje de Jehau-Fraiiçoié, tils de Robert le jeun»^, grand 
valet de pied de Monsieur, et d'Aune Martiu, ses père et mère. Le parrain, 
monseigoanr JebaQ^ian^is de Gourdon de GenooiHao, merqaii de Yaîllac; 
la Marraine, madame Cbrestienne Christine de Heoilee, femase de messire 
Claude Cliaa, seigneur de Paasy. 

- t668. Baptême de Jeanne-lliérèse (Hîvier. Son parrain, Jean Racioe, et sa 
marraine; Marie-Anne du Parc; le parrain, de la paroisse Saint-Eostache; la 
marraine, de la paroisse Saint>Roch. 

1671. Acte de baptême, signature de Molière. 

1680, IS septembre. Marraine, mademoiselle Marguerite de Rambouillet, 
fille de meesire Jean* de RamhnniUpt, chevalier et seigneur de la Cansière, 
conseiller du roi en tons ses conseils. 

1698, 16 mai. Tïimsport de Marie Oesmares, épouse de Charles de GheviDé, 
sieur de Champmeslë. 

1749, 13 novembre. Bénédiction de la quatrième cloche de l'église. 

1750, 6 juillet. Mariage de Jean MansarL de Jony, arcbitecte à Paris, fils 
de Jean-Jucq^ues liardouin Mansart, comte du Sugoue, et de Madeleine 
Bugueny, avee Marie-Margnerite-Jnlien de la Villekte, fille d'Antoioe-Julieu 
de la Vlltette, bourgeois de Paris, et Marie-Aimée Raflé. 

1768, 24 avril. Baptême de Barthélémy-Pierre Clairiadus de Berullc, 
fils d'Amable-PierQB-Thomas de Bemlle, chevalier, marquis de Berulle, 
GonaeiUer du roi en ses conseilB, premier président du Parlement du Dau- 
phiné, et de Gafherine^Marie RoUand« 

1763,1 8 juillet Mariage de Jean-Baptiste de Francqueville avec Marie- 
Ftan^joise de Saasenage, en présence du duc de Chanlnes, de Talam, etc. 

t G'«tt]f>*Triidaiji«. 
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1790, 20 mai. Baptême de Jcau-Baptiâtc-Fiuuruis Diu , fils de Nicolas 
Bin, marcband-orfè^. Marraine^ Flrançoise-lHeiTette de BeuYiy, mineure «. 

La lecture attentive des actes de décès m'a t'ait remar<iuer que les 
grands seigneurs qui perdaient leurs enfants en nourrice dans la 
liaiilieue de Paris, ne se rendaient pas à renlerrement, et se faisaient 
représenter siinplenieiiL par des domestiques d'un ordre plus ou moins 
relevé, tels que : chef de cuisine, valet de chambre, etc. 

L'abbé Lebeuf dit avec raison que la cure d'Auteuil était à la nomi- 
nation du chapitre de Saint-Gennain-l'AiiAerrois. « Il paroit même, 
ajoule-t-il, qu'au xni'^ siècle, ce chapitre avoit une dixme de vin sur la 
paroisse d'Auteuil. » Le chapitre de Saint-Germain avait non-seide- 
nienl la dime du vin, mais aussi celle du blé et bleu d'aulres droit)}. 
Comme on peut le voir par la charte suivante : 

Universis pn^seutes littoras inspecturis, Ofticialis curie parisiensis salutem 
iu Doiiiiiiu. Niitum fat'iuî\i6 quod in uostra lireseiicia ronstitutus dominas 
iSyinun, presbyter de Autolio, asseruit et recoguovit coram uobis quod eapi- 
tuluiu s. Geruiaai autisiodorensis Parisius babet jus patroDatus in ecclesia 
parrochiali de AatoUo^'Item, aMorait et recognoint doBiinus presbyter oonm 
nobi» qood dictuni capitubun Saiiott Germani babet et pereipit in panocbia 
de Autolio taiu decimam bladi et viui maguam quam minutam, boc excepto, 
^0(1 presbitcriuui de Autolio habet anouatim, ut dicebat dictus presbiter, 
in dicta décima bladi duos inodios siliginis et in décima vini 1res modios 
viui, ot trt'S aguos in l^uscha et très deuarios et très caseos in vijîilia Asceu- 
sioni.s. llfui, asseruit et recoguovit dictus presLiler coram uubis quod dictum 
capiluium habet apud Autulium annuatim in festo Oumium sauctorum duas 
partes oaadebmuu et in Natali Domini doas partes csbndelarum, et in enattoo 
Natalis Domini medietatem panis, et in festo PuiificatiomB Béate Marie dnas 
partes candebinim et très iK>lidos in festo 8. Germani predicti a presbitero 
qai pro !om])ure fueril apud Autoliom oapitulo S* Germani {vedit ti annoatûn 
perdolveiid. Ileui, dictus Symon recognovit se émisse a raagistro Ilaymone 
officiale archidiat oui par. el alii:> prebendariis dicti Saucti Gerniaui qui 
percipiuut prebeudas suas ajuid Autolium^ iii vindcmiis ullimo preleritis, 
decimam viui predicti et dua:3 partes candelarum el medietatem pani:» 

1 Cetts Jêone Pierretts dé Beavry, née à Pari», It 7 oetobn 1770, était flUe de l««a- 

Bapti»te (.mliauiue le l'ileur, mari|aiï- de Beuvry, lieuteuaut aa régiment de Picardie, 
l'uiii capiUiuts de iti-aguu:» au i-ejj;im4ut de GLoiiieui, ciievalier de Saiat-Loui;». A la 
RéTolntioa, toute hb fiimilie quicta la France. Sevle, elle ne Tonlut pas énigrer ; elle 
rtuxra coiuiue demoiselle de magasin dans une maison de broderie, oh elle ue lard;i pas 
SL douiitti* deii |ii-euYtii» de «ou iuieUigence ; et elle avait refait m fortune lorsque l'Empe- 
rear lui rendu ses bwns de noble. Lereqn'elle se maria, le 13 mai 1818, elle eut pour 
t^muiiis Iti roi Loui» XVIK et MoNSlBOB, son fcife, le taUir Charles X. Elle possédait 
•lor» le ciiàteau de la chapelle SainVMeunin, près d'Orléans, qui avait ap|iarteau 
à la célèbre tnififédienne Mii« floconrt, chflteau où elle mourut, le jniHet 1842, 
bénie de tous crax qui avMifiit eu l'honneur de l%|^procher eu d'en recevoir desbieufait^. 
Le contiuuatijur de lahbe Lebeuf n'aurait pas consacré une note si étendue à MUe Le 
Pileur de Beuvry, »'d n'avait paa cru devoir profiter de l'occasion, peut-être unique, qui se 
présentait à lui, ponr «onsaeier quelques lignes à vne grands tante vénérée, dsnt la 
mémoirs Ini sera tot^ours «hère. 
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predicU pro amio présent!, pro decem libris pàrkis, quos dictus Symon 
promisit se leddituium eisdem ad requisitionem ipsonim. Quia autem audi- 
yimus hoc testamur, salvo jure alieoo. Dalum annoDominiiDillesimo docen- 
tesimo ^piinquageslmo pnmo, die mortis in VigOU beati Martiiii Byemalis *. 

Le monument ëleyë en rhonneur du chancelier d'Aguesseau a été 
abattu à la Révolution et rétabli en 1801. 

Au lieu de Christo Salvaiaii, donné par Lebeuf, il y a Chriitê 
Servatori. Le reste de rinscription est exact 

Les trois autres faces du socle, sur lequel on a éleTé la colonne 
coromëmorative de d'Aguesseau^ sont occupées par des inscriptions. 

Celle qui lait fiuse au portail de l'église est ainsi conçue : 

AVX MANES DE d'aGVES^EAV 

MOrSVMENT 
lESXàvat PAa owas 
nv 

GOTmiOaiENT 

AU a 

L'Inscription, placée TÎs-à-Tis la maison de retraite de M. Chardon 
Lagacbe, est beaucoup plus longue. Elle est contemporaine du monu- 
ment* 

SOBRIB JVSTE ET PlE 
COMSERV^Tl IN 90C SiBGVLO 
EXPECTANT BbATAM STEM 

Et ADVENTVM GLORIiE 

Magm Dei et Salvatoris NOSTRI 
JESV CHIUSTI 

QVl DEDIT SEMETLPSVM PRO NOBIS 

LN CiiSŒ 

Tt NOS BEDUERET 
ET HVIWARET 
SIBI POPVLTM AGCEPTAlOLEat 
SBCTATOREH BONOaTU OfBRVN 

OSA vao BIS vuToa 

Pour faire pendant à l'inscription en langue Ttilgairie qui rappelle 
la restauration du monument, on a gravé cette sentence : , 

LA NATVRE 

.NE FAIT QVE PRETER 

» • • 

LES GRA>DS HOMMES 
A LA TERBE 
ILS S'ÉLÉVERT, BROXEHT 
niSPAROlSSENT^ VBfK EXEMPLE 
ET LEVES OWRACES RESTENT 

t CutoUire éi Saint-fienDain-rAïuerjrois, f> 4 (Aicb. nat., r«g. L. 4I(^. 
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La seigneurie dAuleiiU appartenait effectivement à Tabbaye de 
Sainte-Geneviève. 

Dans un manuscrit, conservé aujourd'hui à la Bibliothèque Sainto- 
Genevièvo hf H33) , on trouve quelques renseignemenls sur la justice 
rendue par des religieux. 11 est intitulé : 

Ce »imt les eat d'Auleul, 

En void le commenceoieiit : 

L'an de :gràce MCClllI'"' et YII lu trovée une truie épave que Adam 
Gervese et Jehan Gervese son frère d'Auteul troverent, et le recelèrent et 
amendèrent la recelée et nous rendirent la truie à tcu et à seu de plusieurs 

gens de la ville d'Anton! . 

L'au dr fimce MCCIllT^ et VIII le diemenclie devant Pasques flories 
amenda <liiiitii i' do Loilit* tréour de terre ù porceque il avoit cavé souz 
la voierie d'Aulful à Paci, si que la voie fondi, et li fu coumiaudé que il, 
La dite voie atlroudréc par li, amendaat de pierre, de terre et de gravois. A 
ceste amende fere Ait Baudet le portier, Gniot de Saint-Benoity GmUaume 
le potier et son frère, derc, et Robert d*Auteul et fo le dit Guillaume le 
Potiers pièges de l'amende. 

L'an de ^'race MCCIIII^" et XVI la veille de Saint-Tboumas devant Noel que 
Saine ot ^es antres iaues furent si grandes qii'elos abatirent les pons de 

Paris et les luesons de desus, et choiront on l'iano dont il avint (]ue lo 

ujorrieu vint aval l'iauo ot doscendi à terre seelio ù Auteul et (Jaiiielles, le 
prcvost de Paiis i uiist la main le roy. l'reres GuiU« de Vaucresson, leures 
cliambcrier de Sainte-Geneviève, requist an prevost de Paris que le dit 
merrien U feust délivré et que la main le roy en feust ostée. Nicolas de 
Rosai, auditeur en Ghastelet I fa présent au lieu du commandement an 
prevost de Paris et apprist de la justice du lieu et trova que l'esglise i avoit 
toute justice haute et ]la^so et délivra le mmien & Teglise comme espave ; 
presens Robert Frede notre mere. 

L'abbé Lebeuf ne parle pas, dans le chapitre qu'A a çonsacré à 
Attteuil, des fondations en fiiveur des pauvres qui ont été fidtea par les 
habitants. Il aurait dû agnaler, au moins, celle du curé d'Auteuil, 
Guibert, qui« le vendredi après JMlate 1288, l^gua à Maiie, veuve de 
Martin du àesnil (Martinus de Mesnilio), l'usufhiit d'un certam pré 
situé proche Auteuil, dans la censive de Saiote-Gencviève, à la charge 
de faire annuellement un amiiversairc pour le repos de son ftme et de 
donner tous les ans, aux pauvres de la paroisse, de la bure et des 
souliers, dore pauperibus de parrochia de Àulolio in burelUs et sotulari- 
bus, anno qnoUbett piginU Parim, fro rmedio eaUme me (Arch. nat., 
S. ICIO). 

La fondation de Marie Desjobars, veuve de Louis Baranjon, écuyer, 
conseiller du roi et de ses finances, et de Tabbé Nicolas Bourbon, aéant 
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une pension de 200 livios do rente pour le maître d ocole de chaiilë et 
300 livres de rente pour deux maîtresses d'école, était aussi à signaler 
(Arch. nat., S. 1610). 

« Laquelle écolle de rlnrité, lit-on dans l'acte de fondation du 
20 janvier iOi^, lesd. dame lîaranjon et sieur at)l)é Hourbon, désirants 
fonder à perpétuité and. village d'Autheiiil, ils se sont adressez à 
inesdits sieurs les ahhé et chanoines réfruliers de Sainle-(jene\ieve, 
seigneurs dndit lieu d'Autlieuil^ et leur uut e:^pii(iuc£ leuib iJilenUuus à 
ce sujet, qui sont : • * 

« Que le uKiistre de ladite écolle sera nomuié à toujuuis pai' moiiâieur 
le chantre de l'éirlise cathedralle de Pari?. 

« Que ledit maisire d'écolle saura bien lire et écriie, et chanter le 
plein -chant, et ensei^nu'r l'un et l'autie à des écollieis. 

« Qu'il sera tenu de vivre en bonne intelligence avec monsieur le 
curé elles marmiilliers de ladile paroisse d'Aulheui'. 

«Qu'il tiendra ladite écolle tous les jours de la semaine, malin el 
soir, pendant deu\ heures et demie le malin et autant le soir, quelque 
petit que soit le nombi e des écoUiers qui s'y trouveront. 

« Qu'il fera le catéchisme deux fois par semaiue, sçavoir : le mer^ 
credy et le sanicdy. 

« Qu'il ne fera lire les ëcolliers que dans les livres de piété. 

« Qu'U ne redevra Jamais de ûiles dans son écolle par rapport aux 
bonnes mœurs, t 

L'abbé Lebeuf a raison de dire qu*Auteuil était célèbre autrefois 
par son vignoble. Les censiers du xvi« siècle prouvent que la plus 
grande partie du territoire ^tait plantée en vignes. 

Gomme ces vignes étaient ravagées par les lapins de la garenne de 
Saint-Cloud^ les habitants obtinrent^ en novembre 1369, de clore leurs 
terres par des murs de trois pieds de hauteur. Voici cette lettre : 

Charles, etc., savoir faisons à tous presens et avenir. Nous avoir receu 
Tamble requeste des habitans^le la ville d'Auluel et antres a vous heritaigea 
en la dicte viUe et parrodie, oontenant : comme ils faceot diascon an leurs 
vignes et autres heritaigea à grans labonrs, coustemena et missions, et les 
dis heritaiges ainsi laboures soient moult grevez et domiuagiez touz les ans 
par lesronninsde nosiregarenne de Soiut Cloud, qui, les bourgons des dictes 
vigues en leur teudreur nienjueiil et i^udtes, parire (lu'elles ne sout pas closes 
de mui"8, et autrouient a, celles vignes et autres herilai^ies dounnageut. Et 
telement que pai^ aucunes années les diz Labitans et autres i|ui ont heri- 
taiges devers la dicte garenne perdent les làiQODS et autres missions qu'ils 
font et mecteat ès dis heritaiges; supplient humblame&t, qoe conmie les dis 
mors Û n*oseot &ire ne lever deos nostre licence, afin que les llniis de leurs 
dis heritaiges soient et demeurent seufs deorenavant et senz estre dommages 
par les diz connins^ par nous leur estre pourveu, et à eul/ ^ur oc eslargir 
uostre grâce* Nous, aiane compagnon du dommage des di' teâ bonnes geuz. 
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à ycenlz preseiw el «▼«air et à diaMim d'^olz qoi. ont ou auront haritaiges 
en la dicte viOe et panoche, eTooe ootroié et oetroions par ees pietenteB 
de nostre anctorité et puissance royal, que à la seurté de leurs dis lierilaigae 

3 puissent faire édifier, lever et clorre leurs diz heritaiges de murs de trois 
piez et demi de haut, toutes foiz qu'il leur plaira et mestier leur sera, de 
presont et perpetuelment pour le temps avenir , sans ce que par nous, noz 
successeurs, roys de France, ou aucuns noz officiers il puissent estre couti ains 
de les abatre ou faire abatre en aucune manière. Si donnons en mandemenf 
ait prevost de Paris ou à son lieutenant, aux officiers, forestiers et garen- 
niera de nostre dicte garenne %t à tous autres officiers à qui il apparlenditt 
et à chascun d'euh, que les dis habitans et autres bonnes gens laissent et 
fiioent joir et user de nostre présente grâce, sans les molester pu empescher 
ou aouf&ir estre moleatex ou empeschez en aucune manière, au contraire et 
que ce soit fi>rnie, etc., sauf, etc. Donné à Saiut Denis en France, l'an de 
grâce mil CCG LXIX et de nostre règne le vi% ou mois de novembre. 

Par le Roy, 

N. DE Veires. 

(Anh. nat, trémr. d« ehartet, JJ. 100, n* lit). . 

Par des lettres de juin 1 387, Charles VI permit aux liabilaiils d'Autouil 
et de Passy de fouiller les terriers des lajùns (jui ravageaient leurs vignes, 
à la eliarge par eux de payer une redevance annuelle de 12 deniers par 
arpent, et de rapporter les lapins vivants à la garenne de Sdint-Clûud 
et les lapins morts au receveur du roi, à Paris ^ 

Charles, etc., savoir faisons à touz preseus et avenir, avoir veue l'umble 
supplicaciou des habitans des villes d'Autcul et de Pacy lez Paris el les 
aians héritages en icelles villes et parroissc d'Autueil, contenant en effect : 
Que comme nostre très chier seigneur et pere, dont Dieux ait Tame, pour 
pictié et compassion qu'il avoit en son' vivant des grans pertes et dommages 
impctables que pour la grant multitude et qaantilé dés csnnîns de la 
garenne de Saint Clost les diz habitans avoieut,les temps passez, eus, souflierâ 
et soustenuz et encores avoient, souffroient et soustenoicnt <'i>acun jour en 
leurs vii,mcs, friclies et héritages qu'il oui ès dictes villes et liuages d'icelles, 
eust ausdiz supidianz oclr\)ié de grâce especial par ces lettres eu laz de soie 
et cire vert, que pour la seurté de leurs diz beritages, vignes et friches, et 
qu'il ne fussent par les dis connins ainsi grevez et doumagiez, ilz puissttit 
lisire lever, ediffier et clorre leurs vignes, finches et beritages dessos dix de 
murs de six piez de bault, toutesfois qui leur plairoit, et mestier leur seroit 
perpetuelment, sens ce que par noetre dit seigneur et pere, ses successeurs 
roys de France ou aucuns royaux officiers, les diz habitans soient ou pois- 
sent estre contrains aucunement d'iceulx murs abatre ne faire abatre ou 
démolir, si comme ces choses ès dictes lettres de nostre dit seigueur el pere 
sont plus à plaiu contenues. Et comme par vertu des dictes lettres les diz 

1 Areh. nat., Trésor das clurtn, J. Kg cxix^ pièee 141. 
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liabitans aient fait et fait faire certaine qiLintité de murs environ leurs 
héritages, vignes et fridics dessus dictes, toutevoies la dicte closture de 
murs, selon qu'il dieni, leur est et seroit à ce du tout comme innutile et de 
nul proiifiit, pour ce que les conniaa de nosti'e dicte gareaue, pour le temps 
que la diqte grâce leur fut ottroiée, avoient fait grant quantité de terriers 
dedens les vignes, liriches et héritages dessus diz, ës qnelx il se sont tons 
jows tenus depuis et se tiennent encores, et sont creuz et croissent et se 
nuimplieat cbacun jour, par lesqoelx les dictes vignes, friches et lierifages 
sont par le temps d'iverjusqnes au res de terre, et en la saison du bourgon 
toutes gastées, mangées et destmites, et par ainsi les diz liabitans qui ont 
labouré toute l'année et mis toute leur substance à. faire leur dit labour, ne 
cuillent riens ou peu en leurs dictes vignes, fricbes et héritages, dont il sont 
mis à povreté, et leur convient et conviendra du tout laissier le pais et en 
aier autre part pour leurs vies avoir et quérir, se par nous ne leûr est sur ce 
pourveu, supplions que sur ce leur vnaUons estendre nostre grâce. 

Pour ce est il que Nous, ces choses considérées et sur iceUes première- 
ment eue grant et meure deliberacion avec les gens de nostre Conseil en 
nostre Chamhre du domaine h Paris, et en cspecial sur les grans pertes et 
dommages que les diz babitans ont soustenuz et à soustenir ii rause des 
terriers et comiius dessus diz. et, le petit prouftît que en ce nous avons et 
prenons, avons ordonné et ordciuuuus de uostie certaine science et grâce 
especial par ces présentes, et du consentement des diz suppliaus ou la plus 
grant et saine partie d'iceuh:, que pour obvier ès diz dommages et pour 
nostre prouffit, les diz habitans presens et avenir qui ont et auront vignes, 
firichest prez ou antres terres labourables dedens les clox des murs tm et 
à faire dessus diz nous paieront, et seront tenuz de paier et à nez succes- 
seurs Roys de France perpetuelment chacun an douze deniers p.irisis pour 
cbacun arpent de vigne, fricbes, prez ou autres terres labourables dessus 
dicte, et la dicte rente apporter à Paris à nostre auié receveur de Paris, à 
la fesle de la Suiut Uemy. Lesquelles vignes, frit lies, prez et terres labora- 
bles uous voulons ainsi estre et demourer, seront et dcmoufront ypothe- 
quées et cbargiés perpetuelment de la dicte rente envers nous et noz 
successeurs dessus diz. Et parmi ce, les diz habitans pourront et leur loyra 
ronpre, casser, destruire et estopper t^uz les terriers qnelconqjoes des diz 
connins qui sont ù présent et pour le temps avenir seront en leurs dictes 
vignes, friches, prés et terres laborables encloses et estans dedans les murs 
faiz ou à faire dessus diz, appeliez toutesfoiz avecques eulx h rompre, 
despecier et destruire et estouper les diz terriers, noz jzardes forestiers 
ou sergeus de nostre dicte garenne qui sont à présent et pour le temps 
avenir seront. £t se uosdiz forestiers, gardes ou sergens de la dicte garenne 
ne vooloient estre presens ou ne povoient venir vacquier ou entendre à 
ronipre ainsi dftstniire et estouper lesdiz terriers, nous voulons et ordeoons 
par ces présentes que en ce cas yceulz habitans, ai^ellez avecques aulx des 
autres gens et habitans des dictes villes et paiTCÛsses d'Âuteul jusques au 
nombre de quatre ou de cinq personnes des plus notables des dictes villes, 
puissent les diz terriers roin[)re, de.-pecier, destruire et estouper, en mectanl 
toutesfoiz et faisant mectre en nostre dicte garenne les connins prins ès diz 
terriers des vignes, frischea, prez et terres dessus dictes. Et en oulti'c ces 
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cbosee, pour plus garder et rélerer de doaimages les diz babitans desdû 
conniiiB, voulons et anedis habttam aTODs perpetoelment donné et octroié, 

donnons et octroions par ces prcsonles que les connins qui sont, vendront 
et qu'il trouveront en Ipnrs vi-incs, friches, prés et terres dessus diètes 
«loresenavant il puissent diacier hors <ri( rlles vitnies, friches, prez et terres, 
senz ce qu i! soient teuuz d'appeller à ce aucunement nuz gardes forestiers 
OU sergens dessus dix ou aucun d'eulx, par ainsi toutesvoies que les connins 
que lesdiz babitans prendroient vis (pour vifs) en despeçant, rompant et estou- 
pant fesdu terriers on en cbassant bors de leurs vignes, frïcbes ou autres 
beritages dessus dis, il remectent et soient tenu/ perpcluelment de remeetre . 
en nostre diète garenne^ et les mors aporter k Paris à nostre dit receveur 
de Paris. 

Kt iifiu que sur la cl.istnre des murs faiz ou ii faire dessus diz, et eslandue 
d'icelle, et aussi sur la quantité des vignes, friches, prez et terres dessus 
dictes qui sont et demourrout perpetuelment chargiez et, chargées de noua 
paio* ladicte rente, n'ait ou puisse estre pour le temps avenir entre nous, ik» 
ofliciers, gardes forestiers et sergens de ladicte garenne aucune question ou 
débat, nous voulons et ordenons par ces présentes que la doetnre des murs 
dessus dicte se prengne et puisse prendre et conmicncier et faire au premier 
grant «-hesne qui est en saillant de la ville d'Autued sur le cliemui publique 
en alant à Saint Clost, auquel chesne aussi commaincent les dessus dictes villes 
{sic jtour vignes), friches, proz et terres, et quo ycelle closture de murs lesdiz 
habitaûs puissent faire et poursuivre coutinuelmeut selon le grant cbemio de 
ladicte garenne qui s'en vient dndit cbesne au lonc des mnrs dessus dis et 
à assembler et fenir à l'ostel qui est à présent Jeban de MaucreuXy boiv- 
geois de Paris, séant en ladicte ville de Pacy, du costé devers Guil^nme 
Amé, en comprenant dedans ladicte closture de murs ainsi faite et à Caire 
le cbemin des terriers, au cousté dessus devers le bois et touz autres sentiers, 
par ainsi que les diz hahitans seront teimz perpetuelment d'amender el 
faire fort de |>terrcs et autrement ledit cheiniu des terriers par devers la 
rivière de Saine , tenir et soustenir ycellui en estât, et tellement à leurs frai/, 
et missions que en temps d'iver et d'esté on y puisse charrier. Et pai* ainsi 
de toutes et cbaconea les vignes, fricbes, prez et autres terres quelconques 
estans et endoux dedans la clousture et medes des muis dessus dis, et 
depuis le coing du jardin dudit Jeban de Maucrenx en alant d'illecques tout 
droit par le cheniin des Gouppeiies aboutissant ès ruelles daneriere [sic) la 
ville d'AuteuI, et d'illecques au coing du pr»^ Jehan Sacristre en acuillant les 
vignes nommées Petit Perchant, en alant droit au coing Au jardin dudit Jehan 
Sacri^^tre, et d'illecques au coing du jardin Simon le boulengier, en tendant 
droit au chesne du bois ou chemin de Saint Cloust dessus dit, nous paieront 
et seront tenuz de paier les teneurs et possesseurs d'icelles perpetuelmrat 
la rente dessus dicte, c'est assavoir de cbaeun aipent douze deotos parisls, 
-comme dessus est dit, ^ en seront et demoummt ycellea vignes, fridies, 
lierez et terres envers^ nous et noz successeurs perpetudment cbai^ées et 
ypothequées, comme dit est. Et voulons encore et ausdiz supplians, se 
mestier est, avons ottroié et ottroions et reservons par ces présentes, que 
si ladicte clousture de uuirs ainsi désign«^e, comme dit est, les diz supplians 
preseus et à venir vouloienl plus estandre ou leui*s autres vigucd et terres et 
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héritages des ville et parroisse dessus dictes fenn^ et donrre de milTS pour 
lodicle cause, qae ces choses il puissent foire selon la founne et teneur dea 
lettres de nostre dit seigneur et pere desene dictes. Sy donnons en mandé- 
nient par ces presmtes à noz amez et feanbc conaeîUiers sur le foit de oestre 
ilemaine dessus diz, geos des comptes tregoricr<% et à nostre prevost de 
Paris» aus gardes forestiers et sergens de no?tre di< tp garenne et à louz los 
justiciers et officiers de nostre royaume prosens et ii venir ou h leurré lieux 
tenans, si comme à eulx et à chacun d'eulx apparteudra et pourra appartenir, 
que les habilaus supplians dessus diz et cliacun d'eulx faceHt et seuffirent 
joir et user paisiblement et perpetneimeiit de nostre présente grâce sens lee 
molester on souflHr estre molestes on empeschiez en ancime manière an 
contraire; laquelle chose, se faite estoit par quelconque Toie, ycelle mectent 
ou faceDtmectre et ramener tantostet sens delay au premier estât et deu, 
selon la fourme et teneur dè ces présentes, et les lettres de nostre dit 
seigneur et pere dessus dictes, lesquelles avec ces présentes voulons avoir 
leur plain eflcc^t et demourer eu leur vertu. Et afin que ce soit feruie chose 
et estable à tousjours, nous avons fait mectre nostre seel à ces présentes, 
sauf en autres choses nostie droit et l'autrui en toutes. Donné à Paris, ou 
moys de may> Tan de grâce mil CGC quatre vins et un, et de nostre règne le 
premier. 

Par le Roy à la reladon de Mgr le duc d'Aïqou el du Conseil ou quel 
messire Nicole Braque, P. de Bonmasel, Gile le Galoys, PhiUpe de Saint 

Pere et pluseurs atitres cstoient chocie. 

Levé en la chambre du demaine h Pawis le viir jour de juiiig CCG IlIP^ 
et VII, presens lejprieur de Chartres, le sire de Nedonchel, messire Ferry de 
Mes, Philipe de Saint Pere, Kegnault de. la Chapelle et plusieurs autres 
chocie. 

Dans la seigneurie d'Autcuil, il y avait doux fief- : 

Le fief des Niblols, consistant en li ois arpents de terre. 

Le fief Baudouin, dont un noinnic Cilles le Coigneux, procureur au 
Parlement, était seigneur en partie en 1540. Pierre Corlelot, écuyer, 
en était seigneur en 1651. Quelques années plus tard, Pabbaye en 
achetJi la moitié, le 9 février 166.'). 

Si Auteuil ne comptait pas de dépendances considérables, 0 ponédait 
en revanche un nombre considérable de maisons de plaisance, baMtées 
par la noblesse titrée et littéraire du xvur' siècle. En dépouillant les 
censicrs de l'abbaye Sainte-Geneviève et les registres de baplôme et de 
mariage, anjourd hui brûlés, qui étaient conservés aux Archives de 
l'Hôtel-de-Ville, j'ai trouvé la mention de (quelques propriétés plus 
remarquables par le nom de leurs pn-priétaires que par leur étendue. 

Lebeuf, en citant la maison de Boileau, parle de GendrOD, mais fl ne 
dit pas que Claude Deshaîes-Gendron eut pour successeur, le 
août 1752, le commissaire des guerre?, RahauU de Ricbehouig, à 
qui succéda, le 31 juillet 1758, la ductose d*Ayen, qui la céda, le 
23 février de l'année suivante, à M. Jacques Bourjot, bourgeois de 
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Paris. CeUii-ci tendit la maiaoD, le 4 mai 1767, k Gliaries Binet de la 
Bretpnnière, écuyer, conseiller du roi, receveur général des Domaines 
et Bois de la Généralité de Paris, qui la revendit, le 2 mai 1788, à 
Pierre-Thomas Jubaolt. le n'ai rencontré qu'une fois la signature de 
Boileau^ sieur des Préaux, c*e3t dans un acte de mariage du 6 aoàt 1690, 
entre François de Monginot, chevalier de l'ordre du Mont«GarmeI et de 
Saint-Lazare, seigneur de Grissé et autres lieux, avec Anne-Thérèse 
PetiUean-Ha^band, lille'd'un pourvoyeur ordinaire de la maison de 
Monsieur, frère du roi, et de Marie de la Treille. 

Je n'ai lien trouvé de nouveau sur la maison de Molière. Je ren- 
. voie le lecteur aux Beekereèe» de M. Eod. Sovlié, qui connaît mieux 
que personne tout ce qui se rattache de près ou de loin à notre ilittstie 
auteur comique. 

Je ne peux cependant pas laisser passer le nom de Molière sans ftire 
remarquer que le nom de PoqueKn, est inscrit dans un acte de baptême 
du 15 juillet 1688, et dans un acte de décès du 27 septembre 1689. Ces 
PoqucUii étaientriis de ia famille de Molière? C'est une ques^tion que 

je n*ai pu encore résoudre. 

Quant à la maison seigneuriale qui appartenait aux religieux de 
Sainte-Geneviève, elle était louée^ par les chanoines, à des personnages 
de Paris. Âinsi^ le 3 juillet le célèbre chancelier de France, 
Pierre Seguier, l'avait louée moyennant 1,200 livres par an. Le 
10 février 1648, il passa son bail à son frère, Dominique Seguier, 
évcque de Meaux (Arch. nat., S. 15i3}. Peu de temps après, elle fut 
bj ùlée L'ii partie, car on voit, par une transaction du 0 septembre t6t)5, 
•jue les héritiers de GeolIVoy Cousturier, concierge de la maison sei- 
gneuriale d'Auteuil i^Haulteuil], dédonini;ii:ea l'abbaye de Sainte- 
Genexiève de l'incendie d'une partie de leur maison seigneuriale, en 
lui vendant «pialre arpcotb quatie-vingt-ciiiq perches de terre (Ârcb. 
nat, S. iolOj. 

Il y avait deux maisons .seigneuriales, la giande et la pelile : la 
grande, où il y avait une source d'eau vive, fut estimée, le 16 sep- 
tembre 17110, 71i,>!12 livres, sans com[>ter deux pièces de terre qui en 
dépendaient, évaliiLcs ô 1 a livres,et trois autres arpents, valant 1^00ii\res, 
c'est-à-dire 3 livres la perche. 

La petite maison seigneuriale d'Auleuil, qui était occupée à la 
Révolution par la comtesise de Champagne, ne vjjtlait i^ue 28,320 hvres 
(Arcb. nat., 1068). 

La seigneurie de Sainte^^eneviève à Auteuil avait encore un pré 
estimé i,8S(7 livres, des pièces de terre éraluées 1,200 livres, quatre 
arpentf , près Billancourt, yalant 827 livres 10 soui. 

Le chapitre de Notre-Dame y avait une grange estimée 2,400 livres. 

Lorsque la Bévolation arriva, les acquéreurs ne masquèrent po*iit. 
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Iki- nommé « Jacques Watrin, notable de la municipalité de Paris, 
me Piepus, n*» 39, » fit une soumission, le 10 novembre 1790, pour 
acquérir la maison seigneuriale d'Auteuil. Quelques mois auparaTant, 
un autre amateur s'était présenté pour acquérir tous les biens de^ 
religieux. Voici sa soumission K 

ic, soussiçrn»'', Joachim Chartonj aMn-do-rainp de M. de LafayeUe, m'en- 
gage et fait soumission d'acquérir le bien de rampa^me de MM. de Sainte- 
Geneviève, situé à Auteuil, d'après les esUmutious qui eu serout laites, 
conformémeot aux décrets de rAaaemblëe nationale^ à Paris, ce. 4 août 1790. 

Joachim CHARTON. 

A côté de la maison seigneuriale, il y avait uno i>r()priélc qui fut 
louée, le 18 octobre 1G73, j)ar Chréticri-Fi'ançois de Lamoignon, maître 
des requêtes, et sou frère Nicolas, uioyenuaut iOO livres par an; un 
demi-siècle plus tard, c'est-à-dire en 1723, la même maison était louée 
1,000 livres, à François-Michel de Yerthauiont, premier président 
au graud Conseil, et à Françoise Bignon, sa femme. Le 26 awil 1739^ 
M. de VerChamont fut remplacé par Marc-PieiTC de Voyer de Panlm^r 
d'Argenson, chancelier du duc d'Oiléans, 

Étienne d'AIigre, conseiller du roi et directeur de ses finances, dont 
parle Lebéuf, avait effectivement une maison à Auteuil^ dont Marie 
Orceau hérita et qu'elle légua à son âls Léon-Louis RouUlé, cban'iine 
de l'église de Paris. H y avait une chapeUe domestique où se maria, le 
<8 septembre 4719, Louis-Athanase de Pecbperrou de Commenge, 
comte de Cuitaud, marquis d'Êpoisses, avec Élisabeth-llAdeldne de 
ChamiUard (Reg. de rH6t.-de-Ville). Anne-Marie Rouillé, veuve du 
ooDsein^ d*Éiat Louis de Bemage, devint ensuite propriétaire de cette 
maison qu'elle vendit, le 17 mars 1738, à Jiean-Hyacinthe Davasse de 
Saint-Amarand, conseiller, secrétaire du roi, maison, couronne de 
France et de ses finance;, receveur-général des finances de la Géné- 
ralité d'Orléans et trésorier-général des maisons et finances de 
S. M. catholique la Reine seconde douairière d'Espagne (Arch. na*., 
S. 159), qui la revendit, le 17 mai 17S0, à Louis-Alexandre du Brocard 
de Barillon. Le nouveau propriétaire était un ancien payeur des rentes, 
comme on le voit dans l'acte de mariage de sa fille, qui eut lieu dans 
sa chapelle domestique, où Louis Chomel, ancien évêque d'Orange, 
béait, le 26 avril 1752, l'union de Claude-Jean-Baptiste, chevalier, 
comte de Saisseval, seigneur de Feuquières, Feuqueroles, la Fcrrerie, 
Etidecourt, Meraucourt, BesonviUe et autres lieux, guidon de gendar- 

1 Ardu iut.> Qt lOSâ. 
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nierîe, fils de Claude-François, chevalier, comte de Saisseval, roniman- 
(îeur pour le roi de la ville d'Ardres, et de Calheri ne-Louise-Françoise 
de Verduzon, avec Henrielte-Phiiibeil du Brocanl de Barillon, fiile de 
Louis^Alexandre du Brocard de Barillon, ancien payeur des rentes, et 
de Marguerite- Jeanne Branaul». Le 6 niai's 1773, il céda sa maison à 
Marie -Charlotte-IIippolyte de Campct de Saujon, veuve d'Edouard» 
comte de Boufflers-Houverel (Arch. nat., S. 1677). 

On trouve dans le Guide des amateurs de Thiery* une description 
fort élendiie du jardin de Madame de Bouniers. 

Calherina van Opsta), venve de Simon Le Gris, secrétaire de la 
chambre de la reine, possédait, en Ki if», à Auleuil, en la grande rue 
et pri s la porte d'Auteui'. une propriété close de murs et d'une conte- 
nance de 4 arpents 30 porches 1/2, que le célt'.bie Samuel Bernard 
acquit en 1728, et qu'il légua, par son testament (ki 14 août 1736, à 
une dame de Fontaine, qui doit être Marie-Armande Carton, veuve de 
Jean-Louis-Guillaume de Fontaine, coui-eiller du roi, ancien commis- 
saire de marine et galères de France, dame haute, moyenne et bas^e 
ju<ticière de Passy-sur-Seine et dame loncière de terres à Auteuil, 
dites les Glizières ou Bourgognes * et les Garennes (Arch. nat., S. 1544). 
Cette dame vendit cet inuneuble movennaut '20,704 livres ;j ?ols 4 de- 
niers, à Hector de Jonquières, éciiycr, demeurant au palais des Tuile- 
ries. Ce petit domaine, qu'on appelait le château du Coq, fut revendu 
pour le même prix, le 6 septembre 1761, au roi Louis XV, qui en fil un 
magnifique jardin fleuriste. Ce jardin qui occasionna de grandes 
dépenses^ fut agrandi en 1772. On acquit 10 arpents 28 perches 1/3 
de terres évaluées 2,186 litres 15 sous 1 denier K 

Louis XYI, qui s'efforçait de remédier aux prodigalités de son aïeul, 
vendit, en août 1774, pour 68,000 livres, le Jardin ro|[al d'Âuteuilà 
un nommé Stras, qui fit faillite et sortit de France en 1770; H. Joly 
de Pleory en deidnt adjudicataire, le 26 septembre 1778, en payant 
les intérêts échus et une somme de 68,000 livres. Un arrêt du conseil, 
du 16 mai 1786, concéda au nouveau propriétaire un ancien chemin 
public joignant les murs du bois de Boulogne, qui avait été réuni au 
domaine par arrêc du 29 octobre 1 785. 

1 Paris, 1787, 1. 1, p. 20. Yoy. aussi au sujet de la maison de M* du Boulflers, qm 
définit louer, ea 1781, la dndwBM da'fttliguacj une ansedots racontée par ]!■• Gam- 
pu {Memire», X. I, p. 147). 

» Ces dénominations témoignent de la présence de la glaise, avec laquelle on fabriquait 
à Auteuil des tuiles de Bourgogue. Les Glizières ou Bourgognes n'ont p;is d'autre origine, 

9 Le plan du jaixlin du roi, dressé par Gabriel et signé par loi, à Gompiègne, le 17 juil- 
let 1771, marque les nouveUes aoipiisitioiis et la partie du terraiu i aeeorwr à M* HélTetios 
et à M, Cliorael pour les indêmoiser des vues et sorties dont ils jouissaient sur la c.mipafrn»" 
avant les nouveaux aeertinements et leur clôture. Ce plan est conservé aux archives dé- 
partementales deSefaMHrtpOiM, et aux Arch. nat. se trouve (Q. 1068) lebieTetdedonngné dn 
marquis de Mariguy, le 2S juillet 1773, d'an terrain de 2M toises de snperleie ilC* Hdfitius. 



Une autre maison, connue sous le nom de maison de la TbuUlehe 
ou des « Tuilleries de Passy i appaileoait en 1727, à Auloioe Terrasson S 
conseiller, procureur du roi des capitaincrie.s, ygrennes, tuileries, 
château de la Muette, Bladrid et bois de Boulogne, qui la vendit, en 
1728, à Jean de Boulogne, successivement conseiller au Parlement 
de Metz, premier commis des Onances, conseiller d'État ordinaire, 
intendant des, finances et des ordres du roi, dont la sœur avait épousé 
Paul de L'Hôpital, marquis de Chàteauneul" sur-Cher, et brigadier 
des armées du i ci. Elle fut revendue, le 18 octobre 1774, au célèbre 
fermier général Laurent Grimod de la Ueynière , qui l'aliéna, le 
18 octobj e i782, en faveur de Phiiippe-Anloiiie-Gabiiel-Yiclor de la 
Tour-du-Piu de Gouvernet \ 

Celle maison de la Thuileric avait une chapelle où furent célébré^ 
plusieurs mariages dont les actes ont été brûlés en 1871 . Le premier est 
du 4 octobre 1736; il fut contracté entre Paul de L'Hôpital, brigadier 
des armées du roi, colonel d'un régiment de dragons, (ils de Gabriel 
de L*Hôpital et d'Elisabeth de Chalet de Cbanserville, et Elisabeth- 
Louise de Boulogne, tille de Jean de Boulogne, chevalier, conseiller au 
Parlement de Metz, et de Charlotte-Catherine de Beaufort, en présence 
deM.de Grossoles, marquis de Fiamarens, de Moustiers, comte de 
Merinville, de César-Gabriel, comte de Choiseul, etc., etc. Le second 
eut lieu le 20 novembre 1748. Ce fut Martin du Bellay, évcNjue di' 
Fréjus, qui donna la biMiédiction nuptiale à Philippe-Guillaume 
Tavcrnier de BouUongne de Ti L'iiiuville, écuyer, lils de défunt Guil- 
laume Tavemier de BouUongne, écuyer, conseiller, secrétaire du roi 
et de ses finances, ancien fermier général, et de Marie-Madeicine 
Duval, qui épousait Marguerite-Félicienne Joi^uès de Martinville, fille 
de Isaac Joguès de Martinville, négociant à Cadix, et de Marguerite 
^Ardisson, en présence de MM. de Machaull, Joly de Fleury, etc. Le 
troisième mariage était beaucoup plus aristociaiiqiie. Il s'agisïait de 
l'union contractée, en 1782, entre Charle>-Alain4îal)riel de Hohan, duc 
de Montbazon, tlls mineur de Henri-Louis-Marie de Hohan, prince de 
Guéménée, grand chambellan de France, t-t d'Armande-Victoire-Josèphe , 
de Rohan-Soubise, princesse de Guéménée, gouvernante des enfant» 
de France, avec Louise-Àglaé de Conilans, tille mineure de Louis- 
Gabriel, marquis de Conilans «1 d*AniieDtlères, maréchal des camp» et 
armées, etc.^ et d'Antoinette-lladeleine-Jeanne Portails^ dame du 
Yaudrenil, etc. 

t C'est proLalilemeut ce même Terrasjtuu, à qui &uu bcau-ti'ère FraQCois-Ujaciutlie de 

Lao, ante prafaMenr royal dant laa éeolai Âa Mmhiim, donna. U t mai ube 
maison siaa entre Faasy et Anteoil (Aieh. ait., S. iSSf). 

« Ardu de imel^VUle, avij. farlOées, et Anh. nat.» S. Iê77. 
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Le curé a signé seul cet acte fait en présence de Louis-Constantin 
de Rohan, prince de Montbazon, lieutenant-général; Louis-François 
comte de Rieux, mestre de camp, du côté de Tépoux ; et de Louis- 
Philippe-Joseph d'Orléans, duc de Chartres, prince du sang, et de 
Louis-Marie- Florent duChàtelet, dtic d'Haraucoui t, lieulenant-général, 
du côté de l'épouse ; qui tous ont certilUi le domicile et la liberté da 
parties. 

Une autre maison d'Auleuil appartenait, en 1728, à Sébastien- 
Joseph Galpin. conseiller du roi, trésorier de France au bureau des 
finances de la gcnérahlé de Paris^ qui la vendit, le 11 septembre 1753, 
à Pierre-Fraiiruis Rolland de Fontferrière, écuyer, conseiller-secré- 
taire du roi, leiiiiiLT général, qui le revendit, le 'iH septembre 1775, à 
Antoine-Franr.ois Hébert, écuyer, trésorier général de l'argenterie, 
des plaisirs et alVaires de la chambre du roi^ qui la céda, le 23 mai 
1785, à Joseph Micault d'Harvelay. 
Cette maison avait aussi une chapelle domestique où se marièrent : 
Le 18 mai 1750, Clément-Nicolas Emmerez de Gharmoy, écuyer, 
receveur des consignations au Pailement de Bretagne, payeur des 
gages diulil Parlement, seigneur de la Chatei^'neraye, iils de Nicolas 
Emmerez de Charmoy et de Jeanne-Claude de Salaheiry, avec Pélagie- 
Gillette Cardin de la Glestière, fille de Jean Cardin, écuyer, seigneur 
de la Glestière^ lieutenant de la maréchaussée de Bretagne; 

Le 6 novembre 1770, par Jérôme-Harie Champion de Cicé, évêque 
et comte de Rodez, Jean-Gharles Ours de Luinenitmt, chevalier, 
lieutenant-colonel du régiment d'Artois, fils de Jean^aeques Ours de 
Luioemont, seigneur de Varesne> Baugé, la Luenère, PavIers^Vauguion, 
et de Jeanne Odart, et Albertine-Cbarlotte-Sixtine Uarion de la San- 
draye, fille mineure de François-Roné-Julien Uarion de la Saudia^e, 
cheyalier, lieutenant d'infanterie au riment de Lally, et de Char- 
lotte«Stxtine Bouvet, en présence de Foncemagne» Voisenon^ etc.; 
' Le 5 Cévrier 1770, par Armand Bazin de Ikions, évéque de Carcas- 
sone, André-€laude, marquis de Ghamborani, seigneur de Vilieman- 
denr, la Picarderie, Baron, maiéchal des campe et années du roi, 
inspeeteur général des hussards au service de France, mestre de 
camp, propriétaire d'un régiment de cavalerie hougroise de son nom, 
chevalier de l'ordre de Saint-Louis, gouverneur du port d*Arlos, et 
premier écuyer de IL le prince de Gondé, veuf de Mane-Louise- 
Périne Richard de FondeviUe et Marie-Julie Vassal, fille de Jean- 
Vassal, écu^fer, conseiller-secrétaire du roi et de ses finances, en 
présence de Séguier, de l'Âcadémie française, et de grands seigneurs; 

Le 1 7 août 1776, Michel-Louis PouUaiu de Maisonville, et Etiennette- 
Louise-Félicité Rouault d'Egre ville; 
Le 25 avril 1783, par Jean de la Croix de Casliles, évêque de Vabres, 
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Anionie^Lods-Alplioiise-llarie, comte de Rostaing, capitaine an régi- 
ment de Larocliefovcattld, et Denise-Madeleine de la Fagerdie de Laval, 
nièce d*Antoine-François Hébert* 

rai trouvé encore dans les registres aujoordlrai détruits de IVôtel- 
de-ViUe: 

La chapelle domestique de M. Cliardon, fermi» du roi^ ancien 
r^isseur, où furent mariés, le 16 Janvier 1781^ Esprit de Bon, dieva- 
lier, marquis de Bon, fils de Loui5-Guillaume de Bon, marquis de 
Saint-Hilaire, baron de Fourques, ancien premier président du 
conseil souverain de Roussillon, intendant du Roussillon, et de 
Jeanne-Elisabelh-Thérèse de Bernage, avec Adélaïde-Tliérèse-Clotilde 
Alissan de Cliaset. fille de René-Balliiasar Alisean de Onzet, conseiller 
du roi^ receveur général et payeur général des renies de TH^tel-de- 
Ville. Le mariage d'Edme Gestat de Saiut-Benin, chevalier, maitrc- 
d*bôtel de Monsieur, frère du roi, avec Marie-Claire Audiger, eut lien 
dans la même chapelle, le 8 juin 1784 ; 

La chapelle particulière de Madame do Fontpertuis, où, le IC août 
1784, furent mariés Jean-Fi'aïujois Joly de Fleury, ministre et conseiller 
d'État, commandeur des ordi ts du roi, fils de Guillaume-François Joly 
de Fleury, procureur-général du Parlement, et de Marie-Françoise 
Lemaitre, avec Mane-Mai>;iiente Jogguev de Villei \, veuve de Louis 
Angrand, vicomte de Foutjteiiuis, demeurant Grandc-Hne d'Auteuii ; 
avant pour léiiioius riuillanme-Franeois-Louis Jolv de Fleurv, eheva- 
lier, seigneur de Fleury, Grifzny, le Flessis-le-Comle, marquis de 
Blaizy, procureui géuénd au Parlement *; 

La chapelle p^rticidière de la maison de M. IMguon, oii fut célébré 
le maiiaL'e de Paul-Louis de Thelassou, culuucl d'infanterie, avec 
Anjelie-Uo-e-Guik'liiiine La Frété, tille de J.-J. La Frété, receveur 
général des {iiniice.-, le 20 noveudu-e 1790. 

11 y avait eneure bien d'autres maisons importantes à Auteiiil. Je 
signalerai celle de Louis de L'Étendart, manpiis de Hnlh . aelietiie par 
Joseph- Uosliu, écuyer, le oet(»l)re 1731. revendue, le <i a «ût 1770, à 
Jeau-Bapliste-Miehel Jourdau, *|ui la eéla, le 13 juillet I7S7, à L.-P. 
Chauveau, inspecteur de la guerre; celle de Clermont d'.Amboi.<e, 
chevidier, abbé de Uevel, qui fut vendue, le 18 avril 1755, à Catherine 
Loranehel, veuve d'André Baudiy, chevalier, seigneur de Marigny, 
qui b'eii dessai.Mt; le 26 février 1777, à Benoit de Cau, substitut du 
procureur général au grand conseil, et que rachetèrent^ le 3 décembre 
1784, Joacbim-Antuine Hébert, trésorier des menus plaisirs dn roi, et 
Antoine BaOleux, marchand de musique. 

Les « de Hansy, > célèbres libraires de Paris, avaient nne maison 
à Auteuil qu'ils avaient achetée à Pbilîppe-Charles Cahalgne de Boia- 
morci, capitaine de cavalerie au légiment d'Oriéans, le 3 juin ill», 
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et qu'ils reveudir«nt, le 17 janvier 1772, à Henriette-Nicolle d'Egmont 
Pignatelli, veuve de llarie-Ciiar^es d'Albert^ duc de Lnynes et de 
Chevreuse. 

Lorsque la Révolution éclata, Auteuil adressa ses plaiotei» et doléances 
aux États> généraux. On ti cuvera dans les ArcJùves parle9mtmre$ ■ 
(1"^ série, t. lY, p. 326) cet intéressant document. 

Pendant la Révolution, Auteuil ciMilknia à être habité par toutes les 
célébrités lilléraircs ou philosophiques de la capitale: Madame Hclvétius 
qui y mourut, le 1 3 août i 800, et qu'on appelait, à cause de sa bien* 
iâisance, Notre-Dame d'Auteuil; Cabanis, à qui elle laissa la jouissance 
de sa maison, où se rencontrèrent les plus grands hommes du temps, 
depuis Turgol jus<iu'au premier Consul; Franklin, Condorcet, Runiford, 
Palissot, etc. Aujourd'hui, Tunnexion d'Auteuil à Paris, l'établissement 
du chemin de fer de ceinture, a Iruuslormé Auteuil, dont la popu- 
lation n'a fait que croître depuis le cou imencement du siècle^ comme 
on peut le voir par le tableau suivant : 

Année 1800 • 1077 habitants. 

— 1817 1463 — 

— 1831 2757 — 

— i83tf 3236 — 

— 1841 3600 — 

— 1846 3559 — 

— 1851 4185 — 

— 1856..*. 6270 — 

ce qui donne une augmentation de 5193 habitants en 56 ans. 

La superficie territoriale d* Auteuil étant de 4^885,650 mètres carrés 
en teiraûi, et de 505,150 mètres' carrés en cau^ si l'on veut établir 
le rapport de la population à la superficie du ten'ain» on trouve 
779 mèlrcs carrés par habitant. 

Le dmelière d'Auteuil, qui avait été agrandi le 20 Juillet 1807, grâce 
à la générosité du sénateur Le Couteulx de Canteleu, fut fermé le 
2 janvier 1870, il renfermait la sépultuie de Musard, à qui la commune 
avait concédé gratuitement un terrain par délibération du ti mai 1859. 

L'abbé Lebeitf parle de Grendle comme dépendant d'AuteuîL Gre- 
nelle, séparé d'AuteuU par la Seine, a été longtemps regardé comme 
une dépendance de VaugUrard. Je renvoie le lecteur à mes notes sur 
cette dârnière paroisse. 

Aujourd'hui Auteuil, considéi'é comme paroisse, compte dans sa 
drcoBscriptiou deux établissements hospitaliers : Sainte-Périne et la 
maison Chardon-Lagache ; deux établissements scolaires : les Dames 
de l'Assomption et les Sœurs de Sainte-Marie; et un établissement 
charitable : l'Œuvre de Notre-Dame de la Première Communion. 
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Un décret du 3U juin 1859 autorise la directiun de l'Assistauce 
publique :i prélever sur les capitaux disponibles 1,662,551 francs pour 
la reconsiruction des bâtiments de rinslUut de Sainte -Périne, dans 
une propriété sise à Auteuil, acquise en verlu d'un décret du 30 
janvier 1858. 

L'institution de Sainte-Périne était autrefois établie dans l'ancien 
couvent de Sainte-Périne de Ciiaillot; c'est de là que vient son nom. 

M. de Ghamou8set> dît M. Husscm *, né à Paris en 4717, mort en 
1773, était maître des comptes, et fut nommé plus tard intendant 
gfiaMi des hôpitaux sédentaires de Tarmée. U consacra la plus grande 
partie de sa fortune au service des pauvres et des malades, et Ait 
Tauteur de divers projels d*tttilité puUique. U avait entre autres 
projets imaginé le pkm d'un asile où les vieillards des deux seies 
auraient eu la Cuailté de se préparer, moyennant des versements 
successifs pris sur leurs économies annuelles, un reftige pour leur 
vieOlesse. Chaque souscripteur s'assurait ainsi une existence à l'abri 
des revers. 

Ce projet n'ayant pu s'elléctuer durant la vie de cet homme de bien, 
deux particoliers, MM. Duehayla et Gloux, entreprirent de le réaliseï* 
au commencement de ce siècle, et présentèrent, à cet effet, à limpéra- 
trloe Joséphine, le programme d'un étsMissement qu'ils proposaient de 
ironder dans rancien couvent de Sainte-Périne, rue de Chattloi* pour 
servir de refoge aux personnes, si nombreuses alors, que la Révolution* 
et les vicissitudes politiqueii avaient jetées dans l'infortune. Leurs 
propositions furent agréées, et l'empereur et l'impératrice y fi ent ' 
admettre^ dès les premières années, 1 30 pensionnaires, pour lesquels la 
liste civile versait, en 1806, un capital de 224,640 fr. 

L'administration de cette maison étant devenue mauvaise, l'adminis- 
tration des hospices iîit chargée, par décret du 10 novembre 1807, de 
la gestion de l'établissement de Sainte-Perine; ^ te 8 février 1815, le 
gouvernement publia une ordonnance relative à cet établissement et 
aux poursuites à exercer contre le sieur du Chayla, son fondateur. 

Aiyourd'hui, le nombre des lits e^t de 268: les deux tiers ^ont 
affectés aux femmes et l'autre tiers destiné aux hommes. 



• Études sur U-s hôpitaux, p. 33U et nuiv. 

T. IV, \v. 



. kj u.^ .d by Google 
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MAISON DE RETlUlTIi DE CUAUDOiVLAGACHE 

Un décret du 7 janvier 1863 autorisa l'administration de l'Assistance 
publique à aficepter la donation faite par H. et H"^ Cbaidon-Lagacbe : 
10 d'une «omme de 466/)84 fr. 35 c. ; 2» d*un terrain d'une conte- 4 
nance de 600 mètres !20 centimètres, à Auteuil; 3<> d'une rente de 
25,000 fr. tiur TÊtat, à charge par radministration de fonder dans le 
quartier d*Auteuil une maison de retraite pour les vieillards^ qui por* 
tera le titre de Maison de refraite Cbâbrdon-Lagache^ et qui sera 
desservie par les sœurs de charité de Saint-Vincent-de-Paul. 

La maison fut promptement édifiée, et la chapelle qui est an milieu 
des bâtiments porte sur la dalle située au bas du chancel la date de 
l'inauguration : 16 août 1865; de chaque côté de Toitel, dédié à la 
Vierge, se trouTe un reliquaire ; celui de gauche renferme des reliques 
de saint Vincent de Paul; celui de droite, des reliques de saint- 
François de Sales. 

La maison de retraite Gfaardon-Lagache reçoit des époux en 
ménage, des veufe et veuves et des célibataires, de bonne vie et 
mœurs, ftgés au moins de 60 ans. Les époux doivent être mariés au 
moins depuis 5 années. Les personnes atteintes d'infirmités incurables 
ne peuvent être admises que dans les dortoirs. 

Un extrait du règlement de la maison a été publié (8 pages in-S) 
par l'administration de TApsisiance publique. 

Citer le nom de M. et M"* Chardon-Lagache, c'est faire l'éloge de la 
chat lté dans ce qu^elle a de plus noble et de plus utde. 



DAMES DE L'ASSOMPTION 

J'ai parlé plus haut du donialiie de la Thuilerie (voyez page 221), 
c'est là que sont installées les Dames de TAssomption. * 

Après une i n(iuète au sujet de la demande l'orniée par la congré- 
pation des Daines de 1" Assomption, établie rue de Chaiilot, 94, à TeiSst 
d'être autorisée à transférer à Auteuil le siège de sa communauté» et 
à aliéner l'immeuble conventuel de la rue de ChaiUot» enquête qui 
eut lieu le 8 janvier 1857, — survint un décret, en date du 6 mai 1858, 
qui autorisa la Congrégation : \^ à accepter la rétrocession fàite par 
les demoiselles (yNeil de Gonnnsrgue et Bevier, de la propriété de la 
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rue tle (lliaill*>l, do deux terrains ^ifnt'■^ avcim'3 Mailtt'uf, n° 13; iruno 
autre propriété siliiée à Auleuil ol comme sous le nom de château de 
la Thui'erie ; 2" de transporter à Aufeuil le siéj;e de la maison-mère; 
3" de vendre à M. de Momy, la i>ropriélé de la rue de Chaillol et de 
ravenne Marbeuf ; i« d'acquérir un terrain contigu ù la propritlé de 
la Tlmiileiie. 

Ld maison des Dames de l'Assomption est divisée en deux parties 
distincte^ : la nuison-mère, et une institution dp jeunes filles dirigée 
par les religieuses. 

L'établissement de> Dames de l'Assomption a été saccagé pendant 
rinsurreclion de 1871 et restauré Tannée suivante. 



SOËUBS m SAINÏE-MÀRIË 

La congrégation des sœurs de Sainte-Marie (de la rua Camot 
dirige à Auleuil, rué Jouvenct, un établissement d'instmclion primaire. 



OEUVRE DE NOTRE-DAME DE LÀ 1" COMMUNION 

Cette œuvre, adminfale par l'idée qui Ta fiiit nAitre et par les résul- 
tats qu'éUeaobtenus^a été créée par H. Tabbé Roussel, le l0iiiaTs1866w 
Le début fut aussi modeste que possible. La maison d'Auteuil était une 
sorte de ruine, quand on la prit pour Thabiter. n n'y eut d'abord que six 
jeunes adultes arecr le prêtre qui s'était fidt leur catéchiste, leur institu- 
teur et leur serviteur autant que leur père. Aujourd'hui, ils sont 
quatre-vingt-seize. 

Trois ecclésiastiques, deux minorés» neuf auxiliaires laïques, affiliés 
au tiers-ordre de Saint- François et qui vivent convcntuellement, 
concourent; avec trois sœurs de la Sainte-Enfance, à l'administration 
de cet établissement, dirigé par son honorable fondateur. 

Des patrons, qui viennent du dehors et qui reçoivent 4.'» francs par 
semaine, dirigent les ateliers de cordonnerie, de taillerie, etc., etc. 

Une chapelle a été bénite le 5 décembre 1867, sous ie vocable de 
Notre-Dame-dc-la-Premièrc-Communion. 

En fait de doaimcnts imprimés sur cette Œuvre, on trouve quelques 
petites plaquettes, intitulées : CËuvre de Notre-Dauie-de-ia-Fi'euiière- 
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Communion. Paris, s. d., in-H. — Œuvre dû. la PrtMnièro-lkMiimuniun 
cl dos Apprcnlis-Orphelins, bulletin trinicstriel in-8 et in-lfi. — Bref 
de N.-S. Père le Pape Pie IX, accordant des indulgences à rOKuvre de 
la Première-Communion et àises bienfaiteurs. ParU, 1872; 1 feuillet 
in-8. 



BIBLlOGilAPIIlE 

Les documents manuscrits sur Autcuil sont conserves aux Archive:^ 
nationales. 

A?ant d'en donner l'indication^ je dirai un mot sur les registres de 
l'état cMà oonserfës à l'Hôtel-dA-Ville, et qui ont été brûlés en 1871. 



U y avait 38 registres^ ainsi divisés : 

Baptêmes : 1536-1566, 1571-1640, 1655-1667 3 registres 

Baptêmes, décès et mariagesT : 1640-1653 l — 

Testaments : 1616-1634 1 — 

Inhumations et mariages : 1654-1667 ^ . . . . 1 — 



Inhumations, baptêmes et mariages : 1662, 1668, 1670, 
1671, 1672, 167:1-1674, 1678-4670, 1670-1683, 1688- 
1601, 1605, 1607, 1608, 1600, 1700, 1701-1703, 
1704-niO, 1717-1710, 1715-1720, 1720-172», 172SI- 
1720, 1730-1731, 1732-1733, 1734-1735, 1736, 1737- 
1744, 1745-1740, 1750-1757, 1788-1767, 1768-1770, 
1771id77«,'1776-178Ô, 178M702 32 —s 

Aul Archives nationales, U y a 1 carton dans la section historique, 
4 carions, 5 registres et 1 portefeuin^e dans la section administrative, 
72 registres ou portefeuilles dans la section judiciaire. 

Section iiistoriqite. -Carton L. 454. — Drdts du diapitre de Soint- 
Germain-l'AuxerTOis, à Auteuil, 24 juillet 1411. Rachat des livres de 
relise, pour l'cmplacer ceux qui avaient été déchirés par des gens 
mal intentionnés, avril 1737. 

Sectiom ADMirasTRATivB. Cortû» S. 1543. — Recomiaissance au 
terrier de l'abbaye de Sainte-Geneviève. Sentences contre les censitaires 
d'Auteuil et de Passy. Sentences de réunion au domaine. Fiefs des 
Niblet et de Saint-Pol. Indenmité aux possesseurs d'héritages employés 
pour faire la chaussée de Paris, Versailles, 1685. Fondation d'une 
école de garçons et d'une école de filles. Baux à cens, parmi 1* squels 
on trouve relui de Jehan Le Pelletier, relieur de livres en 1402. Acqui- . 
sitiou du fief Baudouin. Registre censier, copies de pièces ooUationnées. 
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Bornage. Fontaines [tubliques. — Carlon S. ! Huinuge iulre le 
chapitre de Saïut-Gcrmain-rAiuLcrrois et la seigneurie de Passy. Ccili- 
Gcat de don d'un terrain en faveur de M« Helvétius, 37 noTembie 1774. • 
Bac de Passy. Droit des habitante sur les pfttiirages d*AutetiO. Dédarakion 
au terrier da roi du fief d'Auteuil, 1509-1610. Conduite des eaux de la 
funtaine d'AuteuU. Voirie. Aveux et dénooibreniente. Titres de parti- 
culiers qui justifient ^e leurs maisons sont en la censive de Saint- 
Germain. Pièces concernant le bornage entre Auteuil et Boulogne. — 
Cordon S. 1610. Domaine utile d'AuteuU. Legs du curé Guibcrt en 1288. 
Lettres royales attestant la renonciation de Thibault^ pevcu de Simon 
de Saint-Denis^ dianoine de Sainte-Geneviève^ au Ûen que son onde 
lui avait donnée à Auteuil, en 1182. Titres de propriété. Vente de terres 
et de malsons situées près lliôtel seigneurial. Incendie de Phdtd. Aveu 
d^une maison et glacière, au Pofot-du-Jour, le 13 mai 1729. Arpentage 
des terres de la seigneurie. Droit d^isage et pâturage de la commune. 
Transaction entre l'abbaye et la -commune, 26 juillet 1S18. Titres con- 
cernant le chapitre de Sfldnt-Germahi. Adjudication. Extrait de déclara- 
tion de censives dues en la terre et seigneurie d'Auteutt. Création d*un 
catéchisme à Saint- Germain -l'Auxérrois^ 1628-1637. Bornage entre 
Auteuil et Boulogne, 1634. Cemàer d'AuteuU en 1543. Vente, en date 
du 15 juillet 1770, d'une maison à Marie-Suzanne- Simone-Ferdinandc 
de Tenarre-Montmorin, veuve de Louis de Bauffreniont, prince du Saint- 
Empire. Registre des ensaisinements d'AuteuU en 1728. Transaction au 
siqet des pâturages (26 juillet 1l»08}. Titres appartenant à la fabrique. 
Reconnaissance de rentes dues à Téglise. Dossier de pièces relatives à 
un procès du comte de Rouhault, à propos de la fontaine d' Auteuil. 
Titres de la seigneurie de Burest^ près Senlis. — Carton S. lîiO. Dimc 
des pois, (eves et autres légumes due à Saint-Gennain-l'Auxerrois eu 
1691. Cens et rente?. Maison d'école, chargée do 12 deniers parisis de 
cens et de fi livres parisis de renie foncière et non rachelable envers 
le chapitre do Sainl-Germaiii-rAiixerrois. Consive au lieu dit le» (^1- 
vairo?. Procédui'es et sentences entre divers partindiors pour paiements 
de lods et vente?. Déclarations consiiolles au lieu dit le Niblet. Transac- 
tion entre Sainte -Geneviève et Saint- Germain -l'Auxerrois. Sentences 
et arrêts contre les propriétaires et les forniiers de la terre de Billan- 
court, p(»ur le paiement des grosses et menues dîmes, 1580-1728. 
Grange dimeresse. Uéparations. Biens de la Couû'érie de Suint-Augustin, 
en l'église de Paris, à Suresnes. 

Déclarations censuelies d'AuleuiL de 1515 à 1784, pai' diverses pcr- 
somies, parmi les<juelles on remarque : 

Maric-Aniio-Ûalhoriiic Coigncl, vouv(! do Jean- Baptiste Mnreau, baron <l<' 
Saint-Jjist. seif^neur dr* I.oufrucville, Klrelles, vl on partie df Pluney, «•<>n- 
sciller du roi au Puileuieut. Fram^oi.s Olivier, parde de lu porte (hi bois de 
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Boulogne (1132). Pierre Coi^boimois, curô (1732). Mciric-Jcîiuiu' Duvitl, vciivi? 
de Louis Eudes, conseiUor du roi, directeur de la Monnaie de Paris (1720). 
Marie-Aune de Grout de Beaufort, veuve de François du Gard, seigneur de 
Lonipré, écuyer de la grande écurie du roi (1720). Anne Scoppart, veuve 
de Jean des Boyes, ancien trésorier des olfrandes, aumusnes et dévotions du 
roy (1669}. laeques dd Mailly, hniBsier du roi nostre sire eu la court du 
Porloment (6 noyembre 1544). Mathieu de Macheco^ hnisaier du roy, etc. 
(1515). ADtoioe-Géflar de Ghoiseuil, ci>nite de PrasUn^ colonel en second du 
régiment de la reine (1781). 

lÀoêêe S. 1676. 10 registres : 1* Registre des recette» des censi- 
laires d'Âuteufl, 1595-1628^ par oii l'on voit %ue la plus gnmde 
partie du territoire d'Auteuil était plantée en vignes.— 2<> Uvre (obloDg)^ 
cenâer de 1515 à 1538. — »» à 10* Gensiers d'Auteuil du ivi* siècle, 
des années 1416» 1504, 1542 à 1S44, 1570 à 1578, 1654 et lQo5. 

AtgUtre & 1677. Gensier de la terre et seigneurie d'Auteuil et 
dépendances, 1728, gros vol. in*fol« 

J^ktn S. 1678. Eusaismements de 1521 à 1582, In-fd. Ce reg^e 
d'epsaistnement commence par un cansier d'Auteuil en 1504, dont 
le titre est ainsi conçu : c C'est le pappier nouveHemeot fiiit des cens 
et rentes deui par chacun an à Féglise et abbaye nudame Saincte 
(ieueviefve ou mont de Paris à cause dé leur vîUaigc et seigneurie 
d'Aulueil. » 

B^gitire S. I6r79 et 1680. Bosaî-ineiBeats d'Autl^Buil ei Bas Passy, 
de 1716 à 1730 et de 1728 à 1750, kM 

Begiitre & 1772. Tente d'Antenili 1606, in-liE»l. Voici les nooas des 
lieux dits masqués dans ce leciieil : 

Liens dits : la Flette à l'Abbé, le Petit Noier, les Près de Gotèeau, les 
Garannes, le Petit Gbaud GaiUood, la Fontaine, le Rontte à Mouton, idiA» 

itolland Mouton, les Fontis, aliàs la Mottie ou la M(HiBye (1655), le Sault 
Bidault, lo Chaud Cailloud, aliàs Cliocaillou; les Grandes Garannes, le Saulx 
Bidaulx, autrement dit la Porte des Bois, le Port des Bons llonmies, les 
Tuuibereaux, les Glisicres; terruuer de Passy au lieu dict Huer de Nigeou, 
uliàs le Heurt; les Vallès de Hohert, les Petites Noyeres, les Illes, lej* 
Ormes, le Pré aux ChevauLx^ les Groux ou Grouy, les Portes du Bois ; rue 
BouUaocourt; la Roue, Niblay, les Percbans, les Calvaires, le Cbemiu de 
Saint-^^loud, le Chemin du Port, la V^e Herré, la rue qui va & BiUeneourf, 
les ToQlaries de Paesy, l'ËQlrée des Plantes/ les Muserolles, le Foidin, le 
Poirier Huguet, les Haultes Gmgnehaires. • 

Registre S. 1773. Terrier d'Auteuil, 1655, in-fol. Voici les noms des 
principaux propriétaires, autres que ceux que j'ai cités plus haut, en 
parlant des maisons remarquables d'Auteuil : 

M. Bon-André* Broë, chevalier, conseiller et maître des requêtes ordinaire» 
en son hôtel, teigaeur de la Guyette (sa maison fut acquise en 1728 par Marins 
\t|B Quincy). Charles Mallat, conseiller, nudtre dliétei ordinaire du roi 



BtBLlOGIIAPHK 



231 



(M. Terraâsuu^ eu 1728). Cotiieriiic Churiier^ veuve de Pierre Koger, conseiller 
dn roi et greffier en chef en sou grand conaeiL Oaudine Gigot d« PouiUy, 
nièce de Tabbé le Bagou (naiBon dee noaveUe» ^wam. ndn^celie* en 17S8). 
Dénia Pineon, garde des plaisirs du roi, François de YerUunon^ chevalier 

seigneur de Bréan, etc.»c<»isei!ler en ses conseils d'État et privé, et directeur 

de ses tinauces. Jacque:> Ponon, écuyer, conseillpr, cocrt'tuire du roi. Jacques 
de Grou, écuyer, seifiuenr <le Hcaiifort, porte-mautcau do S. A. U. Hc.nn 
Boudet, chirurgien et valet de chambre du roi. Nicolas Coutenot, avocat 
au Parlement; Claude Contenot, conseiller du roi, auditeur en la chambre 
des comptes. Philippe RonllIOD, seigneur de la Chambre^ portier pour le 
roy en son parc au bois de Boulogne. 

Dans la section judiciaire, on compte un nond)re considérable de 
registres relatifs à la justice d'Auleuil, quon peut cJaibseï* ainsi : 

/ Audiences. 169G-1701. i099^n86. im-1790 
I (Z* 13G à 1G9). 
\ Miaules. 1602 à 1790 (Z> i70à Z> 188). 
Auteuil (Prévôté d') < Procès-verbaux de découverte» de cada.wa^ 

I 1718-1749 (Z' 189). 

I Droits de justice de Tabbaye de Sainte-Geneviève- 
\ stw-AïUeuiL é3d8-i1d2(ZM90)« 

€Hoii8 encore les papiers provenant des anciens tabeDions d'Auleuil^ 
de 1575 à 1752 (ZZ« 12 à ZZ' 30). 

Dans les arcbives doidoniadeSy il y a deux autres cartons (Q^ i 06$ et 
1069) qui renferment des tiires de propriélé et des breveis de dons de 
maisons, terres et rentes à Autenil; des actes de vente de terrains 
situés sur les glacis et fossés d* Auteuil^ en 1746, 1761, 1766, 1773, 
1775 et 1777; des soumissions ponr acquirilion de biens nalionaux, 
les titres de vente du jardin-fleuriste d'Aoteuil, du procès-verbal 
d'eslimatioft des donutines nationaux situés à Auteuil, un cahier conte- 
nant la mesure de terres à Auteuil, Yanves dans la censive de Tabbaye 
de Sainle-Genevieve. On Vbii par ce cahier que l'arpent valait 4 quartiers 
et le quartier 12 perches 9 pieds. L'arpent contenait cent perches, et 
la perche 18 pieds. Le tiere d'arpent est appelé terceau à Auteuil, 
il valait 33 perches 6 pieds. Il y a d'autres localités voisines de Paris; 
comme à Yanves, par exemple, où l'on entend par le mot terceau le 
Uers du tiers d'arpent. 

IMPRIMÉS 

Histoire d'Auleuil, depuis son origine jusqu'à nos jours, par Adolphe 
de Feuardent, inslituteur coniniunal à Auteuil. Paris, 1855, in-i8. 

Discours du président du (À>niilé militaire à la t,^ai'de nationale 
d'Auteuil, le jour du transport du plan de la bastille à l'église de la 
paroisse. S, l. n. d, (1780), in-i, 
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Âutolii pagi ad Luteliaui. . . descripUo, aucloru Ueo. liapiti. Luieliœ, 

16 , in-12. 

Inauguration de la maison commune d'Auteuil. l'aris, s. d., in 8. 

Note supplémentaire aux observations présentées par les autorités 
!oc<iles des commîmes de Passy, Autcuil, Grenelle, etc., contre les 
demandes de MM. Payen et consorts. Paris, 18 n(»\enibre 1835, in-i. 

Qouvent de l'Assomption ou monastère des Assomptiades à Autcuil, 
par le docteur Cattois ; arcliitecte, M. Verdier. Gravures de M. Sau- 
vageot. Paris, IbGl, in-4®. 

(Ëztrait de TEncyclopédie d'architecture). 

Mémoire sur Targtte (dastique d'Auteuil et sur les substances qui 
raccompagnent^ par Antoine-Gésar Becquerel. 

Yoy. Mémoires de l'Académie des sciences, tome XI, et Amiaies de dilmie^ 
tome Xm (1832). 

Des vertus et propriétés des eauK minérales d'Auteuil^ près Paris^ 
par Pierre Habert, médecin. Paris, 4628, in-8. 

Fevret de FoDtctte ajoute : « On ne connaît que celles qui coulent dans les 
jardins de la maison sdgnenriale dè Passy^ h Pextrémité da village, et on 
soupçonne qa'eUes contiennent dn cniwet du moins M. de la Pouplinlère, 
qui OGCnpoit cette maison, aToit-il défendu qu'on en puisât, à canse de cet 
inconvénient » 

Voyes aussi le Magasin pittoresque, tome W, page 235, un artide sur 
Auteiril, ety plus lofai, mon article bibliograpliique sur Passy. 



ANCIENNES DÉPENDANCES D'AOTËUIL 

J*ai dit an commencement de ce chapitre qu*AuteuU comptait auire- 
fois au nombre de ses hammi : le P#iiiM»-/(Mir, Vile 4e Sème et 
BUUmceurt. Voici ce que j'ai trouvé sur ces localités. 



Ll^ l>UlNT-DU-JÛliR 

Je n'ai pa> trouvé c»' iioiii dans les censiers d'Auteuil ; je ne le cn»is 
pas du ie.>U; loil aneien. Il vient probablement de sa posiliur), qui 
permet de jouir des premières lueurs de l'aube. C est en ce lieu que 
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la garde parisiciiue reçut Louis XVI, le 17 juillet 1790, cl où Bailly 
pronon(,'a ce discours fameux par son cxorde : « J'apporte à Votre 
Majesté les clefs de la bonne ville de Paris; ce sont les intimes qui ont été 
pré.'^enu^es à Henri IV ; il avait reconquis son peuple, ici le peuple a 
reconquis son roi. ' > 

Pendant le siège de Paris par l'armée alleuuuide, en 1870, et surtout 
loi-s de la prise de la capi'ale par l'armée de Versailles, le Poinl-du- 
Jour a beaucoup souffert du bombardement. 



L'ILE DE SÈVRES 

Cette appelée aussi Vile du Pont de Sèures, à cause de sa posi- 
tion, était une dépendance de Bdlancourf. En 1787, on y ouvrit un 
canal pour l'établissement d'une blanchisserie (Arcli. naU, Q. 10t>9; 
actes des 21 avril et 2ti juin 1787). 



BILLANCOURT 

11 est étonoanl que l'abbé Lebeuf ait dit si peu de choses stir BiUait- 
court, qui est un lieu fort ancien. 

BOIaoooart sigirffle domaine du dVIean, Bolen cortis. 

BSUanconrt était alors formé par une agglomération dites. La plus 
ancienne forme que j'ai rencontrée dans les actes est BuUeneiui*. Une 
charte dn roi Louis VII confirme la donation &ite à Tabbaye de 
Saint-Victor par AnsddyChevaUer, de GhaiOi (Ansoidus» Miles, de Chailli), 
et sa femme. Aveline, de la terre de BQlancourt, consistant en une 
grange, quatre hAtes ou vassaux et sii arpents de pré. « BuUencurtt 
wm longé a ParitUs, venus S. CMniMinr, temm sdOcet miat fere 
cameet cm grmufhiaetIVhoipUUnu,neenù»elkm ses arpmmoi fra- 
lonm iMdsM, a»ieiuu ambanm (Umum saorwa, que oamia de regio 
feodo poMlebttMi. » 

i Voyez i ce sujet les Mémoires de. M"* Campaii, t. II, p. 58; ceux du marquis de 
Ferrièm, 1. 1, p. 151 ; ce tu de Bailly, t. II, p. 57 et suiv., et le PohU-durJi/ur, iourmi de 
Bertrand Baurrèare. 

* Ifql signiSe cMn*; «m k retroim «n Allemagne soiu la forme BnUetdUim et BMeue' 
keim, forme coneapondante de BnOenoonrt. (Vofes F6nteflDaiui| AMnlaeàe ««miI«mA, 

cok m.) 
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On voit. [)ar col aclu que la terre duniuHî par Ansùld de Chailly 
relevait du roi; mais il y en avait d'autres (jui appartenaient à ditlé- 
rents seigueurr, tek que ie^ seigneurs de Paci^ de Viik-d'Avrai el 
d'Issi. 

En 1173, un fief situé dans Hic de Long ueig non ^ appartenant à 
Pierre de S. Cloud et à sa femme Guinebnrc, est donné à l'abbaye de 
Saint-Vidor, I/arince suivante, des terres situées dans la iiiènie île, 
insulaqtic vuhjo dicilur Lonjueignon, et qui relevaient de Mathieu de 
Passy (Matheus quoque de Paci, de cujus feodo erat, hune inva- 
dialionem laudavil), augmentent le domaine des l eligieux, qui acliètent, 
1180, à Baudouin « de Me.ouille » et à «Oi iola, » sa feiujne, tout ce 
qu'ils possèdent au même lieu, « in insula de Longuilliin. » Des actes 
de ll8i et IIOG attestent de nouvelles ac(iuisitiuiis, « in insula de 
Kongiiinon. » et de « Longeignon, » gaïaiities par André de Paci et 
(j^iillauine Cibuz dans le premier cas, et jnir Galon de « Viledavrei > 
et Pieriv. de c Pacei » dans le second; enfin, en 1277, un nommé 
u Ariiulplius diclus Caourcin, de Balancuria » vend o quartiers de 
terre « au terroir de la Chievre-Kue, » chargés de six sous envers le 
chapitre de Saint-Cloud et d'autres droits, c a[>ud Longeugnon. » 

Les religieux de Saint-Yictur augmentaient aussi leurs possessions 
prnnitivt s dans Pile de Billancourt par don (en 1193 apud Bulleincort) 
ou par achat (vente de o arpents de terre « aput Bullencurt » par Marie 
« de Rodolio • ). L'importance de ces biens inquiétait le chapitre de 
^ainl-Gcrmain-l'Auxerrois, et on voit, pur un acte de 1205, qu'il était 
en désaccord avec l'abbaye de Saint-Victur au sujet des dîmes de 
« Hallein urt. » Quelques années plus tard, au mois de juin 1231, Henri 
le parchemiiiier (Henricus j)ergamenarius) et sa fennne Emmeline, qui 
était belle-soiur de Berlin Porée, qu'une rue de Paris a rendu célèbre, 
vendirent, pour oOlivr«'s à l'abbaye de Saint- Victor, une pièce de terre 
située dans la gi ande île de Billaucourl « in magna insula de Bulencorl » 
relevant en fief de Thibault d'issy (. . . . cetcrura TheobaUlus de Issiaco 
de cujus feodo terra illa primo niovere dicitur) et en arrière-fief de 
Barlhi'lemv de Virofiav, chevalier (. . , . ad bec, dorninus Bartholoineus 
de villa Oltleiu, miles, de cujus feodo terra sepedicta secundo movere 
dicitur). 11 est probable que ces seij;neurs donnèrent eux-mêmes ce 
qu'ils possédaient dans l'ilc, puisipi'uu acte de 1289, émanant de 
« Estiene de Yilloflain, chevalier, et Jehan de Issi escuier^ filz mesire 
Jehan Thibaut de Issi, jadis chevalii r » approuvent la douation laite 
par Thibaut d'issy « es \lles de Bullencourt. » 

Les donations de terre r-e ct>Mlinuèreut au xiv« siècle, j'en trouve la 
preuve dans une charte de 1312 (die dominica Braudonum) qui men- 
'-^niie dui bieni « in teiritorio de Bulencuria vcisus S. f.b»''"'' 'j-v-*— 
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L'I la Vfiile d'uji gurd ' (30 novembre 1357) dit t \c gort Dt'speullenl 
a-sis en la ri\ièie de S;iine à l'endroil de la ville de Sèvie »> jai 
Regtiaut d'Acy, chcNalier. Des aote^iplus modernes raitachcut le c gord 
d'Espiiiient « à i'ile Koncherel. 

Dès le xiu" siècle, le manoir de Saint- Victor était déjà considérable, 
puisque Eudes Rigault, archevêque de Rouen, y coucha en 1260, 
comme on le voit par son registre de visite * oii il a mentionné ainsi 
son passage a II non. Augusti apud Boulencort, roaDerium abbatis 
S. Victoris juxta S. Clodoaldum. i 

Une fois le domaine formé, l'abbaye le loua. J'ai trouvé un bail du 
22 décembre 13o8 « du manoir ou liustcl que les religieux avoient et 
ont prez de Siint-Clot, appelle le manoir de BiiUencourt » et un autre 
bail du mois de mai 1426, fait à Guillannie le Muet, changeur du trésor 
du roi, bourgeois de Paris, et à Yolande, sa femme, d' t ung hostel et 
poui'prirjs appellé l'ostel de Billencourt tout ainsi qu'il se dilate, com- 
porte et estend de toutes pars, tant en granche, com t, coulombier et 
jardins^ comme eo terre« labourables, prez, ysles, seigneurie, saulsoys 
et autn» apparteDances dlcellui bosteî, assis sur et près de la rivière 
de Seinp^ lez la ville d*Autueil. » 

Inquiétés dans leur jouissance» les religieux de Saint-Victor forent 
maintenus dans la possession des deux lies de Billancourt par arrêt du 
conseil d u 20 marU 1 683. 

En 1728, un capitaine dans le régiment d'-s carabiniers» du roi, che- 
valier de Tordre militaire de Saint-Louis, Barlhélemy-^enne Gantier, 
se disait propriétaire et seigneur de Billancourt, mais; quoiqu'il signât 
toutes ses lettres : BUlancovr, personne ne lui reconnaissait son titre 
de seigneur. 

On sait que Billancourt a été distrait de la commune d'Âuteuil et, 
depuis le 16 juin 1859, anoexé à la commune de Boulogne. De grandes 
fabriques y ont été construites et la population est devenue assez con- 
sidérable pour nécessiter Térection d'une petite chapelle» construite, en 
1834, par les soins de M. de Gourcufl', aujourd'hui église deTlmmaculée- 
CoDccption, desservie par un curé et un vicaire, et éi igée en succursale 
par décret du 29 décembre 1860. Cette petite paroisse, qui ne compte 
pas moins de 2,52^ habitants, renferme dans sa circonscription une 
école de lilles tenue par les sœurs de Sainte -Marie et fondée, par 
M'"' Delahante, en l$a5, ainsi qu'une salle d'asile fondée par le curé 
en 1860. Un décret du 28 août 1861 a ordonné l'établissement de deux 
pouts sur les deux bras de la Seine, entre Billancourt et le Bas-Meudou. 

* rccbcrie coubistaut en 2 ruigs de percUcii piautùes daus le foud d uue rivitix et 
foruHuit un angle dont un des cités est feimé i»ar un lUet. 

* Voyez Re;;istrum visitationuin arcliiepiscopi RotIioui.ig».-iibib, |iiililié |>(>ar la première 
Ibib par Th. Buuuia. Houcn, iibt, in-i. L'éditeur a traduit Uouleacort p;tr iiouiogoe. 
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MANUSCRITS 

Toutes les chartes que j'ai indiquées ci-dessus, ainsi que des baux, 
titras de cens et rentes, arrêts du conseil, etc.^ se trouvent réunis 
dans un carton de la section administrative, côté S. 2137. 

On trouvera encore des documents sur Billancourt dans le carlu- 
iaire de Saint- Victor et dans les carions L. 888 ci 800 de la section 
historique aul Archives nationales, que j*ai signalés dans ma notice 
bibliographique sur à'abbayc de Saint-Victor (tome 111, p. 608). 

IMPRIMÉS 

Dtî par le roy, la terre cl sei^euric de Billancourt, paroisse d'Au- 
Iheuil, près le bois de Boulogne, biens et revcnns d'icclle, dépendant 
de la rnanse abbatial de l'abbaye royale de Saint- Victor à Paris, à 
donner à ferme pour eu jouir du premier janvier 1713 j placard in-fol, 
(Arcb. nat., S. 2137). 

Nouveau village de Billancourt. Paris, 1 826 ; in-4, caries et plan. 
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L'histoire de Ikmlogiie n'offre rien de bieri intéressant. Village fort 
pauvre et fort peu peuplé au moyeu Age, il ne dut son renom qu'à la 
foret au milieu de laquelle il était situé : d'abord simplement appelé 
Menus, on le nomme ensuite Menim-lès-Saint-Cloud, ainsi qu'il est 
désigné dans une très- curieuse lettre de Uémission^ de 1357, en fa- 
Teur de Jean et Richard Sayeur, habitants du Henuz-lèfr-Saint-Cloud^ 
qui avaient Iné tm Anglais, parce que cet Anglais se vantait que dans 
peu de temps tous les Français deviendraient des si^ets de la couronne 
d'Angleterre (Archives nationales, JJ 89, n' 54)> et quelquefois même 
Menim-iii'BfmlUmç^e ^ oonune on le Toit dans une lettre de Rémission^ 
de 1529, en fiiveur de c Pierre Lhuillier dit Hennequin, avoué et garen- 
nier du boys de BouUongne, demeurant à Menus lès ledit Boulkngne > 
(Arcb. nat., U 244, n-> iOS). 

Les savants édileni-s du Cartulaire de Notre-Dame de Paris trouvant, 
dans un aete de 1255, la mention d'un i)neuré dit de Doilongnello, dé[)en- 
dant de l'abbaye de Tiron (tome UI, p. 181), et situé dans le diocèse de 
Paris, ont cru reconnaître dans ce dimiiuilif la forme équivalente à 
Boulogne-la-Petite. Ils n'ont pas réfléchi qu'en 1255 Boulogne s'appe- 
lait Menuz, et que Boulogne-la-Petitc, très-rarement employé du reste, 
n'avait pu être donné près d'un siècle avant que les bourgeois de Paris 
aient eu l'idée de construire une église en souvenir de leur pèleri- 
nage à Boulogne-sur-Mer. 

Une grande partie de son territoire appartenait à des maisonr reli- 
gieuses. L'abbaye de Saint-Victor y percevait des cens assez considé- 
rables, dont clic fit déclaration en 1510. D'après les nond)reux docu- 
ments réunis par l'administration pour connaître la quantité des biens 
nationaux (Arch. nat., Q* 1008), on peut dresser ainsi (pfil suit le 
tableau des domaines rojaux, hospitaliers et religieux de la commune 
de ik)ulogne. 

1 Gflttt dénoninatioii indique qae Mnm sernit encoie en 1505 (Registre censier d'An- 
tf iiit. s. 1070, fo :o < '1« iL'ner la partie ancienne, priniitîve, du village qui devait finir 

par être uomuié BuiiUigiie. « 
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1. Domaine royal : Rois de Boulogne contenant 5G2 arpents 93 percbes, 

y compris les routes; la maison et la porte des princes. 

2. L'archevî^ché de Paris : nn moulin à eau SOUS !e pont de Saint-Cloud. 

3. Charité de S. Cloud : 40G7 perclms de terre, une maison avec 300 per- 

ches, 30 urpt'iits et 75 perches de terre. 

4. Malach-erie de S. Cloud : 29 arpents 80 perches. 
ï). Chapitre de S. Cloud : 2!l'î perches de terre. 

G. Doyen du chapitre de S. Cloml : :i arpenta iiO perches. 

7. Cure de Bonlogne : 1/2 ari^ent de terre sableuse loué 7 livres. 

8. Fahrique de l^:)ulofîne : 25 perches. 

9. Cure d'Âutcuil : 030 perches. 

10. La confrérie du S. Sacrement en l'église S. Benoit à Paris : une 

maison loaée 140 livres. 

11. Les dames de S. Cyr : une maison louée 800 livres. 

12. L'abbaye de Montmartre : 2 fermes, dont nne avec 74 arpents de terre 

et l'antre avec 5 arpents de Inienie, plus 9 arpenta et demi. 

13. L'abbqre de S. Germab des Prés : 16 arpents et demi de pié. 

14. L'abbaye de Longebamp : 1 moulin loué 150 livres, 1 maison bour- 

geoise avec jardin, i maison située dans la 2* cour 4e l'abbaye, 
aliénant à la chapelle S. Isabelle, louée 395 livres ; 1 jardin, différentes 
pièces de terre d'une contenance de 17 arpents 20 perches. 

Si on rëdiiit cette quantité d'arpents et de perches, en mètres, en 
obtient différents résultats, selon que Ton compte en arpent commun, 
en arpent de Paris ou en arpent d'ordonnance^ dit aussi arpent des 
eaux et iocéts. Or« à Boulogne» ces trois mesures agraires pouvaient 
être employées, et j'avoue qu'aucun document ne m'a fourni le rensei^ 
gnement que je chercha». 

L'arpent commun était composé de 1 00 perches carrées de 20 pieds de 
côté, ce qui domie pour la valeur de la perche 400 pieds carrés ou 
11,11 toises carrées ou 42,20 mètres carrés. En conséquence» l'arpent 
commun valatt 40,000 pieds carrés, soit llll,ti toises carrées» soit 
4220,84 mètres carrés. 

L'arpent de Paris se composait aussi de 100 perdies, mais la perche 
n*avait que 18 pieds de côlé, sotl 324 pieds carrés, ou 9 toises carrées, 
soit 34,19 mètres carrés. La valeur de cet airpent était donc de 32,400 
pieds carrés ou 000 toises canées, c'est-à-dire de 3418,8? mèties 
carrés. 

L'arpent d'ordonnance ou des eaux et forêts, qui devait être employé 
par les gruyers de la forêt de Rouvrai, était le plus grand de tous. U 
se composait de 100 perches carrées de 22 pieds de c6té, et U perche 
conlenait 484 pieds carrés ou 13,44 loises carrées ou 51,07 mètres 
carrés. L'arpent d'ordonnance valait donc 48,400 pieds carrés ou 
1344,44 toises carrées, c'est-à-dire 5107,20 mètres carrés. 
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Les 829 arpents S5 perches de terre appartenant au Roi, aux Hdpi> 
taui, aux Églises et aux Abbayes, sur le territoire de Boulogne, équiva- 
lent donc à : 

asohect. 1 3are888 cent., en admettant Tusage de l'arpent commun. 
283 - 61 ^ 24 — — — — de Paris. 

423 — 66 — 77 — — — — d'ordonnance. 

Ce qui revient, en moyenne, à une petite moitié de la superficie 
actuelle de la commune. 

Si je suis entré dans ces détails, c'est que dans la suite de cet 
ouvrage, j'aurai souvent à parler d'arpents et de perches, et qu'il est 
utile qu on puisse !><avolr ce que signifient exactement ces mots. 

A la Révolution^ Boulogne devenu commur c du canton de Passy, 
envoya^ le 12 juillet 1791^ une députation de la garde nationale à 
l'Assemblée constituante, pour lui prêter serment de fidélité, et, le 
31 août suivant, un décret intervint qui fixa l'arrondissenient de sa 
municipalité et de sa paroisse. Elle avait ad es^é ses plaintes et 
doléances aux États-<;énéraux, le 16 avril 1789 (Voy. Archives parle- 
roen1aire!>, l" sérif, t. IV, p. 367). 

SousTempiro de la loi du iO vendémiaire an IV, Boulogne faisait 
partie du canton de Passy et du district de Franci.ide (Saint-Denis). 
1.01 sqiie le canton de Neuilly a été formé, Boulogne lui a été rattaché^ . 
et il en fait encore partie. 

Ce n'est qu'à partir de ce siècle que sa population a aujrmenti? 
considérablement. En 1800, on comptait 2, 481 lial)itanls; ( n 1817, 
3,325; en 1831, 5,323; en 1830, 5,993; en ISil, (1,001); en 1840, 
7,847; en 1851, 7,002; et en 18o0, 11,378, ce qui faiî, en îiO ans, 
une augmentation de 8,S97 habitants. Boulogne ayant ime superficie de 
7,949, :»78 nièlres de teirain et de ;)09,;i99 mètivs en eau, le rapport 
de la population à la sni>erlicie en terrain est de 099 mètres par habi- 
tant. La loi du 10 juin ls;;9 augmenta encore l'étendue ten'itoriale de 
Boulogne en lui donnant les portions des cumnnines d'Auteuil et de 
Passy, situées en dehors des limites de l'enceinte fortifiée. 

Placée près de Saint-Clond, dont elle n'est séparée que par la Seine, 
la commune de Boulogne n'a pas soufTert autant qu'on [xuirrait se 
rimagincr des désastres de la guerre et de la Commune, car l'état des 
dégâts causés aux édifices municipaux ne se monte qu'à 1)4,000 francs. 

l/église de Boulogne ifa pas été, comme le dit Leheuf, érigée en 
piroisse en 134;{. Le 2 mai 1330, les gouverneurs de la Confrérie 
viennent par devant le prévôt de Paris : 

« A tous cens qui ces présentes lettres verront, Hugues de Criisi, 
garde de laprevosté dti Paris, salut : sachent tuit que pai* devant nous 
vindrent en jugement en leurs propres personties, iNicholas iMieie, 
Jehan de Bonnier, Denis le Berruier et Jehan des Vingnes, maistres et 
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gouvciTieurs pour le Uîin[)Stl(> la contrarie Nosti t -haDic de Bouloiigno- 
lès-Paris et gouverneur» de la nouvelle égUze du Menuz-de-lei-Saint- 
Cloost. » 

Et f ont autorisés à vendre leurs Mens pour assurer au curé d*Au- 
teoil une rente de sept livres et pour doter la nouvelle église 
commenciée et pour le dcdominager des droits qu'il percèvaH aupara- 
vant à Menus, en qualité de curé (Arcfa. nat» L 4S5). 

« Avecques ce par espedal nous de lacort dudit commun de la dicte 
confrarie leur donnons pooiret anctorité de vendre et mettre hors de 
leur main les héritages, cens, rentes, et antres choses qui sont et 

seront ificte confrarie^ qui ne seront proufttables à tenir à ycelles 

et que la dicte confirarie ne pourroit tenir par reson de garantir les 
ventes qui seront ou non de la dicte confrarie et des biens diceUe, 
achater rentes ou héritages pour douer la nmfeUe eglize d» Menuz que 
les dii confrères ont desja commencié de leur aumosnes et de asiieoir au 
curé d'Autueil sept livres de rente amortis que il U ont convenant pour 
le droit que il avoit au Menuz, etc. t 

EUe était en effet déjà fort avancée, puisqu*à la date du mois de mai 
t326, on trouve dans le Tk^sor des chartes une lettre d'amortissement 
de certains biens, à la chaussée de Gouvieui, en ihveur de la confrérie 
de Notre-Dame-de-Boulogne, dons Fégliee de Meum (Arcfa. nat., JJf 
64, n« 169). 

Aussitôt teimmée, c'est-à-dire le I*' Juillet 1330, Févêque de Paris 
vient la bénir et indiquer les Umites qui doivent ûxer la drcooscription 
des deux paroisses. 

« Universis présentes litteras inspectons, magister Hugo, permisslooe 
divins Parisiensis episoopus, commissarius^ad infrascripta a Sede Aposto- 
lica deputatus, salutem in Domino : noverint quod nos bodie, scUicet die 
dominica prima Julii anno Domini M* GCC XXX,- in nova parpdna 
eedesiae B. M. de Menus, nostrœ dîœcesis, post benedictionem dmetenl 
ac fontium ejusdem ecdesiœ ac missam per nos inibi solemiiter 
decantatam, separare et hmitare volentes ipsam ecdesiam a parochiaK 
ecdesia de Autholio, de ciyus parochia edesia ipsa et villa de Menus 
esse consueverant, visis et altentb ecdesiarum et villaram ipifarum de 
Autholio et de Menuz circumstantlis eommissis, auctoritate piœdicta 
statuimus et ordinamus iii hune modum : Yidelicet quod parochia 
ipsa de Menus se extendit de ccDtero ab abbatia de Lon^o campo 
inclusive usquc ad grangiam de Mcnicuria quie est abbatis S. Victoris 
de pratis exclusive, a nemoribus tantum usque ad ripam Secanfle, 
prout dividunt bomte scu metœ lapideœ, etc., etc. » 

Boulogne est utie des églises de village qui a consommé le plus de 
cluihes. Les pi^ières qui* je trouve mentionnées dans les registres de 
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baj^tôme de la parotose, sont de 4629, et il devait certaîiieiiient y en 
avoir eues 4]iparayaiit.« . 

< Ce Tingt-qoattriéme joar de may (1629^^ est-il dit dans Fade, forent 
hénistes les deux petittes cloche&dc Boàkmgne, la plus grosse desquelles 
fut nommée Léonor, par dame Léonor Chabot^ dame de Basson^ierre, 
et par Glande de Lorraine, duc de Chevreusc ; et l'autre nommée Marie, 
par dame Harie-Charlottc de Baisse, marquise de Beuvron, et |ar 
Charles de Lorraine, duc d'Ëlbœuf. » 

Une antre cloebe, nopomée Marie'M0§4eleiiie, fut bénite le 47 août 
4687. Le parrain était : Louis de Beauvais^ cheraMer, banm de Gen- 
tiUy, la Tour quarrée et autres lieux^ capitaine et gouremeur des 
châteaux^ maisons royallcs de Madrit, la Muette^ parcs de Bovilogne, 
plaines de Saint-Denis; et la marraine : Barbe-Magdeleine de Maynon^ 
fille de Vincent Maynon^ conseiller du roi, intéressé dans les fermes 
générales de Sa Majesté. 

Deu^ ans'plus tard, le 21 août 4689^ on bénit une doche qui fut 
appdée JeanrUariiMe, de Martin Ragueneti marcband, bourgeois de 
fi^tris^ et de Jeanne-Françoise Crevon^ femme de Thomas Marandon, 
bourgeois de Pari:<. Ces deux bourgeois étaient adoûnistniteurs en 
charge de Téglisé' de Boulogne. 

En 4712. deux autres doches furent bénites .: la première/iWiMe- 
E/tsoMi^le 43 novembre, ayant pour parrain Julien Hamarc, avocat , 
et pour marraine Elisabelli Charpy, veuve du sieur du Bourg, bourgeois 
de Paris; la seconde, CaLkenne-Antùinette y le 20 novembre, tenue 
par' Antoine-Ârtus des Chiens, chevalier, seigneur de Luzy, conseiller 
du roi, tri'soriHr de France; et Catherine Charmolu de la Garde, 
épouse de M. Lemée, chevalier, seigneur de la Frelte, conseiller du 
r»»i au Parlement. 

Deux ans après, le 15 octobre 1714, on bénit fncore une autre 
doche nommée Marie-Catherine-Julienne en l'honneur de Julien 
Hamarc, avocat à la Cour, juge et prévôt de Boulogne; et Maiie- 
Catherinc Haroy, femme d'Fticnno Perichon, écnyer, anden échevin^ 
consoillrr du roi ol notaire au (-hàtolot. 

Kfilin, une i^nosse cloche i)esau( iVô li\ros fut baptisée sous le uoui de 
Mnifluerite-AntoineUe, le jeudi 3 avril 1727, ayant pour parraiu 
Antoine-Artus des Chiens, chevalier, soigneur de Lusy, Cdiiseiller du 
roi, trésorier de France à Paris, et pour marraine^ Marguerite de 
Rochechouart. abbcsse de Montmartre. 

D'après les actes de dt»cès, il y avait peu de personnes enterrées 
dans Féglise; je citerai cependant : 

Claude Lerompte,'iTiarguilli»'r (i9mai tG2G). Nicolas de Villiere^ septem- 
bre ifiSG). Guillaume Millel, on son vivant sorrétaire do .M. le cardinal de 
Richelieu (8 mai'^ 1032). Pierre Constant; luarcliaud au pont de S. Cioud 

• T. IV, XVI. 
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(2 novembre 1G32). Piérre Vallier (24 janvier 1G91). Olivier (îorron, bergef 
(25 mars 1072). Marie Pasilclou (1694). Catherine-Marie Leoat, fille d'uti 
notaire de Paris (6 août 1699). Jean Callol (16 mars 1095). Jean Carbonnel, 
curé (IK 'l»'f emhrp lOlG u l'itTre Doiiiiué| ollicier et garde de la chasse et 
plaisirs du roy (13 mai 1674). 

Plus on avance vers le xvm*' siècle, plu» les nioutiohs d'enlcrr enient 
dans l'église deviennent rares. D'ailleurs, je le répète, Boulogne paraît 
avoir été moins fréquenté par la noblesse de robe ou d'épée «|u' Auteuil 
et Chaillot; ce n'est que dans les actes de baptême où l'on trouve 
quelques renseignements .sui des familks qui devaient y avoir du 
bien. C'est ainsi que je- trouve : 

En 1625, François de Bebours, ecuyer, sieur de Leleu, et capitaine des 
garennes du Louvre, château et parc de Madry^ ecuyer ordinaire de la reine 
mère. Aune Hébert, femme de Charles de l'Urniej mi^docin ordinaire du roi 
(15 avril). Micliel Gille, sieur de la Coiombiere, l'un^des cbayaux-légerâ de 
la compagnie Colonelle (20 octobre) . 

En 1627, Louis Bruslart, marquis de Sillery, fts de Pieire Bfiidart> 
conseiller dn roi en son conseil d'état et secrétaire de ses commandements 
(22 juin). 

En 1628, M, de la Fosse, ecuyer, maître d'hotel de la maison dn sol 

(11 décembre). 

Fji 1631, Édouard Molé, fils de M. le procureur général, et Marie de 
Bellicpvre, tille de M. Nicol. de BelUepvre, conseiller en soncouseil d'étatet 
président en sa cour de parlement (20 juillet). 

Eu 1634, Claude Bigot, ecuyer, conseiller du roi et trésorier général de 
France en Berry. 

En 1667, Jean Qnesnot, piequeur des équipages des petits chiens pour 
le roi. 

En 1718, Charles-François d'Angennes, né le 26 juin, baptisé le 26 septem- 
bre, tils de Gabriel-Cbarles-Krançois d'Angennes, chevalier, marquis 
d'Angennes, (-i-devant enseigne des gens d'armes de la garde du roi, et 
de Marie-Françoise de Mailly. 

En 1720, Anne-Angélique Beculé, tenue sur les fonts par Fouquet, che- 
valier de Belle-Isle, et Anne-Angélique d'Artus de Vertilly, duchesse d'Olonne. 

On voit, par la correqiondance de madame du Deffand, que M»* de 
Forcalquier y avait une maison en 1766. 

Dans sa séance du 8 janvier 1858, la fabrique de Fégliâc de Boulogne 
décida^ sur la jproposition de M. de Beaupré^ l'un de ses memliîes, 
qu*oa s'adressmit àrEmpereiir afin d*ebteoir des secours asses coiui- 
durables pour restaurer complètement Téglise ; le devis des d^enfes 
montait à 150^000 francs. 

Le 25 mai 1860, le gouvernement autorisait la reconbtraciion de 
rëglise de N.-D. de Boulogne, ainsi que Fédificatian de U flèehe cen- 
trale et la construction du b&timent des sacristies. Les vieUies écoles 
qui masquaient Pëglise furent abattues et M% & Millet, architecte, a 
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lait élever au centre du Iransept une flèche qui s'élève, ;iv(^c si cmix, 
à 27 mètres au-dessus du faîtage de l'église et à 4'J mèlres environ 
an-dessus de son dallage. L'église actuelle a la forme d'une croix 
laline; à l'intérieur, on trouve un porche qui communique h la nef 
par une arcade en plein cintre au-des^us^ de laquelle on a établi une 
tribune. 

A gauche et à droite de ce porche se trouvent de grandes inscrip- 
tions anciennes et modernes qui fournissent des renseigoemenls 
précieux aux visiteurs, sur rorîgine et l'histoire de l'église. 

A gauche, on a encastré dans la muraille deux inscriptions ; Tune 
en marbre noir, l'autre en pierre dure. 

Celle en marhre noir date de 17^0; elle est fort intéressante à lire. 
La veici : 

L'aK IDL TBOIB CENS DIX NEUF CBTtB BQUSB FDT BA1IB 
SOUS L^IRVOGATION DE N. D. DE BOOMHE* PHILIPPE U LONG BOT DE 
FRAIICB & DE RAVABBE EN POSA LA PREWBRB HBBBB A LA PTOUnCATlON. 

Ifi Jeanne de BBPENTiBy abbesse du monastbbb de N. D* de 

MONTIIAIITBB & TOUTE LA GOMMONAPTÉ T DONNEBENT LEUR 
OONSENIEMENT L'aN 1320. LA FOBEST DE BOOTBOT ET LE LIED 
AnPBLLE MENUS CBANGEBENT DE NOM ft S'AmXUEKENT LE DOIS 
DE N. D. DE DOULOGNE ET LE VILLAGE DE N. D. DE BOULOGNE. LA CON 
fl^lBlB FUT ETABUE PAB UB BOT PfeEUPPE LE LONG. NOS TBES S» 
MBS LES PAPES T ONT AGGOBDBS DE GRANDES INDULGENCES 8DK10UT 

JEAN 22 PAB SA mUM DE i929. LBS I0UB8 DESTINES POUR LES 
GAGNEE SONT l'iMMACDLÉE GOHCBPTiON» LA PUBVICATION ET l'aNNON 
GIATION. FULGO G8UBBBB BfVEQUB DE PABIS l'AN 1335 BAPPOBTE 

PLD81EUB8 MIBACLES QUE LA TBES SAINTE ,TIEBiGE A OPÉBte 
ICY DANS SON EGUSE. ELLE FDT GONSAGBÉB LE 10 lUtLlBT l'AN 
1469 PAR L'nUDSTBB GUILLAUME OIABTIEB EVEQUE DE PABIS. 

CETTE EGUSE POETE 12 NOM DE N. D. DE BOULOGNE PAR GE OD*ELLE 
EST FILI2 DE N. D. DE BOULOGNE 8DB MBB. LES HABfrANS ET 
B0UBGE0I8 DE PAIÙS ATANT tttS PAR OBDBB DU BOT GHEBGHER 
LIHAGE MIRACULEUSE DnTE N. D. DE BOUIiOGNÉ DANS LAQUEULE 
IL T A UN MONCEAU DE l'ANCIENHE ET TENEBABLK DiAGE DE N. D. 
DE BOULOGNE SUE MEB. CETTE BEUQUE EST SOUS LA PBOTEC 
TION DU BOT GOMME CELLE* DU THBBSOA DE LA CHAPELLE. 
ELLE NE PEUT SOBTIB DE l'bGLISB QUE PAR ABREST DE LA 
CHAMBRE DES COMPTES, COMME APPARTENANT ORIGINAIREMENT 
AU ilOT QUI A PERMIS QU'ON LA PORTAT UNE FOIS PAR AN SOUS 
UN DAIS ET PIEDS NUDS ATEC FLAMBEAUX ET ENCENS A L'aBBATB 
DE l'humilité de la STB TigBGE BATIE PAB SAINT EUSABELLB ft 
DITTE N. D. DE LONG CHAMP. NICOLAS NTETTE l'UN WS» 
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FONDATEURS DE CETTE EGLISE EST ENTERRÉ EIS CETTE BA5IU 
• • QUE DARS lA CH4FB1J« DB l^'ilBSOIffllOII. C0!IFflESS8 DB 

11* D. DE B01JL0G1IB SONT PARTiaPANS DB TOUS LES MEUTES 
9t. BONNES CEOVRBS DE l'oNNIB DE CimUX. Là CONFRAIBIB 
DB N. D. DE BOULOGNE A RECV UN ACCROISSEMENT CONSIDERABLE PAR 
LES sons DB MU CLAUDE Jfft£ DU VAL DOCTEUR DE SORBONNB CURÉ DB 
CETTE EGLISE ft BN CETTE QUALITÉ PRIEUR PERPETUEL DE LAD\ 
C0NFRA1RIB> PASTEUR' IECÈ QUI A FATT DB GRANDS BIENS A LA 
FABRIOUB & SINGULIEREMENT ATTACBÉ AU CULIB DB LA HERE . 
DE DIEU. LES TITRES QUI REGARDENT LA CONFRAIftlE ROYALE 

• DE CETTE EGUSB SONT EN DÉPOST BN LA CHAMBRE DES 
COMPTES DB PARIS, A CELLÊ 0B L*ISLE, ET DANS LES ARCBIVES 
DU CHAPITRE DB N. D. DE BOULOGNE S\fH MER. L'HISTOIRE 
EN A ETE ECRITE PAR M^.IB ROT ARCHTOIACRB DE BOULOGNE 
SUR MER. GETTfi PIERRE A ETE POSÉE A LA FETE DB LA 
NATIVITB QUI EST LA FBTB TITULAIRE DB CE TEMP&B L*AN t?w 
6 DU P4MmFlCAT DB N. S. PERE. LE PAPE BBNOIT II¥ ET LE 
31 DU BB6NB DB LOOIS XV IB CONQUERANT^ IS VIGTORIEini 
BT iB BBM AOR. MARIE LbZINSBI PBHICESSE DB 
POLOGNE RETNB DB FRANCE. 1|U CHARLES mSà GURÉ 

« 

' ft PRlBUR- DE L^GUSB ROYALE & PAROISBIAIfi 
MRBCnUR DE LA CONVKAIRIB DB N. D. DB BOULOGNE. 

A gauche de celte longue inscription, s'en trouve une autre en 
caractères gothiques dont je n'ai pas bien déchitli'é la septième ligne. . 

€>i inittt tUt êûuht snUf \mt 

itlle * 9wt mtttxt m ^nabw 
€t fat ««g ht$ ymini \àbts 
Jfùubtàt U mte rliqpclle 
9m wtm ht l« Htfrsf ^piicHte 
18mt tui^ma U [\$At Vu] 
JIU Uib fit tiitr teft et «»§ ' 
9r*it hnttn le m§$i ht mes 
Cl yrici to«* isic^fs «o^ 
€Ui( jPtm ms ftxhêu Iw^ féttt 
« 00tts yai M Mtiirtf grâce 
Qliimi 




1 ^'esl^-dire veuille. 
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* 

Vis-à-vis ces deux inscriptions, c'est-à-dire sur le côté droit du 
porclie en entrant^ on voit une grande plaque de marbre blanc sur 
laquelle on lit : 

m 18G0-G3 Mr THIEELE étant mairë 

. ET LE GOT CURÉ DE BOULOGNE 
CETTE ÉGLISE QUE FIT CONSTRUUB 

LE ROi PHILIPPE V 
AU COWfBHCfilIBNT DU i¥ SIECLE 
A M GOMPLETEMEIIT RESTAUEÉE 
ORNÉE DE SES GALERIES, ENRICHIB DE 8A FLECHE * 
ET AGRANDIR DE SES DEUX CBAPELLES 

d'usé travée et de «a* TRIBUNE 
PAR LES ORI4IES ET LA MIMFICE.NCE 
DE B. H. CEMraREDR NAPOLÉON III 
SÔU» LA DMECTION DE 1^ lilLLET' ARGBITBCTB 
LE GONSBU. MUNKIPAL DE CETTE miE 
s'est fait un NONNEUR et un pieux DEVOIR 

D^ENTRER POUR TOUTE LA PART POSSUILB 
DANS LES FRAIS DE CES ODORTANS TRAVAUX 

HM** LES MEMimES DU CONSEIL DE FABRIQUE 
FUULLON, HEBERT (cH.), 1»ATUY 
HEBERT (aTE), dLnARD, HOUDARl), AZLR, 
VALTON ET MALFILATRE 
A JAMAIS RECONNAISSANTS 

A. LEFEUYRE H' 

La nef n*a pas de bas-côtés, seuleoient, à ganche de la nef, entre le 
porche et le transept, on a pratiqué dans la muraille lue grande arcade 
par laquelle on pénètre dans une petite chapelle basse oit sont les fonts 
baptismaux, l^à-vis on a encastré dans la muraille une pierre asses 
fruste représentant un chevalier. Autour de la pierre, il y a une inscrip- 
tion en caractère gothique. Je n'ai pu déchiffrer qu'une partie du odté 
gauche : 

•rUIcwm ht 1^ ht t§% 

Et tout le côté gaucho : 

Ail H»» tmt Xm^ tt M$Xà U aaa* {our ht \mï\iU yrtfg Mtm. 

Llnscription du la «l'di. ncn de l'églîM «D il99, donnée par Malingre (Antiqoitea. de 

Paris, 1. IV, p. 12u) u'eiiste plus. 

Les transepts sont écliiirés par de beaux vitraux. Celui de droite est 
(Kcnpc pai' la chapelle de Notre-Dame de Boulogne et couvert de 
rrc^Hlues et de peintures d'ornement de haut en bun 
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Dans le liansepl gauche^ il ^ a une porte qui cuumiunique aai 
sacristies. * - " 

La nef, tjui est en voûle d'arôlc, est beaucoup plus surchargée dans 
lo chœur, à cause des formerets qui séparent les onze baies ogivales 
qui 1 éclairent^ et dont les membrures se réunissent au sommet de la 
voûle. 

Un arrpté préfectoral, en date du 28 mars 1854^ autorise la commune 
de Boulogne à acquérir, moyennant IS^OOO tr,, une maison rue Sainl- 
Denis, n« 29, pour y fonder un asilé de i^jiUlards; 

Cet asfle^ dû à l'initiatiYe de M. OUive, maire» n'eut d'abord que 
\ingt lits; il en compte aujourd'hui quarante. La du^eUe a été bénite 
le 12 août 1857, ^ * 

GitonB encore un asile de Venfence» créé en 1854, à l'angle des rues 
Fessart et des Écoles, et ch se trouve une ciiapelle. Enfin, une école 
communale de garçons^ fondée en 1802 par M. Escodter. 

L'instruction primaire était donnée du reste depuis longtemps à 
Boulogne, car j'ai trouvé dans un acte de Tltat dvil de 1688, le nom 
de f Henri Provost, maître^ petites écoles duditiieu;: > 

La seule propriété remarquable de Boulogne eirt le château de 
M. de Rothschild, que ce cël^re banquier fit construire dan&ranoieu 
domaine du comte Rea), ministre sous le premier l&upire. 



BOIS DE BOULOGNE 

Le Bois de Boidogne est un diminutif de la grande forêt de Rouvray, 
donnée le 28 février 717, par Cbilpéric II, à l'abbaye de Samt-Denis : 

Farnte nostra RwerUo 9110 ed t» pa§o Portsioco, super ^viiim 

S^yoïu», ma cum iUo forestam fiomene Lokidno, qui eommanii in fisco 
no9tr0 VetHi CUp^aeo, est-fl dit dans ce diplôme. Trois siècles plus 
tard le roi Robert confirmait cette donation en l'étendant le 17 mai 1 008, 
et la forêt s'appelait alors Rvbtidum sylva^ déformation de la vieille 
forme Hoboretum qui est Téquivalcnt de notre mot Chênaie. Pendant 
toute la durée du moyen-âge, les chartes qui nous révèlent son exis- 
tence prouvent qu'elle servait surtout à Tabbaye de Longchamp. 

En effet, une lettre, datée de Fontainebleau an mois de mars 1270 
(Ai*ch. nat., K 33, n» 5) donne 30 arpents de la forêt à l'abbaye de 
Longchamp. Une autre lettre, datée de Paris, en février l:i86 (Arch. 
nat., K 'M'y, n" 2) lui aecoi'deune coupe de 8 arpents. En juillet 1317, 
le roi étant ù Poissy concède un droit de coupe annuelle de 4 arpenta 
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(Arch. liai., K 40, 13). Deux ans i)lus lard, aux mois de mai el 
juin 1319 (Arcfa. nat.^K 40, n" 28), on dresse un procès-verbal d'arpen- 
tage et on prise une partie du bois de Rouvray concédé aux religieuses 
âû Longchamp, en échange d'une rente de cent livres qui leur avait 
été sflsigoée sup cette farèt. Par une lettre de Philippe le Long, du mois 
de décembre 1320, on voit que la partie du bois concédé alors comptait 
I9rf arpents et un quart (Arth. nat. , K 40, n« 33). Peu de temps 
après, le 12 Juillet 1321, le même roi constitua une rente de 280 livres 
à prendre sur les revenus Ab cette forêt (Arch. nat., K 40, n« 37). • 
• Plilf tard, des pibcès s'engagèrent entre les religieuses et les haletants 
sur la valeur de ces donations. Charles IX, par des lettres en date: du 
22 mars 1568, enjoignit à deux maîtres des requêtes de son hôtel de 
fkire un rapport au (^nseil sur les drmts de propriété et d'usage des 
habitants de Boulogne et des religieuses. Henri II les avait confirmés 
dès le 26 juin 1548 dans la Jouissance de 217 arpents dans le bds de 
Boulogne, de la coupa de 2 arpents pour leur chaufikge et des droits 
de pftturage et de p%cage dans .ledit bois. Henri IV les autorisait à 
prendre du bois par ses lettres du 28 octobre 1592, mai8 le l^ oc- 
tobre 1686, son successeur leur retira tous leurs droits et leur donna 
en compensation 2,4Di livres de rente. 

A la Révolution, des dévastations ftirent commises dans le bois de 
Boulogne (Voy. un décret du 11 décembre 1.789), dont le parc Ait pro- 
visoirement réservé pour la chasse du roi (décret du 22 avril 1790). Com- 
plètement ravagé par 1* ennemi en 1 81 5, il eut tous ses beaux arbres coupés 
al quelques parties de ses bois incendiées. Sa proximité de Paris était 
la seule cause de sa ftéquentation et ceux qui s'y promenaient cher- 
chaient en vain de quoi aatisfaire les yeux et les poumons. Point de 
sites, peu d'air, beaucoup de pousâère, de l'herbe fanée et profanée, 
voilà quels étaient tes avantages que présentait le bois de Boulogne 
f, aux promeneurs parisiens, lorsqu'en 1852, intervint une. loi (A juillet), 
qui ooncédait à la ville de Paris le bois de Boulogne dans son état actuel, 
tout en dehors qu*en dedans de l'enceinte des fortifications, à Texception 
de la partie intra muros comprise entre la. porte d'Auleuil el renceinte 
continue du côté de l'ouest, une partie du promenoir de Chaillot intra 
et extra, le mur d'octroi (dont une partie fut revendue à M. de Moniy 
le 27 janvier 1855), pour achever rcinbelUssement des abords de l'A^c- 
de-Triomphe, concession faile à la diarge d*entretenir el de dépenser 
deux cents millions pour l' embellissement du bois. Un décret du n oc- 
tobre iS55 déclara d'utilité publique In création par la ville de Paris 
de nouvelles promenades au bois de Boulogne et d'un Hippodrome 
d'entraînement. 

M. Alphand, inspecteur }j;énéi al des Pouls el Chaussées, dirccleui' des 
travaux de Puii«\. entreprit avec MM. Darcei, Grégoire, Davioud, Barille, 
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otHochcicau, l.i Uimsloniialioii du hois de Boulogne, et ses essais turent 
couronnés de succès. Sans doute, le bois de lîoulogne ressemble plus à 
un décor d'opdra-couiique qu'à une forêt en coupe réglée. I>es rochers» 
les lacs, les points de vue sont factices, il n'y a rien de grand, de noble, 
de naturel^ mais toat cela est de si bon goût, si cocfucf, si fmis, tout 
cëla en un root va si bien avec le public qui le fréquente, la scène est 
6i bien* dressée pour de tels acteurs, qu'on ne saurait trop admirer 
l'espiit qu^ montré M. Alpband^ en dotant les Parisiens de h dtodenœ 
d*mi paît siliàbilement dessiné et si oorreetement entvetena. 

La soperGcic, entièrement en forêts^ avec quelques routes droites, 
était, à l'époque de la cession, de 676 hectares; mais, par suite d*aoqùi- 
sitions, d^ône part, et de Tentes de parties se trouvant en dehors do 
périmètre primitif, la surfkce a été portée à 873 hectares, ainsi répartis : 



Gaion 240 h. 71 a. 38 c. 

Massifs.. 65. 50 6(^ 

Eau 31 «94 17 

Rontfls 112 82 36 

FoièL 421 98 49 

• — — — — — — 



Total égal 873 h. » a. » c. 

Li longueur totale des allées est de lUi kilomètres; celle des ruisseaux 
de î) kilomètres et celle de la canalisation d'eau, pour l'alimenlation 
des lacs et l'arrosenient di>s routes et pelouses, de 70,700 mètres. Le 
nombre de> bnuclies dcau est de 1,915. 

Le volume des eaux emi>l(»yées p;ii' jour, en été, pour rarrosemenl, 
est de 7,000 mètres cubes, et celui des eaux employées à ralimentalion 
des lacs et cascades, de 8,000 mètres cubes. 

Les dépenses se sont élevées à l(),20G,-2:;3 fr. îiO c; mais la ville de 
Paris a vendu pour 10,101,483 fr. 84 c. de terrains et a reçu de l'Étal 
une subvention de 2, H 0,3 1 3 fr. 27 c. , ce qui a réduit à 3,09 1,255 fr. 94 C. 
les dépenses à sa charge. 

La transformation du hois de Boulogne a été entreprise en 1853 et 
terminée en 1858*. 

Un décret du 27 février 1858 a autorisé la ville do Paris à concéder 
gratuitement pour 40 ans, à la Société zoologique d'acclimatation, un 
terrain de quinze hectares, porté à dix-huit [)ar un décret du 27 juil- 
let 185V. Un mois plus tard, jour pour jour, un autre décret autorisait 
la ville de Paris à concéder gratuitement ime habitation dans les dépen- 
dances du bois de Boulogne à M. et M"* de Lamartine, ainsi qu'à leur 
niècc, M'B* la comtesse de Cessiat. 

i un vol. in4 intitulé : Vrpartcment de la Seine. — Ville de Pari*. — Direethn 
de» traraujc. — Soles du Dirtcltur à l't^Hi du hndget de l'exercice Ii7t. Parb, orlobre l«7l , 
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Le bois (le Boulomu' possède aussi trois élahlisseiuonls immicipuux 
irune certaine iuiportaucc, je veux parler du jardin- flcuiiste et de deux 
pépinières. 

Le jardin -fleuriste a été établi, en I800, à coté de la Muette, dans les 
terrains da Clos-Georges, détachés du bois de Boulogne et rerais par 
lÉtat à la ville. .11 comprend le logement et les bureaux du jardinier 
dief et des chefe de culture, une orangerie, une serre à multiplication, 
une. sçnre de sevrage, dix-sept serres de dimensioiis direises, dix-huit 
petites serres pour l'éducalion des plantes annuelles, couvrant ensenibie 
une superficie de 6,067 mètres, une surface de 5,000 mètres à cbftssls 
de couches; un hangar pour les tulipes; divers bâtiments de service et 
6,587 mètres de Jardins pour la culture des plantes de plein air. Le 
fleuriste contient enfin de vastes caves établies dans les anciennes 
carrières de Passy, au-dessus du dos-Georges. 

Les Ms de premier établissement et Fanangement du aol ont coûté 
400,000 francSi Le fleuriste, qui occupe en moyenne 88 ouvriers, peut 
produire annuellement 3 miUions de plantes revenant à tceise centimes- 
pièce. 

Cet établissement, devenu célèbre en peu d'années, a vulgarisé 
ruaage de grandes plantes à feuilles colorées, qui n'étaient pofaU encore 
acclimatées en France. 

La première pépinière, située an milieu di^bois de Boulogne, près de 
la route d'Autenil, a été créée en 1859. EHe contient 32,088 mètres 
superficiels et produit les arbres et arbustes à feuilles persistantes. 

La seconde pépmière établie dans la pkJne de Longcbamps, occupe 
une surface de 45,000 mètres, fille est destinée à l'élevage des arbres et 
arbustes de toute nature. 

Le siège de Paris par les Allemands a été moins liolslble au bois de 
Boulogne que le séjour des aUiés en 181 i; cependant de grandes 
étendues de forêt ont disparu. Le fonds des Princes, séparé du bois de 
B Hi^egne par la route départementale de Saint-Cloud, est la partie de 
bois qui a.le plus souffert des cunséqutuc s du siège. 11 avait été 
conservé à cause des magnifiques chênes, aiyourd'hui détruits, qui en 
Taisaient Tomement * 
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MANUSCRITS 

Le lecteur trouvera dans mes notes biI)liographiiiues sur Long( b.inips. 
Passy, Neuiliy et Chailiot^ des rcnseigncinenis épars sur Boulogne cl 
la forêt. 
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Dans le cartou L 455, on conserve les titres de rente due au curé 
d'Auteuil, du 2 mai 1330, sur la chapelle et église nonvelle de Notre-^ 

Dame de Boulogne. 

Je signalerai dans la section historique des actes des années 1312 
(J 151, n° 40); 1319 (K 40, n« 31); 1326 (JJ 64, n° 109); 1337 (K 42, 
n« 35 et K 187, liasse 1, n° 23); 1357 (JJ 89, n« 54); 1397 (K 54, 
n° 42 bis); 1398 (K 54, n» 47 bin); 1399 (K 55, n« 1); 1408 (K 56, 
n" 19); 1544 (K 88); 1408 (K 56, u« 19); 1544 (K 88> n" 11); lâ^S 
(K. 94, n*' 53). 

Sur la forêt de Boulogne, il y a des chartes des aimées 717 (K 4, 
n» 3); 1008 (K 18, n° 3); 1236 (K 32, n» 1); 1269 (K 33, n° 5); 1317 
(K 40, n" 13); 1319 (K 40, n' 28); 1321 (K 40, n» 7); 1337 (K 42, 
n« 42); 1377 (K 51, n« 21); 1540 {J 781, no 4 et J 782, n" 8). 

Dans la section judiciaire, on conserve les archives de la prévôté 
aux Dames de Tabbaye de Montmartre à Boulogne. Elles sont ainsi 
divisées : 

Audiences 1578 à 1790 (Z* 391 à Z« 451). 

Minutes 1654 à 1791 [Z' 452 à 470). 

Hépcitoire du Grefle civil... 1748 à 1789 (Z^ ni à 472). 

Répertoire général du Gi'çilie. 1748 à 1789 (Z^ 473). 

Ecrou 1731 à 1789 (Z* 474 à 475). 

' Assises du BaUU « 1726 à 1740 (Z^ 476). 

> 

Lé carton de la section administrative, coté S 2U5, renferme des 
titres concernant Louenz (aujourd'hui Morangis), Gif et Limours, un 
cenâer de Tabbayc de Saint-Victor, à Boulogne; un état des recfettes et 
dépenses pour raison des lods et ventes en 1690; les titres des cens dus 
à l'abbaye de Saint-Victor, par des habitants de Boulogne, *en 1707. 

A la mairie de Boulogne, on conserve cent registres d'ai^tes de 
baptêmes, de mariages et de décès, jusqu'en 1793. D'après un ^icîen 
inventaire, la collection conuhençait autrefois en 1559. Aiyourd'hui, 
elle ne part que de 1024. Le premier registre est intitulé : 

Registre des baptesnies, mariages et mortuaires en Téglise Notre- 
Dame de Boulogne, commençant au mois de janvier mil cens vingt- 
quatre. ln-8 carré. 

IMPRIMÉS 

Relation tragique et véritable de ce qui est arrivé le 15* de ce mois, 
à Toccasion d'un taureau échappé qui a tué une femme au bois de 
'Boulogne. Paris, 18 août 171218; in-4. 

L'Historien vOlageois ou la Promenade du bois de Boulogne. S; I., 
1747. 

Pièce signée D. S* S. * . 
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Précis d'une intention proposée pour rcnil>ellissement du bois de 
Boulogne, en réalisant le pdx de sa valeur dans la vente des biens 
nationaux. S. 1. n. d. ; in-8. 

Un mot de vérité sur l'octroi à établir à Boulogne. Paris, s. d.; in-8. 

Pièce siguée « un Électeur, ami du progrès. » 

Le Mémorial du chrétien, suivi d'une Notice sur la fondatioh de 
l'église de Notre-Dame de Boulogne^sur-Seine, par Vakbé Duchaine^ 
Paris, 1833; in- 12. 

Annualise cantonal de Neuilly, Boulogne, Clichy, Levallois, par 
M. Eug. Châtelain, directeur du journal r Ouest Parisien^ avec une 
préface, par M. Jules Veniier. Année 1865; 1 vol. in-i2. 

Annuaire communal, administratif, historique et commercial de 
Boulogne-sur-Seine pour 1858 (3<> année], par Jules Mahias. Boulogne; 
in-12, 80 pages. 

Cet annuaire n'a paru que pendant trois ans. 

Annuaire administratif, législatif, commercial et industriel ou 
Archives de la ville de Boulogne-lez-Paris pour 1863 (1^* année), divisé 
en six sections, par une réunion de praticiens. BoQlogne-lez-Paris; 
in-8, 160 pages. 

Histoire et Institutions de Boulognc-sur-Seine : Eglise, Mairie, Écoles, 
Bibliothèque, Secours mutuels, Crèche, Orphéon, Musique, Sapcurs- 
Pompiei*s, Théâtre. Billancourt, par J. Grenet. Préface, par J. Mahias. 
Gravures, parTrichon. Paris, avril 1869 ; in-8, 13(i pages. 

La simple portraicture du manoir Beauchesne, par Emile Deschamps; 
enrichie des blasons de moult poètes françois qui florissoient l'an de 
N. S. MDCCCXLI^ et de deux vues du manoir^ par A. Dauzats. Paris, 
avrfi i841 ; in-4. 

' Notke historique sur Boulogne (b^pUeue), juillet 1852. Eitrait des 
« Promenades aux envûxms de Paris, )M»unage médit, par A.-P.-A. 
Dtame. Paris, 1882 ; 2 parties in-tf/ 30 pages. 

Pr^ historique sur la commune de Boulogne-sur-Seîne, depuis 
les temps les plusT reculés jusqu'à nos jours, par Jules Mahias, Paris, 
1852; 2 parties m-8. 

Le Bols de Boulogne, précis historique et littéraire, par Emilia 
Tebatme. Paris, 1884; inr8. Idem., 1858; in-8. 

Le Bols de Boulogne : Histoire, types, mceurs, par Ed. Gourdon. 
Paris, 1884; m-i8. 

Histoue du hols de Boutogne, ses merveilles nouvelles et la prome- 
nade de Longchamps. Paris, 1854; hi-4. 

P\m général du bois de Boulogne et de ses embdlissements, accom- 
pagné d'une Notice historique. Paris, 1884 ; in-fol. 
Signé C. P. 

EmbellissemenU du bdis de Boulogne. Paris, 18a4; in-fol. 
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Le Bbis de Boulogne : la Forêt de Rouvray, par M. L. de Yérviers. 

Paris, 18y5; in-18. 

Notice pittoresque et historique sur le bois de Boulogne et ses envi- 
rons, par G. D., chef de bureau à la Préfecture de la Seine. Paris^ 

1855 ; in- 18. 

Le Nouveau bois de Boulogne et ses alentours : histoi^e^ description 
et souvenirs, par J. Lobet Paris, 1856; in-lt». 

Le bois de Bouloi,nie architectural, recueil des embellissements 
exécutas dans son enceinte et à «es abords, sous la direction de 
MM. Alphand et Davioud, dessinés par Oi. Vacquer. Paris, 18G0; in-l'ol. 

Edouard Gourdon. Le Bois de Boulogne, iliustratiou d'Edmond Moiin, 
Paris, 1861; grand in-8. 

Société impériale zoologique d acclimatatioii, fondée le 10 février 
1854 : Projet d'élever une statue à Dauhenton, Rapport fait à la 

Société , dans la séance du 3 mai 1861, par M. Drouja de 

Lhuys. Paris, 1861; in-8. 

A MM. les Membres des Sociétés et des Chambres d'agriculture, des 
Comices agricoles, des Académies et des Sociétés savantes du Nord cl 
du Pas-de-Calais. Lille, 1861 ; in-8. 

Pièce relative à l'érection d'uue statue de Daubentou. 

(Toyes IM AjilifiilfM ^ fo «ITfo P«i> de MUingre, Uvn p. 118^ 



LONGCHAMPS 

11 y a beaucoup à dire sur l'abbaye de Longchamps, même après 
i'abl)c Lebciir. Les archives du couvent, conservées aujourd'hui aux 
archives nationales, rerdenncnt les docunients les plus curieux et les 
j)lus intéressiints, dont je me suis servi cependant avec mesure, pour ne 
pas sortir du cadre que je me suis tracé. 

L'tUîbé Lebeuf, et tous ceux qui l'ont copié, remarquent que les reli- 
gieuses de Longchamj), dans leur première institution, n'étaient d'aucun 
ordre particulier: c'est une erreui'. D'après la donation de JiMiiue de . 
llarcourt, faite en 1261, on pourrait croire, au premier abord, (pie le 
couvent était de l'ordre de Sainl-Damien et Sainlt'-Klisatu'th, puis^iu on 
lit ce passage : ad monnsteiium sive ecclesiam nupiT fnndalam jitxta 
villam S'' ClodoaUli, orduies S" Damiani et S'* Helysabdh -, mais, dans 
une bulle antérieure du pape Alexandre IV, datée d'Agnano, le huit des 
kalcndes de mars et la cinquième année de son pontilicat, c'est-à-dire 
du 22 février 1239, par laquelle il accorde au roi saint Louis et à sa fille, 
le droit* d'entrer avec cinq honnêtes femmes dans rabba\e de Long- 
champ, on voit que les religieuses étaient de l'oi dre des humbles ser- 
vantes de la Vierge : et orHinem humilium ancillarum Viroinis nlonosc 
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dccrevimus appellnri, osl-il dit dans ( elle l)ulli\ oii ]c nionastèro est aussi 
appollû : Monaslt'rium humiliUilis Béate Marie. Dans un ai tc (K» 1200, 
on lit : a Jeiian «le Itony, ciievalier, a l'abcosse cl au couvonl des sucrs 
nu lu'uis encloses de l'umililé Nustrc-Dame-de-Lonc clumip, desous 
sebit Cioot, etc. » 

La première année il n'y eut pas d'abbessc, mais seulement une / . 
présidente, qui se nonnnait t Ysabel de Venisse » et qui venait t de 
Hains. » I^a dernière religieuse survivante à celles <jui avaient i)ris 
le voile en présence de saint Louis, le mercredi 23 juin 4260, mourut 
en 1322, devant l^upies, à l'âge de cent et un ans, après être restée 
soixante-trois ans dans le couvent, et avoir vu mourii' quatre-vingts de 
ses compagnes; elle se nommait : « Aalis de Mucedenl. > 

Un mois après la cérémonie du 23 juin 1800, c'est-à-diic le 
2i juillet, il y eut une nouvelle prise de voile. La première religieuse 
vêtue se nommait « Perrcnelle de Pontoise ; » elle piourul en 1327. 

Voici un document curieux, conservé aux ai!chives, et qui renferme 
la liste chronologique des premièTes religieuses 4e Longchamp. C*cst 
un rotulus, d'aboid écrit à deux eobimes^ puis continué à longues 
lignes, à partir de la 94» religieuse. 

In nomine paUris et filii et spiritus sancti : Amen. 

Lan de graco mil trois cent vint et cinc le samedi devant la S. Jehan- 
Haptistre, qui fu jeune pour la Vigile qui eschei au diemenche. Y ci sunt 
escris les noms des sereors qui estoienttrespassées, puisque leglise fii faite 
dusques an jour dessus dit, selonc ce qae je le trouvai eseript par la main 
suer Jéhaime de Quilii, qni me dit que die le souoit bien par les soers 
premières vestnes et elle les vil près que toutes Irespasser. 

Lan de grâce mil CCLX la veille S. Jehan Raptistre qui fu au mecredi le 
convent des sereurs meneurs del humilité Nostre Dame de Loue-Champ fu 
vestu et mis en la clousture, présent monseigneur saint Looys qui lors estoit 
rois de France, ma dame Ysabel sa suer qui fundala ditte église de son auoir, 
et frère Guillame de Hardeubourt, qui lors estoit menislre de France, et 
présentes moult de grant persones qui ne sont pas y ci nonmêes. 

Ce sunt les noms des sereurs trespaseées par ordre et en quel temps le 
plus près que len pot. 

Sner Lorr la nouice^ Âi li première à S. Kateline. 
Gile de Itains; seconde en janvier. 

Mahaut de (>uy encourt , la tierce. £Ue fu la seconde abbeesse. 

SS"" Ciisanti et Darie. 
Agnes de Grespi, un à la S. Jchau-Baptiste. 
Aubourc de Paci, v & la S. Lorens. 
Bstiene deReins> vi environ Pascbes. 
Mathee, vii à TAscension Nostre S. 
Beatrix Sarpe*, vili à la S. Andrien 

1 romettni dorénavant l'indication dn jonr, tontes les fois qn'il n'y anra pas d'in- 
dication d'année. 
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Suer OEdeliue Sarpe, ix. 
Lore de Rouen, x. 
Agoes de Auteilj ZI. 
Jebaime de rierrecourt la einniée, xii. 

- £rembourt de Mesleim> ziiî. 

Marie àe Meullent, xnr. 
Ade de Reins, xv. 
Désirrée, xvi. 

Agnes Daneri, xvii. Elle fu la première abbeesse. 
ErmeaBeiit de VtBàs, z?m. 

Agnes de HarrecourI» zix. Elle ta la tierce abbeesse. 
Màhaut de GoadairiUe, xx. 
Marie de Cambiay, xxi. 

AlarfTc de Gonesse, XZI^ 
Marguerite de Sens, xxni. 
Marguerite de Fontenay, XXIV. 
Ysabel de Ccespi, xxv. 
Jebanne de Grece^ xxvi. Elle fu abbeesse. 
Beatiix de If mdfcbastel, xxvii. 
Beatiix la S(â|l|>y zxviu. 
Mabaut de Eacoce^ zzix. 
Jebanne des Preis> xzz. 
Emmeline de Limoges, xzxi. 
Agnès de Paris, xxxii. 
Aalis la HéLliiuarde, xxxm. 
Marie de Lymoges, xxxmi. 
Aeeliae la Nouice^ xzxv. 
Nicbole de Fiereidle, :pczvi. 
Aalis de Dieqoemiie, xzxvu. 
CBdeline ^ Buennue;?»» ^^^K* 
Agnes la Cervoisière, ^dEXTini* ^ 
Jebanne Larchiere, XL. 
Ysabel de Creci, XLi. 
Agnes de Montréal, XLii. 
Agnes d'Amiens, xliii. 
• Perranélle de Cbeféroase^ xuni. 
Jtdiane de Troies, zlv. Elle fût la quarte abbeesse. 
Varie de Chartres, XLvi. 
Angre de Reins, xlvii. 

Ysabel de Yenisse, de Rains, xLVin. Elle fut président en la première 
année que le convent fu vesto, quar il ni ot paa abbeesse en cel an» 
Sarres de Honpelines, XLIX. ' • 

Françoise de Houche, l. 
Jebanne de Lonvecienes, li. 
Maignerile d'Amiens, ui. 
Aalis la petite, un. 
Pbelippe de Vitri, Litii. 
Haujfs de Laon, lv. 
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Suer Tyepbaine de Paris, Lvi. 
Erenbonrt de Serceles, lvii. 

Marie de Trambloy, LVin. 
Maliaut (le Koateoaj, lviiii. 

Jehanne de Ncvers, lx. Elle fu la quinte abbeesse ei ie fu par ui fois. 

Agnès (le Pontoise, * lxi. 

Jehanne de Faveri, lxii. 

Aueliue de Heinaut^ lxiii. 

Glimence de Argaz, lxiiii. 

Enneogart de Gtartres, lxv. 

ilaignerite de Gnyse, uvi. 

Marie de Laon, lzvii. 

Agnes de Minières, lxviii, 

Jebanne de Harecourt, la seconde, vesqui en lordre <1e ri ens après sa 

suer près de xxxviii ans et fn abhoesse et trcspassa la nuit de Tous 

Sains lan crrace mil CCC et XY et fu la 1AIX^ 
Robes de Caen, lxx. 
Marie de Gounesse, Lxxi, 
Jehanne de Falleise, lxxu. ^ 
Jehanne an Mont, Lxzni. , 
Jehanne de Pontoise, Lzxini. 
. Ilaiguerite de Tramblay, lxxv. Bile vesqui en eeste meson eniirou 

xz ans et trespassa a Pasqœs Ion mil CCC XX. 
Aalis de Chastel, lxxvi. EUe y vesqui environ xiin ans et trespassa 

lan mil CGC et XX à la S. Denis. 
Gile de Paris, lxx vu. Elle vesqoi ci ens environ lv ans et trespassa lan 

mil CCC XXI à la Chandeleur. 
Marie de Ville nucvc, xxviii. Klle vesqni ci ens environ xxxv ans 

et trespassa l'an mil CCC XXII à la S. Jehan ante portum latlnam. 
Mabaut la Tirele, lxxix. Elle vesqui ci ens environ xxxv ans et tres« 

passa l'an mil. CGC XXII environ la S. Luc. 
Jehanne la Drapiere, IXKX. Elle vesqni ci ena environ zzzii ans et 

trespassa Tan mil CGC XXIX le jour 6. Estienne à Noël. 
Aalis de Mncedent, Luxf. EUe avoit passée et i an etftikidanreiniere 

des premières vestues, et vesqni en lordre uoii ans et treq^assa 

l'an mil CCC XXII devant Pasques. 
Agnes de la Crois, lxxxii. Elle vesqui ci ens envu-on xxii ans pou 

mains et trespassa l'an mil CCC XXXV en la semaine de Pasques. 
Erenbourt de Senbs, Lxxxiii. Elle vesqui ci ens près de xmi ans et 

trespassa le jour S. Loois, roy de France, l'an mil CCC XXV. 
Jehanne de Quitri^ Lxxxiiii. b.iie vescui ci eos près de XLVii ans et 

trespassa lendemain de la Natitité N. D. lan XXY. 
Ysabel de Tnnnblay, lzxxv. Ole vesqni ci ens environ i.vni ans ou 

un pou plus et trespassa le jour de la Conversion S. Pol lan XXV. 

* Ici commeuce la seconde colonne du uianuscrit. 
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Suer Agnes de Heohs, lxxx vi. EUe vesqui xA em xxi ans et pins et treepaera 
le joedi après Ouasimodo tiers jour d'avril Van mil CGC XXVf . 
OEdeline d'Aussp.rre, lxxxvh. Elle vesqui ci ens xxxvir ans et plus, et 
trespassa le diemcnche devant l'AsceotioD laaXXVI devant matines 

et fu iiii jours devant may. 

Perrcnclle de Pontoise, LXXXVlii, fu vestue en la première année que 
li conveiit fu mis ci ens, et fu la première vestue dedens l'enclos, 
ce fu la veille S. Jacques et S. Cliristotle lan CC LX. Elle vesqui en 
la religion lxvii ans et plus et trespassa on lan M CGC XXVIl le 
joedi XVII jours en mars devant le diemenclic de la Passion Nostre 
S. lors et fù la txxxviii* qui trespassa. 

Marie de Mares, lxxzix, Ai vestue la surveille .<)e )a Chandeleur lan 
mil CGC XVin. Elle vesqui en la religion xii ans et plus, et trespassa 
le lundi tiers jour de jning dedens loctave du S. Sacrement lan mil 
CGC et XXXI. 

Geneviève de Roen, Lxxxx. Elle vesqui ci ens près de XV ans et 
trespassa le diemenche jour de la Nativité N. D. lan mil CGC 

et XXXI. 

Ysahelle la Rate, lxxxxi. Elle vesqui ci ens un pou mains de X ans 
et trespassa au vendredi le xix" jour de février lan XXXII. 

Damoiselle Maliaut du Val si fu vestue à sa mort del abit des suers 
et ot le voile et la corde et est enterré en nostre cimitiere par deçà. 
EUe trespassa Tan mil GGG et Y & la S. Benoist en mars. 

Dame Jéhanne laThienne^ la mere suer Jéhanne la Yiée, si Ai vestue 
à la mort semblablemeni et est en nostre cimitere. Elle trespassa 
en Pan mil GGG XV le mecredi de wt la N. D. en septembre. 

De ci en avant nous escrirons les suers sans faire ii colnmbes ou roUes. 

Jebaqpie de Vitri fa la iiu>> et xii> et Ai abbeésse de ci ens par m 
fois et trespassa la nuyt après le jour S. Mathieu qui ta. an mardi 
en septembre lan mil CGC XXXIII, elle vesqui ci ens uni ans et 
plus. 

Sainte de Chaumoutfu la im'"^ etxin« et vesqui ci ens xxxiiii ans et 
plus cl trespassa le mecredi au soir sisiemc jour d'octobre lan 
mU CGC XXXIII. 

Hodiemc de Jauy (ou Jouy) fu la iiii'''^ et xiin* et vesqui ci ens xxii 

ans et plus et trespassa le samedi devant les Brandons, xii^ jour de 

février lan mil GGG XXXni. 
Tiepbaine de Fontenay fil la uii« et zv« et vesqui ci eds xxxiii ans 

et plus et trespassa le vendredi an soir xii* kal'. de mars libres les 

brandons, l'an mil GGG XXXIII. 
(EdeUtne d'Qrmoy fii la un** et xvi* et vesqui ci ens i an iiii mois et 

un pou et trespassa la III* kal. de mars le tiers diemenche de Qua- 

resme, l'an XXXIII. 
Marfîucritc de Rrohant fu la iiii"^^ et xvir et vesqui ci ens xxxiii ans 

et plus et trespassa le diemeuclie quart jour de septembre lan 

mil CGC XXXIIII. 
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Bufir Jelianne Leve?Yeil fu la lUl** et xviif ci vesqiiijci eus jire> 

XXV oiis et trespaaia le diemeacUe le jour S. Deays laa mil 
CGC XXXIII I. 

Jelianne la Barbifie fu la un"* «'t xi\^ et vesqiii ciciis prùs dfi 
XXV ans et trespassa au samedi xviii* jour de février mil 
CGC XXXII1II. 

Marguerite de Craon fo la centième ei vesqui d ens m ans et près de 
vui moys et trespassa on mois d'aoust la veille S. Augostin lan 
mû CGC XXXVI. 

JdbMme de Brebant fut la première après le cent accompli^ et vesqai 

ci eus XXXIII ans et x mois pau plus éL trespassa le premier jomr 
de juing lan mil CGC XXXVIi 
Gile de Mar( illi, cil, Tesqal ci eos xuvin ans et trespassa lan mil 

CGC XXXVII. 

Nicbole du (juarrel^ cm vesqui ci eus xxxiiii ans el trespassa lan mil 
CGC XXXVll. 

Marie de Biaugeu, ciiii. vesqui ci ens xxvi aus et trespassa au Noël laii 

mil CGC XXXVll. 
Jebaune d'Ivri, CT yesipii ci ens l aus et trespassa à la Circoncision 

lan mil GGG XXXVll. 
Jébanne la Viée, cvi yesqui ci ens l ans et trespassa lan mil 

GCGXXXViil. 

Margaerite la Makote, cvu vesqui ci ens un ans et trespassa en juing 
lan mfl CGC XXXIX. 

Jehamie la Fruictiere, cviii vesqui ci ens lu ans et trespassa le ixi 

février lan mil GGC et XL. 
Jehcinnc la Chevalière, cix vesqui ci ens XLvii ans et trespassa le 

V mai lan mil CGC XL et un. 

Marie la Morteliere^ ex vesqui ci ens xxxviii ans et trespassa lan mil 
GCG XLl. 

Isabelle de Rouy, cxi vesqui ci eus xxxix ans et trespassa lan mil 
GCG XLIlIl. 

Maiie de Lions cstoit abbeesse quant elle trespassa; etlavoit esté près 
de VI ans, eOe vesqui ci ens xxxvui ans et plus et fii an Moncel 

V ans pour funder, et trespassa le quart jour de may lan mil 
CGC XLV, la veille de TAscention à heure de midi et fu la cxii*. 

Marguerite la Benne cxiii vesqui ci ens xu ans et treqwssa lan 
mil GCG XLV. 

Jehanoe de Gueuz fu la cxiiii" et vesqui ci ens xli ans et vi mois^ 
et trespassa lan mil GGG XLV II le xviii* jour d'avril au mecredi 
après le dicmcnclic que Icn chante Misericurdia Domini, plie fu 
abbeesse par ii fois et gonvei Jia leglise xxi ans et anioinla leglise 
en sou tans de la value de vi eens liv. par. <lc rente et j»lus, et 
de moult de autres biens, si comme il apert clerement par les 
inventoires et les oevres fetftes en son tans qui sunt de d^jne et 
bone mémoire, si comme moult de. boues personnes savent. 

T. IV. XVII. 
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Suer Katheriiift de Marliois, cxv ves(|ni ci eus xlviii am et vil mois 
et treripassa !<> nianli iiti scpteiiibre mil CGC \LVII. 

Jelianue de Boc lier ville fu la c et xvi' et vesciii ci eus près de xn ans 
et ftt abbeesse de ci eus m ans u Bemaioe^ et u jours et trespassa 
en Toffice d'abbeesse l'endamain de la Magdalene lan mil 
CGC XLYIII. 

Cy ûfrèê faillmt II Suen 

JehanDe de Crespi barbierc fu la c:xi&* et vesqui ci eus xv ans et 

trespassa lan mil CGC XLIX. 
. Jehamie de Lonria Ai la ûlvii* et' vesqui ci ens xLvm ans et treapaaaa 

a Noël lan mil CGC XLYIII. 
Jabanne la GiriiBro Ai la cxviii* et Teequi ci eqs uvi ans et trespassa 

lan mil CGC XLIX. 
Jehanne de Lire fu la vi>^* et vesqui ci eus xui ans et trespassa lan 

mil CGC Ll. 

Marie de Noifvillo fu la vi»"!*^ et vesqui ci eiir^ i.vii ans. 
Katherine de Bruges fu la vi»*ii* et vesqui ci ens xxwiii ans. 
Jehanne de Trembloy fu la vi^Mii* et vesqui ci ens Lxii ans. 
Jébamie la Ridelle fa la vi^ini* et vesqui ci ens Xh ans. 
Jacqueline de la Greue fu la vi^^v* et vesqui ci ens xxvi ans. 
Agnes la PelMere fu la vinvi* et vesqui d ens uu ans. 
Agnes des Fssara fu la vi«»vii«. 

Agnes du Liège fu la vi^^viii'" ot vesqui ci ens xxiii ans. 
Philippe de Barron fu la vi^^ix» et vesqui ci ens xl ans. 
Perronnelle d'Arras fu la vi^i'x*' et ves([ui ci eus i.xiii ans. 
Jehanne d'ûrmoi fu lavi"xi« et vesqui ci ens xxi ans. 
Agnes de Uoie ta la vinxii* et trespassa au Montai lan lvi. 
Madame suer Blanche, fille de roy de France fti la vi» et xm*. et 

vesqoi ceens xi. ans et trespassa le jeudi lendemain S. Marc lan 

mil CGC LVIII. 

Jebanne la Chieaude fu la ti"xiiii* et vesqui ceenz XLvn ans et tres- 
passa au mois d'aoust mil GGC LVIII. 
Agnes de S. Fregenl fu la vi^^^xv^ et vesqoi ceenz un ans et trespassa 

le VI septembre mil GCG LVllI. 
Jehanne Arrcgnarde fu la vi^'^xvi* et vestjui ceenz x.xxa aBs et 

trespassa le xxi février lan mil GGG LXIX. 
Marie de Hanx fti la vi»xvii* et vesqoi ceenz xuu ans et trespassa le 

xxvn avril mil CGC LXI. 
Aille de Fours Ai la vmviii* et vesqoi ceenz xxxv ans et trespassa 

le XXI mai mil CGC LXI. 
Alis d'Ivery fu la vi"xix« et vesqui ceenz ixiiiiana et trespassa le 

XI avril mil GGC LXII. 
Marie Cudoue fu la vnxx« et vesqui ceenz xxxiiii ans et m mois et 

trespassa le xvii novembre nul GCG LXll, le jour de nosti'e 

dédicace. 

Agnes la Vaallarde Ai la vu»!* et vesqoi ceenz xxrx ans et trespassa 
le XI février mil GGC LXII. 
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Suer katerine Piqueté fu lu vii^'^n'' et ve^qui eeeuz ans eltreqMAsa 

le V septembre mil CGC LXIlIf. 
Jelianne du Pré, fu la vii"iii» et vo^qai reeiiz XLYI ans ettrespasâa 

au mois de décembre mil CGC LXilll. 
Jehanne la Poucine fu la vii"ini*. 

Aveliiie la Viuetiere fu la vn^^v* et vesqui ceenz mu ans et trespasea 

le XXVI juin ma CGC LXVII. 
AmeUDe da Ifardiié Ai la muTi* et traspetea le mi-juill. mil 

COG LXVII. 

AmeUne la Ciriere fu la vii>>vd« et ▼asqui eeenz mm «im et treapatst 

le ixvi nui mU CGC LXVIH. 
Jehaniie Audelaye fù. la viinvui* et treq;MiMa le &111 juin mil CGC 
LXVIII. 

Mabile du Gabel fu la vu^^^ix* et vesqui ceene xux ans et trespassa 

le Sun aoot mU CGC LXVIIL 
Tsabel de Mainte ta la vnnx* et yesqui eaens xv ans. 
Marguerite de la Chambre fti la Tnnsi et Teeqai ceens xxsui ans et 

trespaaea lan mil CGC LXX* 
Marie de Guez ta la vuuut et vesqui oeedk uv aos et treapatta laa 

milCCCLXX. 

JehaoDc la Bilebaude fu la vii"xiii* et vesqui ceenz xxvi ona et tres- 

passa en janvier l'an mil CGC LXXl. 
liacqueliue de S. Yon fu la viixxxnii* et vesqui ceenz xlix ans et 

trespassa le lu avril mil GGG LXXIIII. 
Dame abesse suer Agnes la Cbevrelle ta la vu» et xf et vesqui ceenz 

environ u ans et treipaMa lan mil GCC LKXV, le xnu* jour d'oe- 

tobie aon dimencbealieiire de prime et avoit esté enrotteedab- 

beease xv ans vn semainea et en tient le convent vi liv. de rente. 
Maiguerite d'Acy fu la vn^nn* et veiqjDi ceeni xuii ans et ties- 

liassa lan mil GGG LXXVI, le xxiii* jour de mars. 
Jehanne de l'Esclat fu lavii"xvii« et trespassa lan mil GGG LXXVII. 
Perrenelle Lestée fu la vu^xvm* et trespassa lan mil CGC LXXVIU, 

le II' jour de mai. 
Jehanne la Pouletiere fu la vii^> et xix* et trespassa lan mil CGC 

LXXVIIl. 

Jehanne U Viée ta la vin»» et trespassa lan mil CGC LXKVIII, le 
< xn* jour de janvier. 

Perrenelle la Flamenge fu la viu^^ et 1* et treepaesa lan mil GCC 

LXXIX, le xvtni* jour de septembre. 
Jehanne la Mailarde fu la viii^'' et 11* et trespassa lan mil GGG 

LXXVllIi, le v* jour de novembre. 
Agnes la Benne fu la viii»« et iit* et trespassa lan mil CGC llll**,. 

le XIII* jour ci'aoust et vesqui ceens lx ans. 
Jehanne de Regnemoulin fu la viii" et un" et trespassa lan mil CGC 

IIlI'x le XII* jour (le décembre et vesqui ceens lxui ans. 
Marquise de Ghauvigny ta la vm[n et v* et trespassa lan mQ 

GCC LXXXIi le xxiii* jour de janvier et vesqui ceens 1.X11 ans. 
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Suer Jelianno la Pelliere fu la vm^^ et vi* i t treripassa lau mil CCC 
LXXXIIII, le premier jour île juin et vesqui ceens l\i ans et un 
mois. 

Agnes la Yiée fa la viii» el vit* et trespasea lan mil CGC LXXXV^ le 

XIII* jour de mars et vesqui ceens lu aos, 
Jebanne de m Moulins fu la viu» «t viu* et trespassa lan mil CGC 

LXXXVI, le IX* jour de mai et Yesqui ceens xlvi ans. 
M. de Rouveray fu la viii^x et ix*" et trespassa lan mil CGC LXXXVH, 

le xxvie jovir de juin et vesqui ceens xli ans. 
Madame suer Jehanue de Navarre fu la viii»» et x'' et Irespaàsa le 

tiers jour du moy^ de juilliet lau mil CCC 1111** et sept et vesqui 

ceens xux ma et plus. 
Marguerite la Poucine fu la viu>* xi« et trespassa lan mil CCC 

llllsi' VU, le DL« jour de juillet. 

Jehanne la Benne ta la viii>> xit* et trespassa lan mil CGC Vit, 

le xv« jour de juillet 
Jehanne de Guerre ta la viiixs xui et trespassa lan nul CGC 

llllsx VIII au ipois de jbing. 
Perenelle Lauberde fa la vm» xitu* et trespassa lan mil CGG 

IIII» Vin, le xiii« jour d'aoust. 
Marguerite d'Yssi fu la viii>x xv* et trespassa lan mil CCC llll^^ Vlll> 

le xviiir jour de janvier. 

Girarde Daberonay fu la viii^^ x\ r et trespassa lan mil CCC III!«» IX. 
Jehanne de Gucuz fu la vm** xvn' et trespassa lan mil CCC 1111» IX, 

le 11^ jour de jninn;. 
Blauclie du Uallcel fu la viii** xyih* et trespassa laii mil CG Gllli" IX, 

le XV® jour de feuvrier. 

L'administration temporelle du couvent était fort bien dirigée^ il y 
avait même une comptabilité assez compÈquée. Chaque année, on 
dressait Tétat des dépenses et des. recettes ; de plus, chaque abbesse 
était tenue de faire un état récapitulatif des dépenses et des recettes, 
efltectuées pendant les années de son abbaliat, divisées en recettes de* 
rentes, d'aumônes, de choses vendues et des sommes dues par année, 
ainsi qu'un détail semblable pour les dépenses et avec un inventaire 
génénd du mobilier. Ces comptes nous ont presque tous été conservés, 
et on peut y puiser de très>utiles renseignements^ aussi bien pour rhi&> 
toire de Tabbaye que pour l'étude de la valeur de Targent et du prix 
des denrées. 

. En 1286, la recette montait, toutes charges payées, à 40 livres 
22 deniers. 

Recelés et despens de sixime anée l'abbesse S. Agnes de Harecourt, lan 
de grâce mil deus cens quatreviuâ et six. 

Beeetes et despens de première partie do sixime an labbesse S. Agn. de 
Harecourt qui comuenca le mecredi devant la feste Nostre Dame en 
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septembre et finira le mardi aprealatyphaine que nos srretames nos c<mtes* 

Somme de recetes du cors des rentes vP- im^ xvni Irr. xv s. n d. 

Somme de arreages ulv s., de ventes xxzi s. v d. 

Somme de la dete Tierri xxx s., dn gain de nos chevans l s*. 

Somme de romiiaus vendus vi Ùv., d'aumones ixxvi'Ihr. xin s. v d. 

Somme de toutes noveles recelés iii*^ min ix liv. xiv s. obol., et estoit 
doiiioiiret de lanée devant iii^ et xlvii liv. v s. m obol. 

^Soimrie de toutes recelés : viic xxxvi liv. xix s. ii d. 

Somme de despeiis du cellier : viii»^ et ix liv. xi s. m d, obol. 

Somme de despeus hors du cellier : u^^ et lxxuii liv. xiii s. obol. 

Somme de tous deqpens : iiu« et xliiii liv. un s. na'd,, et monta plus la 
recete que U despens : ifi un» et xii liv* xini s. x d. 

Recetes et despens de la secundo partie de lan qui eommenca le mecrdi (itc) 
après la ^baine et fina le mardi après la pantiom S. Blicbiel en mai que 
nous arrêtâmes nos contes. 

Recete du cors des rentes nc et x liv. xvii s. X d. ob. 

Recete d'arreages de lanee devant lui liv. x s. 

Recete de ventes xxviii s. ini d., d'aumones un liv. xii s. 

Somme de toutes nouvcles recetes xi^Uv. xix s. oboL, et estet deniouret 
du conte devant fet : nu" et xii liv. xnii s. x den. 

Somme de toutes recetes xiii liv. xiii s, x d. ob. 

Somme de despeus du cell. ix^'^ el vm liv. tri s. 

Somme de despens hors du cellier lxii liv. xvii s. viii d. ob. 

Somme de tous despeus n^' et li liv. vui d. obol., et monte plud 
recete que li despons du couvent 11^ el lxh liv. xiii s. h d. 

Item, de ii^ et nv liv. vi sous 11 d. de sus dis qui demeurent outxe les 
de?itçus de sus dis du couvent. 

^'ous paiamdb a Phelippe de Julli, cscuier^ pour la chat du tonhu di^ poiu 
de Paris a9 et xixvin liv. im s. n d.detr. qui valoareut a parisais xtu liv, 
u s. iiii d. A. 

Et nous demoura outrre (sic) les despeus du convent de sus dis et outre 
ce que nous paiames pour la chat du tonhu du pain de Paris de sus diâ que 
XL Kv. XXII d. 

En 1298, J panne de Harcourl rendit ses comptes. EUe avait été 
abbessc pendant sept ans. Voici l'état financier qu'elle nous a laies 
(Ârch. nat., IL 37, n« 2). 

Somme de toutes les deites it^ rni^ xix liv. xix s. vi d. ; item len devoir 
ifi .xxxmi liv. xui s. iiii d. parisii», et monta plus ce que le convent 
devoit.qne ce que lan devoit auxonvent lxv hv. vi s. 1 d. 

1 La vente dn droit de tonlien dn pain i Paris fat faite, en octobre 1268, par Tabhaye 
de Joyenval à l'abbaye' de Longchamp. Il y a \w<- ( inifirmation de siiint Louis, en sep- 
tembre i268, ft une ratification de Jean, abbé de FrémtHitxé, en 1336 (Voy. A.rcb. nat., 
K. 32, no» 8 rt 9). 
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Le même rutulus iïOU9 donne le tompte de 1305, foiu'ni par Tab- 
besse Jeouie derVHry. Il esi c<irieu& à plus (^an titre et noue en don- 
nons ici les passages les plus importants : 

Recettes et despens de la septiesme anéc l'abbecsâe t>uer J. de Vitri qui 
commenca lB mardi ^re» la S. Valentin l'an de grâce H IIlo et V, et fîiia 
le meeredi aprto la feste Noatre Dame rAseamptioa , qu'elle fli absousse de- 
l'offlce d'abbeesse, en cel .an meepoe* '. 

Recepte du cors des rentes c Ut. xi «. ul d. ; de arrierages de lanâe^ 
devant xii»« viii liv. lxx d. par.; de ventes xy liv. ii d. ; de choses 
vendues vm" vi liv. vi s. ii d. ; d'aumônes viu" xiii liv. xi s. vi d. 

Somme de toutes receptes viit^ viii liv. xi s. ni d. par. 

Somme de despeuâ du celier lxxix liv. vu s. xi d. 

Somme de despens hors du ceUer ui« mi lir. n s. u d. 

Somme de tons despens ^ufi nuîn m lir. z s. et devoit le conTent de 
lanée devant iiiixx ux liv. ii s. i d. 

Somme de despens et de la deiten.<> un" ii Uv. xii s. xi d. 

Collution feite des receptes au despensetàla deite, les despens montèrent 
plus que la recepte u« uuuiuUv. xix d. i touru. les quielx le couvent dut le 
jour desus dit. 

Item leu devoit au couvent ii*^ lxxix liv. collation feite^ paiiées ces deites , 
ilesos dites le convent dut C et 1 s. vu d. I tonm* . 

item le eonvent devoit por le molin dn tens suer J. de Hafeconrt a dame 
Jehanne la Vivienne viu xni liv. 

En lolBce du celier avoit en garnison ii" fromages et xl; item, m setiera 
et une quarte de seim; item, ii grans pains d'oint et la moitié d'nn; item, 
1111 bacons et demi; item, ii chaudières, i chauderon et i bacin. 

L'office du Sartrin avoit x\ touailles; item, xxv napes nœues déliées; item, 
X napes grans por conventet xx naperons; item, iiii touailles nanies grosses; 
item xiiii napes en usage et xii naperons; item, vi tersoirs boens en usage; 
item VI livres de fil de chanvre; item, xxvi auues de voiles teins; item, Lvni 
annes an teinturier; item, ix toueles & lier; item> xiiii aunes de teile; Item^ 
Ti cuevreehiés noes; item« xxin pere de dras de lins mes; item^ vl dias . 
groBseis noes^ item^ v pere de dras en vaage; item, vn couvertoirs de brn-. 
neite; item^ u de drsp noef et ini de pers, et i de fleur de veice et xi de- 
griseit et une fourreure de connins; itera,L grans orilliers et v petits ; item, xxx 
coûtes et xlv coussins; item, lvii pians d'aigniaus; item, xxix coûtes etxxix 
coussins hors; item, un pians de cordouen et iiii debazenue; item, v dos et ii 
cuiis de vaches tanés; item, iii bacins grans et ii peUâ; item, ii grans chaude- 
Tons et II petis et i pot d'arain; item, i drap gris de xx aunes por les frères; 
item^ XVI aunes de blancfaet; item, xxv aunes de drap gros blanc por efaances 
et chan^ns à frères et à suers; item^ m serges viera et nne inde elere. 

En Tofflce du Trésor avoit nu hanas de madré à pié d'aigoit et u -d'argent - 
ssns piô et 1 à pié d'argent qui fu madame qui nous funda. 

Item xxvii cuilliers d'argent et v cbapiaus à pelles; item, i fermoil d'or et 
xxviii anyaux et i camabieu et ii pierres assises en or, qui furent ma dame, 
et nne anlre pieire assise en or et en argent; item, ii pierres de coral et 
i inauche cl une aulie pierre qui estanchent. 



Digitized by Google 



LONGCUAMFS 263 

En l'office de la songrelaiiiefie avoil xl aubes; item, xxv rochés , amh 
XLii, tersoirs xiiii; item, xxii espaiimoirs, xfiii touailles noeves et xv eu 
usage; item xix touailles à autel; item, xn touailles à meios, qui onques ne 
furent en usage, et xiiii en usage ; Itcni, u chasubles rouges à orfrois en 
, lices et une de noir tartaire et uue de garnit jaune; item, iiu de teiie, 
U jaunes et u noires et une de dyapré et ii de Aitane et une de bongueran; • 
Item, XII estoles, yi de soie et vt de tefle et vi tenons de soie et de fil'et 
iiii de teile; item, ui corporel, et tont ce est Tiel et en usage; item, un autel 
de jaspe benooit et m aubres; ilem, u paremens d*or au grant autel et aus 

II petis autens à chascan i parement d'or et i de soie; item, les custodes 
au grant autel de soie en mi parties; item, por les doubles n estoles, 

III fanons et m seuceintes de soie, et por les mors u estoles lu fanons; 
item, ims vestemens de samit tuyle ; item, uns noirs fourrez de cendal vert; 
item, uns noirs fourez de toile; item, uns vestemens blanc de dyapré; item, 
uns Testemeua d'o« de la robe à la contesse de Luoeboure; item, uns de 
catesamit indej item, uns de samit de gennes; item, uns de samit rouge a 
esteles d'or; item, uns d'or de la robe à la duchesse d'Osteriche; item, un 
petit prillier à meseel, ouvré h TaguyUe; item, i orcel d'argent à yane 
benocHte et i encensier d'argent et iiii pîatiaus d'argent et vni calices 
d'argent seurorés, et i d'urgent pur; item, viii pos <i'estein que grans que 
petis, et viii buyreites et une chaudière et un chauderon et ii grans 
bacius à fere lyssive et viii ba*-ins petis et grans; item, nu grans cliandeliers 
par devers les Areres et vi petis et une capice Inde, et une rouge et une 
saige inde et une rouge, et vi estoles et viu fanons de drap d'or; item, 
II offertoirs; item, nu messeus et un livre des euvangiles et i epystolier, 
item, I messel qui est commun aux suers, et une crois à ymage de y vuyre 
et une 'ymage de Nostre-Dame ; item , une jinage de yvuyre de 
Nostre Dame à chapele et une de yvuyre sans chapele et i crucefix de ivuyre 
en tables et lu Véronique; item, xi quarriaus et ii petis. Toutes ces choses 
estoient eu la mesou de la songretaincrie ou p{u: devers les frères; item, 
Lii aunes de toile déliée, de quoi on auoit , taillié courtines et u scurplis; 
item, viM et x livres de dre en csnrs; it^, il'avoit en la huelie de la sou- 
«(retaîiieriê, qui est u trésor, u dras d'or et une chasuble tnylée à orfirois en 
Uoes; item, uns vestemens de la robe à la duchesse de Bouigoingne; item, 
uns vestemens indes; item, uns vestemens de la robe des noees à la reine 
Jehanne; item, trois offertoirs d'or et une pareure à aube par piez; item, 
nii estnys à citrperau^, ii nues et ii viez; item, m estoles et m fanons de 
l'œvre Madame; ilem, m pareures d'or, une vieil a xvi ceures et une de 
XXX œures et uue de xxii œures ; item, v œures en m petites pièces, les autres 
tarent mis en œvre et les autres vendus; item, un chandeliers d'argent; 
item. Il buyreites d'argent et u petites cuilleirs d'argent 

Item, en l'EgUse avoît vu grans antiphones et ii petis et i demi antiphone; 
kem, vu greex et i demi greel; item, m grans sentiers et le suer Juliane, 
touz en chant et feriaus; item, un coliectaire et ii tropiers, une légende en 
11 volumes, une grant bible en ii volumes, vu livres de sermons; item, 
xxiiii petis livres de mors, la vie mon seigneur sainot François en latin et en 
francois; ileiu, la vie des saincts pere? el i triant de sarmons qui fu suer 
Agnes de llarccourl; ilem, i lueviaire par dcycio les iicrcs et i eu 1 cufeiv 
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tuerie; item, aeM qui fu suer Mathée; itenij le colletaire et le 'sautlw saer 

Nychole. Suer Pemmnelle de Pontoise aie eautier qui ener Françoise. 

Item, les livres de conveut que les suers ont à leur usage; suer Marie de 
Goimesse a i petit bréviaire; item, frère L'ede de Valùe a le bréviaire qu 
lu suer Agnes de Paris, et frère Hue de i*ontoise a le psautier qui fu suer 
Aalis de Diquemue; iteui, suer Marguerite de liuize a i colletaire; suer 
Marie de Noeville i colletaire; suer Esmeujart i coUectaire; saer Agnes de 
Blinieroft i ooUetoire^ i eantier, i livre ou est la vie saint Ftmujom et piusenn 
•autres légendes et i antre des envangiles de quaresme; suer Marie de 
Goonesse a i eoUetaire; suer Marie de Loon i, colletaire; suer Qemeneea 

coUetairc ; suer Erembourc de Serselles i bréviaire et i sautier; sow 
Marguerite de Guerarville i rollclaire et i sautier; suer Agnes de Pon- 
toise I sautier; ileui, suer .Marie de Loon i psautier; suer Perronnelle 
d'Airas i psautier; suer Aveline i mauves bréviaire et i colletaire; item, 

VI livres qui tureut suer Agues de Paris^ et i eu Iraiigoio (^ui tu suer Juliuue 
des miraeles Nostre Dame ; suer Maigoérite d'Amiena a t psautier. 

En lofflce dn toor avoit viimapes en usage, ii touaiUes nueves et vi an 
lisage; it^, vi boens cuevrechies en usage; item, vi tersoirs, dont les 
iiii estoient boens; item, im mauves couverloirs; item, xii dras boens et 
iiii au procureur; item, iiii bacins et une chaufoire. 

Kn la cuisiue de eonveut avoit xv pos de cuivre; item, vi chauderous; 
item, V grans poales et iiii petites et iiii moiieuues; item, viii paeles de fer. 

Kn la fiiisine de leufermerie avoit \mi pus de cuivre et v chauderoiis; 
item, vu grans paeles et v petites et vi paeles de fer et un leschesfi'ites et 
iiii broehes. 

En lofQce de referctoire avoit ui grans pos et u grans a couvercle et vi a 
yaue; Item, xuii salières et &u diafideliers et xii esmouchoirs; item, pet 
d'arain et i badn; item, xx coutiaus; item, ii pos d'estain à anmone; 

item, VI napes à parer. 

F!n leufermerie avoit xxix pos d'estein et i a aumône, u salières et ii clian- 
deliers et m mauues et vi coutiaus. 

Item, il avoit au bois eu uostre graiiche \x vaches, xn toriaus et 
iiibouueis d'un an et i génisse de un an; item, m veaus de ceste anée; item, 

VII grans porcians à bacouner; item, x autres meindres; item, ii entras 
moiiens; item, vi petis; item, brebis portans mi^ et xvii; item, brebis 
breheingnes xxvio; item, c cbatris; item, xuiii antenois; item, lxxiiii 
aignians de ceste anée; item, m cbievres et i boucqueit; item, iiu chevaux 
treans et celi du molin. 

En 1325, les recettes se montaient à 500 livres 77 sous 8 déniera; et 
les mises à 525 livres 5 sous 10 deniers 1 tournois, ce qui donnait un 
déficit de 17 livres 8 sous 3 deniers. 

En i327, la situation était encore plus mauvaise, les charges dépas-^ 
salent les recettes de 298 livres 8 sous 0 deniers 1 tournois, seulement 
on devait au couvent 461 livres 10 sous 4 deniers, ce qui permit à 
Pabbesse de lerminor son compte par cette réllexion conso'ante : « 11 
rcr'ioit qu'on devoit plus au couvent (fu'il ne dcvoU : 160 livres 61 sous 
I «leiiier. » 
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Voici la (lartic de ce compte relative aux dépenses : 

Con^ é€ iSin, mmée d$ Vahbeue Jeanne dê VUri, 

Despens du celier en pain^ gruel^ burre, pois nouiaus^ fruit par parties 
ex liy. XXI d.; ep ces mi" xix liy. vii s. viit d.; en formages smi s. v d.; 
■ en poiasoD uxnu UT. xn s. m ob.; en hareoc iranliT. Lxxnii a. ii d.; pour 
uxxiiii chasttis vt lir. xix s. vni d.$ pour x porceaus à lars x liv. xiin bs, 
pour xviii porceaus à man^ier par pièces xit liv« xii d;; en chars par 
parties xxxix liv. x 9.; en poulaille xliv liv. tx s. un d.; pour xvr sestiers de 
soin VI liv. xii s. iv d.; pour v sommes et v graus pos duyle pour mangier 
et pour ardoir xxxv liv. xii s.; pour oifJTions i.xxi s. xi d.; en vin aigre 
xiiii s. V d,; pom* Liiii tumiiuus et une queue île vin et ii queues de sau- 
gie et vin pai parties cccclxv \vr. ii s. v d. ob; pour vin dons à feire mous* 
tarde xxiiii s. iii d.; itefti^ pour ni tonnians de yin et ii qnenes de sangle 
xxiui Uv. un s* X d. depuis Tendenges lan xxviii dnsqoa la S. Martin 
ensuiv.; pour vin doux a fere moustarde xxx s.; pour VI sestier et i mînotde 
gi'os sel, I sestier et i boissel de sel de lie vi liv. m s.; pour miel à faire 
cerisie et pour quœillir cerises i.xix s. vi d.; pour v niuids iv sestiers i mine 
de fourment xliui liv. vin sons x d.; pour m mines de seiieue xviii s. 
X. d.; pour cc.c liv. d'amandes xvi liv. vi s.; pour xiin liv. de gingembre 
Cil s. vfii d.; pour xliii liv. de canele lviii s. nu d.; pour ii liv. de safraen 
I.IXVIII s.; pour IX liv. de poivre cnii s.; pour xxxnii liv. de commin lix s. 
lin d.; pom* xv liv. de ris vu s. vi d.; pour, vi liv. da rediasa v s. vi d.) 
pour XI liv. da drogie et t Hv. danis Lxxvni s. un d.; pour m liv. i quarteron 
de sucra blanc xvi s. ix d.; pour i cabas de figues et i de resins i.vni s. 
VII d.; pour ii milliers i cent de pommes rouges, ccc de blandurel, de 
poires lix s. vrn d. 
Somme de despens du relier : mil i.wni liv. xix s. ii d. 
Despens bors du eelier pour un aines de drap pour aumuces xiix s. 
Il d.; eu estaniiues xxim liv. xnii s.; pour m blutiaus x s. viii d.; pour 
XX liv. de fil de lia vi liv. un s. vni den.; pour vi pois et un liv.- de 
fil de chanvre vi liv. ni s. vi d.; pour xiii coverchies xxir s.; pour 
viss et nu aines de toile rondette blanche xn liv. xvii s., pour vi» aines 
de grosse toile pour le tour ix liv.; pour xi\ aines da toile pour coûtes 
XIX s. VI d.; pour tistrc, teindre, curer et couture xii liv. ix s. vu d.; 
pour I cherrier xii s.; pour dos de cuir conluan et basane xx liv. vu s. 
XI d.; au fevre pour le renianant de sa tache i\ liv., puis le lendit lan 
XXVII dusfiue lendit lan xxviii, item vi liv.; sur la tache du lendit lau xxvm 
dusque à la S. Martin eus.^ au fevre. au bourrelier, au cordier atau charron 
xxiiu liv. V s. nii d. ob.; pour trois chevans achetés xxxvin liv. xn s. vi d.; 
au mareschal pour goarir les chevaus xlviii s., pour une seelle et* un frein 
xxn s.; pour toile pour couvrir les chevaus xviii s. v d.; pour cribler blé 
et pois VI s. VI d.; pour vu sestiers et m minos de seggle & semer lxix s. 
•x d. ; pour vi sestiers de pois à semer lx s.; pour moudre blé ix s. 
vin d.; junir tuer porceaus xvi s.; pour iiii»'' hv. de cire |tour le moustier 
XV liv. XVI s. un d.; pour ii liv. d'en< eus viii s.; pour nates ou moustier et 
en relecleur, xlix s. ii d.; pour une partie des coustanges pour refaire le 
clocbier vni Uv. vi s. iv <1.; pour raparcUicr le molin xxxnii liv. ix s* 
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viu d. ob.; pour xxwiii aines de toile pour le molin lvu s.; pour raparellier 
ia fontaine mi Ihr. vit s., pour hanaa ctiies les frères vt s., pour escueles, 
platiaiis, sanseres, trenehoirs et jateletes xviii s. x d.; pour eercîaùs, fous, 
«lonvesy tomiiaiis relier et avaler cmi s. et lui d.; pour pos de cuivre, 
paeles darain et de fer, tiepiers, ^eils et les vies rapaieUier uaiiii s. i d.; 
pour pos de terre, voirres, baies et autres menues choses iiit liv. vm d.» 
pour piastre, maçon», menus ouvriers \ liv. vm s. vu d.; pour i moilier 
VI s.; pour v clianetées île rharl>on vu liv. v s.; pour lestable loée a Paris 
XX. s. pour Tau xxvu; pour xv^ de Lieule un liv. xviii s. mi d.; popr piauler 
bous ou bois xui s. iiu d.; pour raparellier la mesoo de Virixioi liv. xiiis.; 
pour mesurer les terres de Yiri xvi s.; pour xiiii mnys x sestieis de breo 
XXXIX liv. XVII s. Vm d., pour tondre les bestes , oint et ointure i.n s. 
VI d.; pour cccc de sien, coton, dalron, chaodele fere, xvm liv. xi s. 
vm d. ob.;pour nouellcs fenestres au parloir xiiii s., pour cibler, lier liens, 
batre et aouster et aidier à labourer les terres de ci eutpur xxviii liv. vu s. 
viii d.; pour chaumes chaumer xxxii s.; pour semences et ouvriers ou 
jardin dehors cm s. im d.; pour faucher les herbes de jardiu xx s.; pour 
fere les vigues et les treilles et la vigne de Vaudor vi liv. xviii s.^ un den.; 
pour faire les vigues baquelet xui s.; pour fouir la sauçaie, coper, queillir, 
eslire et fendre les osiers u s. xi d.; pour le pré de Chaillouel foucbier, 
fener et auner vi liv.. vi s. vi den.; pour les despens des terres acquises au 
Graoches li Hoy, pour labourer les terres et appareiller les chermes vui liv. 
jx s. nnd. de la S. Remi lan xxvn dusque l'aousl lan xxvni; pour oiut, 
ointure, vif-arjîent et hren pour les bestes xl s.; pour fuire battre lvi s. ]tour 
l'au xxvn; item, pour labourer les terres et aouster xvi hv. x s. viii d.: pour 
faire batie lxxi s. i dcu. del aoust \m\ xxviii dusque la S. Marlui eusuiv.; 
au bercbier vin liv. xnu s. vni d.; pour son loier et sevrer les aigoiaus 
■de la S. Martin lan xxvii dusque la S. Martin lan xxviu ; pour loer lestable 
pour les bestes xx s.; pour merrien pour f^ un degré au grenier & Dourdan 
xxxii s. VI den.; pour les despens du procureur et des meinies à Viri, à Ville 
nueve, à Estampes, au Granches et ailleurs xn liv.; pour les despens de 
M. Nicholas, procureur et des meinies à Paris et ci entour xxxliv. vn s. i d. 
puis la S. llemi lan xxvii dusque à la S. Uemi lan xxmii; item, pour les des- 
pens M. Jehan procureur et <lcs autres meinies ù Paris et ci entour i.im s. 
I d. depuis la ditte S. Remi ilusque à la S. Martin eusuivaut; au mesureur 
et à son varlet xxvni s. iii d. pour les xn ai'peus de nostre livrée pour lan 
xxvii; item, au mesureur une bourse de ix s. ix d.; pour les routes ache- 
tées c s.; item, au mesureur lxii s. pour les u livrées de làn xxviii et de lan 
xxix; anbocberons viii Uv. xii s. pour leur tache de hm xxvii; item, vm liv. 
vni s. de leur tache de la livrée de lan xxvui ; pour coper de nostre bois pur 
journ(''es un liv. m s. xi d.; pour nostre ardoir, pour oster une partie des 
souches xxnii s.; pour coper t'agos en nostre bois et coper les souches et 
pour faiïoter des bois cupés dessus dis ci s. mi d. de la S. Remi lau xwii 
dusqua la S. Martin lan xxvni j au foresUei's pour veilles et courtoisies xvi s. 
pour xviii moles de huche achetée xiiii liv. xiiii s. vi d. ; pour nos cens 
paiés XLiui s. vu den. i tom., pour lan xxvii; item, xxxiiii s. et nu ob. pour 
une partie de nos cens paiés de lan xxviii; item, pour arrierages paiés des 
cens de Paris x s. ix d.; pour paier les cens baqueler lu s. vi d. ob., pour la ' 
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S. Kemî lan iiviii; à maistre Martin le flsiscien c s., pour la Chandeleur lan 
XXVII ; item, c s. pour la S. Jehan lan xxvin ; item, l s. dusqua la S. Martin lan 
xxvni;en cyros et medicines xxiiii s. iiii d.;a maistre (Jile de Hoie c s. pour 
lan xxvii; item, iv Ib. v s. dusqua la S. Martin lan xxvni ; pour i bourse à II 

XII 8.; à Jehan de Roye xx s. depuis Noël lan xxvu; à maistre Guillaume 
Moreti: t. pour le ptet da tonliea pour lan ixvnt an more d'Estampes il s. 
pour bm mm; ait mère des Grandies xi s. pour lan zxvm; an mère de 
Palloisel xl a. pour laD uvm; k Mous. Nkbole nostre prociirenr xim lir. pour 
la S. Martin lan xxvii ; item^ xn Ihr. duaqae à la S. Lorent lan txTUi; à ooslre 
meîniepour leurs loiers xxviii liv. vu s. pour la S. Martin lan xxvii: item, 
iiii" liv. vni 8. viii d. dusqua la S. Martin lan xxviii; au barbier des frcres 

XX s. pour lan xxvii; item, x s. sur lan xxvin ; au pontenier v s. pour 
lan XXVI ; item, x s. pour lan xxvii; item, x &. pour lan xxviii^ pour estriner 
nostre meinie xxii s.; pour messages et courtoisie xlv s. ihi den.; pour 
plusienra letres pour le tonlieii, pour articles et antres lettrée des rentes et 
d'antres besoignes im pour enqre, parchemiii, pilier, dre à seeUer et 
lettres en s. m deo. et semonces pour le plet contre Mahant de la Bone 
xxxix s. VI d. ; au menistre pour aler an chapitre gênerai vin Ut.; item, 
pour aler au chapitre provincial c s.; à son vnrlet v s. x d.; pour ii por- 
ceâus donnés au frères un liv. vin s.; pour courtoisie h frère Nicholc de Huy 

XIII s.; pour couerchies, formages et til donné xxiii s.; pour despens pour 
arester les biens de Cbaillouel pour avoir ce que len nous y dcvoit xiiii s., 
pour despens d'une partie de la rente achetée à Pelleriii du Laou un liv. n s. 
I poitevin; pour chmter messes pour le roy Charles Lt s.; pour paier pour 
Gnillot an poulailUers viu liv. xi s. tiii d., pour le dechie de la m<nmoiè 

XXI s. 

Somme des despens hors du celier : tiii<: xvin liv. xv s. ob. 

Somme de tous despens: xviii« itiiu vu liv. xun s. ii d. ob., et devoit le 

convent de lan devant xxvi liv. xv s. m ob. 
Soimne de tous despens et de la dette de Ion devant xmi liv. ixs. lui d. 

Cy apoiuties les receptes et les mises. 

Déduction fette des Teceptes au despens et à la debte de iautre auuce^ les 
despens 'et la dette de lanire année monteront plus que les receptes 
CG nii*>'xTin lir. vui s. ix d. i tom., et ce devdt le convent. 

Et len deroit an eoawoA occc lxi liv. x s. im d* 

Déduction fette des dittes debtes, len devcit plus an convent que il ne 
devoit VI 11^^ liv. lxi s. vi d. poit. * 

En 1360, le couvent devait 8G2 t^cus, dont 66 à la reine Jeanne de 
Bourgogne. Sœur Afjnès la Chcvrclle, qui fut abbesse pendant quinze 
ans, fait remaniuor le pileux état du couvent à celte époque de dévas- 
tation et de pillage perpétuels. 

Il est à savoir que le temps que sueur Marie de Gueus fu en l'olTice 
d abbesse, — lit-on daus le eoinpte d'Agnè^ la Cliovrelle,— le couvent fu moult 
agrevé et damaigié pour les guerres qui fureut très fors ce royaume et pour 
la mutacion des monnoies qui fureut tlaibies et les choses 1res chieres 
et ne ponoft len estre paié des rentes et eust très fort temps à gouverner le 
«^cmvent pour les causes dessus diciiss 
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Ijbl première année que dame abbcsse suer Agnes la Chevrelle fu mise en 
loffîce d'abbosse le temps fu 1res cbier de blé, de vin et de tous autres 
vivres, et coustale blé et le vin en celle année vu<^ un^^ xix escus; et avoil 
esté le couvent à Paris pour les guerres m ans, et retourna en leglise la 
sepmaiue des roys lan mille ccc ij^, et estoient les esdefliceâ moult empirez 
et decbeiu et fa neceflatté de fûre plusieurs grans reparadons quoy le 
couvent Al moult coustangié en massons, recouvreus, charpentiers, pour les 
maisons et les fontaines, appareiller, et cousterent les reparascions et le 
clochier qui fu couvert de plont nuef et toute la cbarpenterie nuefve 
en ces premières années iit^ xu livres ; et de puis ont esté faittes grana 
reparacions en plusieurs autres parties de ncccessité, car les edeflices sont 
vielx et descheus, et i faudra mettre tous les ans très prrans couslaiifres. 

Et depuis elle ha eu plusieurs années trcs chicr, et en son temps le con- 
veut a esté ii fois à Paris pour cause des guerres; mais ce que le roy nostre 
trea ehier et très redoublé prince a tenu sa monoie fort et sans mntacion, a 
moult aidié et valu à tenir le couvent en bon estât, avecqnes pldsieurs bona 
amis qui ont aidié À faire avoir les paiemens par devers le roy. 

Item, il est à savoir que le couvent soustient tous les jours plus de 
iiM^K personnes, sans nostre très redoublée dame madame suer Jebaune de 
Navarre et ii suers qui sont pour luy servir. 

fin 1323, Gharies-le-l^o1, étant à Touloiisc, le 22 janvier, rendit une 
ordonnance pour livrer l'ai'gent nécessaire à la reconstruction d'une 
fontaine dans Tabbaye. (Ârch. nat., K. 41, 5). Une autre ordonnance, 
rendue au Louvre, le 25 avril 1367 (Arch. nat., K. 40, n» 17), porte 
injonction à Tabbesse de Longchair p de faire recoustmire la clôture 
de son abbdye en pierre de taille, et de £Bure garnir les fenêtres 
d'un grillage de fer. 

En 13S3, on refait le clocher pour lequel on avait recueilli une 
somme de 774 francs 3 parisis. Sous la sœur Laurence Jacob, de nou- 
velles dépenses furent nécessitées pour les réparations du couvent, la 
reconstruction du moulin qui avait été brûlé, etc., etc. 

En xiu ans n jours mains quelle a esté en loffice d'abbeesse, le couvent 
a fàit faire plusieurs ;;rans reparacions qui estoient de grant nessecité : en la 

quarte année, i tirent mm pour le dortouer et xx piesses de mairrien 
VI'"' im liv. xHii s. VII d.; en la v« année, nous f^aû^nanies le plet de S. Benoit, 
dont iiou> fuincs iiii«* VI liv.; en la vi* aimée, uoslie m(»ulin fu tout ars et 
cousta il refaire v*^ lxxii liv.,ix s. x d.; en v'" et viii« année, la foutenne 
cousta ui^ uu liv.; en la ix« année, l'escluse cousta xu liv. u s* nu d.; en la 
XI* année, à cause des grans vans, le dortouw, les bautes salles, le moustier, 
le cloistre, la chemine de la chaïubre sœur A. de Saint Frogel et eé^ de la 
table furent faites, etc. ^ 

Les revenus de l'abbaye étaient du reste assez considérables. Le roi 
saint Louis Tavait dotée, au mois de février 1266. (Ârch. nat., IL. 32, n» 7) ' 
de 400 livres de rente sur la prévôté de Paris; il lui avait ftdt remise 
trois ans après (mars 1269) du dr«nt He quint denier <iai lui appartenait 
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sur trmto« Ifs acquisitions faites par le couvent. (Arch. nat., K, 3.1, n" H). 
Il lui avait donné en mars l'260 (Arch. nat., K. 33, n® 5), trente arpents 
dans la forêt de Uoiivray. Les religieuses en liraient tont le profil pos- 
sible, soit en vendant le bois, soit en s'en servant pour la construction 
de l'abbave. 

• 

Lan de grâce mil CGC et XXllII, le Imitli (l«nant la feste Saint Martin 
(liver, fu commenciée" la tierce vente u bois ans dames de Lonclmgnp; 
c'est a savoier desûs les vignes de Menelet devant; à la seconde vente qui 
commença a la poiente devers Menus, et ot en celle vente lui arpans et 
IX quartiere des qaiex Je vendi arpant et demy et Richart Poche vendi 
II arpans et demy et u quarrians. 

Pram^rement» il ot laboture en celle vente la tierce semaine de novembre 
xn cens de coûterez. 

Donné pour la f.it on xii s.; pour vi^ il.- fagos, somme pour la façon m s. 

La derreuiin e semaine de neveubre, u milliers de costeres, somme pour 
la façon xx s. 

La première semaine de descenbre ijl^ de costeres, somme pour la façon 
ix s. 

Item, iiie de tagos, «anme pour la fiiçon xviii d. 

La seconde semune de descoibre vc de costerez ; sonune pour lafoçon, vl s. 

ItecUf de iàgos, somme pour la façon xviii d. 

Item, pour pieux à haie^, vendus im s. 

ittîm, il démolira vi"* chênes, lesiiuiex t.sti tient retenuz pour faire soulieer 
et furent coupez et apportez à labaie, et valuieut i.x s. au iilus. 

Ce domaine t'orei>tier s'était aj^randi, car on voit par des lettres de 
Hem i 11, en date du 20 juin 1548, que les religieuses de Lonp:chanips 
jouissaient alors de 217 ar[)ents dans le bois de Boulog^ne, d'une coupe 
de douze arpents pour leur chaulVagc * et des droits de pâturage et 
lie i)acage dans ledit bois, droits qui étaient souvent la cause de con- 
testtUion entre la commune de BouloLrne et le couvent, connue on 
le voit par des lettres de Charles I\, datées de Paris, le 22 mai's 
l.'idX. Ce n'est pas en (679, comme le dit Lcbeiif, mais le l*»" octobre 
l(i80, que le roi constitua aux religieuses 24,<Hi() livres de rente, sur 
les eaux et forêts de l*aris, en compensation des droits qu'elles 
posstUlaieiit aupuiavaiit dans le bois de Boulogne (Arch. nat., K. 121, 
n" 2). 

Les religieuses avaient de plus des biens à Antony, oîi elles perce- 
vaient douze nniids d'avoine. On voit par urt aiTÔt du Parlement du 
13 juin 1401, qu'en exécution d'un arrêt du 7 mai précédent, le 
conseiller de Villars avait été nomme pour apprécier en argent la va- 
leur de ces douze muids. (Arch. naL, K. 55., n' 12). Deux ans après, le 
27 octobre 1 403^ commission fut donnée à un huissier du Pailement 

1 Ce droit leur Tiil confirmé par IcUrc du rui Jean, de jniu i35| (Arch. uai., K. ;7, 
«o 30). 
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. pour ajourner m ce|te eouir le^- biens tenanis d'Antony (Arcfa. nat, 
Kf 55, n» 24). Les ludUt^nts qui ne payaient pas cette rente étaieiil alovs 
.foii niaUieureiix, on en trouve la preuve dans une lettre missive dln- 
.b^au de Bavière> écrite un 27 janvier, vers 1398> à l'abbesse de Long*- 
ebantp, pour le soubigement de ces habitants voulaient abandonner 
Jeurs demeures (Arch. nat., K. 54, n* L'idbbaye avait encore- des 
. biens à Neuilly^dit alors le Port de iMiMgni ^uAe de 1266), Thbds^Gliolif , 
:Or]y, Grignon, Paray, Suresnes, GoussainviUe, Palaiseau* les Grangé»* 
le-Rd, Vbrj, la forêt de Gamelle, etc. Un aveu et dénombrement de 
1373 indique exactement ce que les religieuses possédaient tiknrs. 

. L'abbeese et couvent de Lonobamp tiennentadmorti soubf le roi, le coips 
de leur églis^, i'abeye et tout le ponrpiis dedeos la clostme et pbiaieun 
. terres arables contenant vi« arpoos et ni qatftiers de saussoye; item, une 
grange appelée de Rouveray avec'ix^'' et x arpens de bois; item, ui aipeiM 

de boiz; item, i boiz appellé Rommel, eonlenant xxx arpens; ilera, arpen 
de boiz plain en la forest de Carnelle sur Oise ; item, une grauge nommée 
Chievrelou, i bois et tçrres arables ou terrouer de Roquencoui t baillé pour 
VIII liv. parisis/iteiU; ont sur le trésor par an à l'isseucion, Tou^j^aiiis et Clian- 
déleur v» xldi Ibr, lu s. iz d* ob.; item, sur la recepte de Paris ou leur £d«h 
dacion, mr> uim liv. xv s.; item, sur plaaenrs liez et maisons à Paris sonbs 
le roy be>x \ Uv. paxisiB; item, au dit Paris sur plusieurs beritages que l'é^^ 
.tenra âpre» le decet de aucune des religieuses qui montent à lxxx liv.; item, 
.sur VII arpens déterre l s. de rente; item, ont sur les molins en Normendie 
I amy de blé; item, à Antoigoy xii muis davaine de rente; item, à Trie! 
vni liv.; item, à Aubegny en Lannoiz xii mars d'argent au marc de Troies; 
item, sur les bois, prez d'Aire en Artois viii" liv. par.; item, prennent au 
Cbastellet.i fir. sur u ouvroirs portans los et ventes qui vaultpar an xuiii liv.; 
item, en ta dicte ville i autre ttsûc sur certaines maisons xdl liv. oc s. vi d.; 
item, oAt le tonnéUêu du pain vendu es balles de Paris en toute la tierche 
^epiuaine qui leur vanlt ux liv.; item, à Cbaiiiau, sur le ctoteen de Nngnoy» 
et appartenances de menus cens à la S. Denis xxm liv* vii s. vi d. ob.; au 
Noël XH liv. et xii arpens de pré; item, à Estampes, sur plusieurs héritages 
et menus cens qui valent xxii liv. xi s. in d.; item, à Pailloiseau de menus 
cens par an vi liv., xii corvées et xim droitures et demie; item, forage, 
rouage et relief de mortemain qui vaiilt par au vu liv., et pour fons de terre 
nu mines de blé; item, à Dourdan en menus cens c s.; item, but la Grange 
le Roy lès Dourdan, vi liv. par.; item, champara, ventes, recencives et 
louages et sur une grange et un» arpens de terre m mnii de grain; item, 
à Viry, par an mi liv. mt^sextiers et demy d*avoine, mi gefines et demie et 
X sextiers de grains de campart; item, sur une maison, prez et terres à 
ferme xii^^ liv.; item, à Villeneufve soubz Dampmartin, en la grange des 
nonnains de S. Remy de Senlis, un muiz de blé, yvemage et xvin sextiers 
d'avoine; item, à Suresnes, en menus cens à la Saiiit Remy, xl den.; au 
Noël XII 8. et ii arpens de vingne (Arch. nat., Reg. P. 128, fo 6 v®). 

Les dots constituées, soit par les religieuses, soit par leui's familles 
augmentaient les levenus de l'abbaye. 
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Ccs[ ainsi (jue [tar des lettres datées de Nantes, le 27 octobre 1461, 
le duc de Bretiignc constitue une rente viagère à Madeleine de Bretagne, 
sa sœur, religieuse à Longchamp (Arch. nat., K. 70, 3). Deux 
siècles auparavant, un autre duc de Bretagne, Jean, avait constaté, par 
une charte de di^cembre 12G8, la donation faite en sa présence, par la 
demoiselle de Vitry, de la baronnie de Vitry (K. 32, n° 11). Cette reli- 
gieuse, qui se nommait Philippe, donna en outre, le même jour, à 
l'abbaye de Longchamp une somme de 1000 livres^ donation (jui fut 
ratifiée par Uaoul, cvéque d'Albanie (K. 32, n* 12). 

Longchamp, qui fut longtemps la pépinière des religieuses de sang 
royal, comptait au nombre de ses plus grandes célébrités Blanche de 
France, fille de Philippe le Long, qui fut l'une des bienfaitrices de Tab- 
baye, où elle se retira dès 1317, et où elle mourut en 1358. Le 12 mars 
1319, Mahaut, comtesse d'Artois et de Boulogne, donne à cette reli- 
gieuse 800 livres de rente, à prendre sur son péage de Bapaume (Arch. 
nat,, K. 40, n° 32). Dix ans plus tard, c'est-à-dire le 21 janvier 1329, 
Blanche de France donne à l'abbaye deux marcs et demi d'argent pour 
la fondaUon d'un obil, en mémoire de sa mère Jeanne de Bourgogne, 
reine de France et de Navarre, qui elle-même avait légué, à cet eflet, 
une somme de 200 livres (Arch. nat, K. 42., n" 6). Dix-huit ans après, 
te 21 mai 1337, la même religieuse gratifie l'abbaye de 200 livres de 
rente à prendre m les clifttellenies de Beuvres et d*Aire, et de ce 
qu'elle possédait en nu&on^ terres et dépendances an territoire des 
Menuz (Arelu nat.^ K, 42, n* 35). Par une lettre datée de Fontaine- 
Noûre-Daroe en Valois^ du mois d^août 1349, le roi de France» Pliilippc 
de Valois, donnait encore, sur les iiistances de Blanche de FiaDoe, sa 
sœur, une maison et un jardin qu'une fsmme nommée Héloïse du 
Fort avait tenus en don du roi pendant sa vie (Aidi. nat., JJ. 68, 
n* 384). Une autre religieuse, la princesse Jeanne de Navarre, apporta 
une rente de l,1001ivres, à prendre sur Farche du pont de Mantes, dona- 
lion qui fut confirmée par Charles, rei de Navarre et comte d*Évreux, 
frère de la religieuse, le 25 mars 1349 (Arch. nat., KK. n* 24), mais 
qui ne fut pas ponctnellemeni exécutée, car dans le compte de gestion 
de rabbes»e Agnès la Cbevrelle, de 1360 à 1375 (Arch. nat., L. 1021), 
on lit cette observation : « Le roy de Navarre doibt 398 livres, on mu 
fut egtre pàié. n 

Souvent d^s femmes se donnaient, elles et leurs Mens, à l'abbaye, 
à condition d'être logées et nourries dans le couvent: c'est ce qu*on 
appdait une d^nnéê dans l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem. Dans un 
acte du 19 mut 1431, on vdt qu'une Teuve de Jean Ficquet, nommée 
Perrette la Ficquelte, donne : • soy, ses biens meubles et heiitaiges 
qoelconxques que eUe a de présent » avec promesse « de ouvrer et 
besongner pour ladite église et soy emploier ès affaires et beaongne& 
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il'iccllc, durant sa dicte vie », a condition d'être nourrie, alimentée et 

gouvernic par les relipicu?c;s. 

Le couV( lit reçut vei'S 1300 ou l.'iOi, deux, religieuses, filles de 
Godcfroi de Brabant, cannues à Lonj^chanip sous les uoms de Jeanne 
et de Marguerite de Hrahant. On voit ]>;ir une lettre datée du 6 mai 
1317 (Arch. mt.. K. 40, n» 12), (jue Gérard VI, comte de Julier?, et 
Isabelle, sa feu une, sœur de Jeanne el de Mai guerile, leur donne une 
rente de iOOlivres tournois sur le trésor royal, dont un (iu;u t doit rester 
à l'abbaye; il est probable <]ue ce (piait, équivalant à cent livres de rentes 
fui augnu'uté, du moins, c'est ce qui semble ressortir : d'i.ne lettre 
écrite le 2 février tSIS, par Jem. seigneur de Ilarc «urt et vicomte de 
Cbàlellerault. (Arch. nat., K. io, n" 25), qui abandonne aux religieuses 
Jeanne et Marguerite les droits qu'il pouvait avoir sur les 300 autres 
livres de rente, qui devaient lui revenir en partie aprls leur décès, à 
cause d'Alix, sa fenuiie; 2od'uneautre lettre datée de Vincennes,att mois 
de mars 1337 (Arch. n-ït., K. 42, n" 44), par la(|uelle le roi aniorlil 2(10 
livres de rente léguées au monastère par Marguerite et Jeaiaie de 
lirabant. Par une autre lettre du 4 avril 1317 (Arch. nat., K. 40, n" 8). 
Marie, veuve de Guilljîume IV, comte de Juliers, avait fait don aux reli- 
gieuses de Longchamp de 400 Hyres de rente sur le trésor royal^ 
probablement à cause de ses nièces, Jeanne et Marguerite, qui y 
étaient renfermée;}. Le roi Philippe le Long étant à Vincennes, le 
2 août 1321, leur avait accordé, leur vie durant, la jouissance de deux 
arpents de bois dans la forêt de Saint-doud; l'ordre du prévôt de 
Paris au maître des eaux et forêts est joint à cette donation (Areh. 
nat., K. 40, n« 38). 

Lorsque Jeanne de Brabant mourut, l'abbesse de Longchamps s'em- 
pressa d'en inforaH>r les clercs du trésor, par la lettre suivante : 

Pottr aner Jelumne de BnbuU baUHe aux deift du trésor le roy. 

A tous CCU3 qui ces présentes lettres verront et orront : suer Jfihanne de 
Gueuz, humble aabbeesse des sereurs meneurs del humilité Nostre Dame de 
LoDt champ de leiz Saint Gloout et tout le convent dudit lieu, salut eu Nustre 
Seigneur Jhesn Christ Sachent tous que noble et religieuse dame soer 
Jehanne de Brebant, jadis seienr de noatre dicte église, que Dieu absoSUe* 
trespaaaade ceste vie en lao de grâce mil trob cens trente et sept le dimenche 
après lasceDcion nostre Sire, environ liocro de Ttiodi, lequel dimnencbe fble 
premier jour de juing^ lau dessus «lit et y furent présentes les personnes si 
a])res nommées, c'est à savoir très exeellent nostre très révèrent et très 
chiure dauic madame suer lUanclie, tillie de roy <le Franeo, nostre confessor 
frère Guy d'Ormoi, frère Heguaut de Vertus son compaignou, la plus gi'ant 
partie de noatre couvent, damoiaelle Agnes de Chailly, damoisèUe de nostre 
très ezcdlent et très redonbtée dame ma dame la royne Jdianne, royne de 
France et de Navarre et maistre Andrlen Leclere, physicien de la dicte 
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nosli'e Ires cîiiere suei", snur Jt'Iiaïai»,' «io lîrfhant, ii * m uo<lit' sire par ta 
douce miséricorde face merci. Ku tesmoiiig det^queles « liorifs (lessus diclos 
^nons avons mis nos seans, desqniex noas usons, en ces présentes lettres qifi 
rùreiK faites le sisieme jour de novembre lan mil CGC XXXYll. 

. Celle religieuse était, parait-il, Irès-considriée du ci'lèl)re cordc- 
lier Nicholas de Lyre, Vnn dos exécuteuis testamentaires de la reine. 
Jeanne, femme de Philippe le Lor^, car un mois après ja mort, 
rabl)e?se de Longcharap lui envoya un saphir qui avait appartenu 
à Jeanne de Brabant, 

• ' * ' 

Copie de mot a mot dune teire que dame àbbeesse envoia à maittre NtékoU 
de lÀre, esferip/e 2e XXX* four dejiiUet Im XXXYiL 

Très reverâis et très chiers maisires et pères. Nostre convent et je, vous 
envolons i safir qui fu nostre 1res cblere dame et suer, suer Jebanne de 
iBrebant^que Dieusal>soiUe, pdur ce que vous vous en aidiesà vosta^ conso- 
lation toute Toslre vie, laquele nostre Sire vous doint hone et inaintiegne en 
bone prospérité, et est lentention et la volenti' do nostre couvent que après 
vostro dcce^ lt3 dis salir retourne à nostro dit cnnvont. 

Si jo pooii;' faire chose qui vous pleust je h* fertjic très volontiers, .lo nn' 
recouiuiimt à vostre très révèrent .persoue t;iiit humblcmeot comme jo 
puis. Nostre Sire soit garde de vous perdurablement. 

Eflcript si comme dessus est dit 

Il e»t probable que la religieuse Jeanne àe Lire, citée plus haut 
(p. 258) était la sœur de Nicolas de Lyre. 

En 17(iG, des lettres du 'J septembre réunirent les biens des petites 
Cordelièies, couvent su[)primé, à l'abbaye de Lon^^cbamps et aux Cor- 
delières du faubourg Saint-Marcel. 

En parlant de la règle de l'abbaye de Longchamp, et des diverses 
modifications qu'elle a subies, l'abbé Lebeiif ne parle pas d'une déter- 
mination piise par le p.ipe Benoît XI e! qui etl'raya fort les reiigicuse.s 
si i on en juge par la lettre suivante, adressée au roi de France. 

Ùeett la iupptteaeion faîte au roy pour les eonatitudoiu du pape 

BenedU» le onzième. 

A vostre roîal maîesté supplient humblement les sereurs meneurs endoses 
del église dei humilité Nostre Dame de Lone champ de leiz Saint Cloot^ de . 
la diosese de Paris. Comme la dicte église et elles qui sont fondées du très 
saint roy nions, saint Loys et douées du propre patrouioinc do vostre 
royaume <'t aient fait leurs vous et professions à la riiUe faite r i oitroiée du 
pape Alixandre le quart à la supplication dudit très saint roy uions. saint 
IiOoyS; et fu corrigiée en grant diligence et approvée du pai>e Urbain le quart 
à la supplication du dit sidnt roy mons. saint Looys^ laquele rieule est très 
forte et a este gardée par la grâce nostre sire si bien et si parSaitement que 
il ne yssi onques nulle mauvaise note et muntenant 11 saint Pères à pr«seDt 
ait fkit plusieurs autres ordenances et estatns nonelement, les quiez orde- 

T. IV, xvin. 
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nances et estatus leurs seroient très dures et grief à tenir et garder, excet 
ladoutnre, laquele les suers professes à Doirs voiles ont vouées et tous jour» 
gardées très parfnitoment dusques à ci, et vcullent garder ci en avaiu, que 

il vous plaise de vostrc grâce fi escrire et supplier au saint Pere que il leur 
veille souffrir à ti^nir et fiardertaut seiileniont leur <lirte rieule h luquelle elles 
ont fait li ur iliclc prolVessiotH, sauf tant que elles veulleut très vulentiers que 
seioiif kl novele eonstiUilion du saint Pere que leurs screurs professes au 
blanc voile présentes et À venir voeut et gardent la closture des ores an 
avant parfutement. 

L'abbé Lebeul" passe aussi sous nlence l(»ut ce qui touclio à la déca- 
dence morale du monastère, et c'est à peine s'il indique lu lolormc de 
lî>i3. Cepcnd nt, il est impossible de ne pas en dire un mot. 

La proximité de Paris, le liberlinaj:c de la jeune noblesse, le prétexte 
pieu.v de pouvoir se rendre à l'abbave, dési|;nce j)ar le Pape Grégoire VIIl 
pour être l'une des sept stations du Jubilé, jtDur y renqflir un pèleri- 
nage, entin le manque absolu de police dans un lieu aussi relii é, fnent 
que le monastèi e de Longcbaiiip ne larda pas à mériter la détestable 
réputation dont il jouissait. 

Henri IV, alors qa*il était au siégé de Pari.«, profita de son séjour à 
Saint-Glond pour débaucher une jeane religieuse nommée Catherine 
de Verdun, à qui 11 donna pour dernières faveurs Tabbaye de Saint* 
Louis de Vemon. En fiit de bonnes mœurs, la noblesse ne valait 
pas mieui que le- roi et les gentilshommes imitèrent son exemple. 

Le 25 octobre 1652» saint Vincent de Paul écrivait à l'évèque de 
Paris une lettre écrite. heureusement en latin, dans laquelle ce grand 
saint rendait compte de la vi»ite qu*il avait faite à Longchamp» et se 
plaignait de la dépravation des mœurs des religieuses K Cet état se 
continua néampoins encore longtemps, et Louis XIV fut obligé de s*en 
mêler pour y mettre un peu la paix. Dans une lettre que ce souverain 
adresse de Versailles, le 10 février 4704, au père Bécard, on lit : 

LETTRE AU P. BÉCARD 

à Versailles, du 10 février 1704. 

Révérend Pere, je n'ay peu aprendre sans surprise les brigues et les 
cabales qui se font dans l'abbaye de Longcbamp, au sujet de l'eslection d*une 

abbesse^ et comme je suis informé que les soBurs Nolette et le Mazier sont 
celles doDt le choix paroist mettre la communauté en division, j'ai cru 

qu'il convenoit mieux, pour le bien de la paix, do les en exclure, y ayant 
d'aillourâ plusieurs fiUes de mérite et de veitu qui peuvent remplir la place 
d'abbesse. 

1 Voy. Delort. Vogage a^i.r environs de Paris, t. Il, p. et Lettre au cetréiuM 
iMroekt'foucaitld sur l'état de dépruiu/ion de l'ablmye âe LoHgduut^, ta latin, avu la 
traduction frauçabe, et des noUis. Paris, 1827; in-H. 



Digitized by Google 



LONGCHAMPS ^75 

L'iinnée siiivanU», il tU itast^cr au inênte pèi'^î celle Iclire suiviinlc : 

S. M. estant iuformée que quelques religieuses du couvent de Lougcliamp 
n'y tiennent pas une condnitte conforme à leur estât, ot que les supérieurs 

ont peine à y remédier par leur authorité, en seu le qu'il est nécessaire d'eu 
osloifiner quelques-unes, S, M. enjoint à la s<i'ur Angélique de Li>ngueil, 
roligieusc de la dite aljbaye, de se reudre intîesàammeot t>t suivant l'obe- 
dienco qui luy eu sera donnée par ses supérieurs, un couv<'ut dn la Forté 
Milou, eujoifruant S. .M. à la supérieure dud. couvent de l'y recevoir jiisqur 
h nouvel ordre, uioycnnaut la pension qui y sera payée par Tahbaye de 
Longchamp (registre secret). 

L*affluence da monde qui se rendait à l'abbaye, sous le prétexte 
d'assister à l'office des ténèbres, les mercredi, jeudi et vendredi de la 
semaine sainte, alla toujours en augmentant et Tarchevèquc de Patîs 

eut beau défendre la musique, la promenade n'en fut pas moins fré- 
quentée; ou peut en ju^er par l'cxtiait suivant des Mémoires du 
marquis d'Argenson (t. IV, p. 180). 

c A vrill7S4. — Longchamp. On n'avait point encore remarqué comm^ 
à ces dernien» trois jours de téoèbres le triomphe de la déiiauche. Les 
fiUes et femmes entretenues y ont arboré des carrosses et livrées ina' 
gnîfiques, des parures de diamants, et tout- cet extérieur surpassoit 
edui des femmes du plus haut rang* La mode a changé pour cela en 
France, et jamais on n'a poussé phis loin sa magnificence de la 
débauche. Autrefds oft donnait un entretien modique à sa maîtresse 
aujourd'hui elles demandent des rentes et des diamants; à mesure que 
la noblesse diminue en revenus, elle augmente en uiagnilicence de 
luxe, tables, maisons^ ajusteraens, boîtes et maîtresses. La dépense 
ancienne et ordinaire, quand on s'y tient, déshonore aujourd'hui. » 

En février 1767, les religieuses de Longchamp firent une dédaratiou 
générale au greffe des gens de mainmorte de tous leurs biens, dont 
voici te tableau abrégé : 



Rentes sur l'Hôtel de ville 6227 1 . à s. 7 d. 

Pour les bois 2400 » » 

Heutes sur l'ancien clergé de France 180 G >» 

Cens et rentes sur maisons sises à Paris dJ. 18 'J 

Loyer d'une maisou de la rue de la Mortcllerie. 160U » » 

Loyer d'une boutique à arcade du grand GliàteleL 220 » » 

Kentes sur particuliers 151) » >' 

— en Artois 200 » >» 

— à Antooy 90 n » 
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Rentes à Beauuiont-snr-Oise 2 . lo s. » d* 

franc salé 8 iiiinoLs <le sel n'iluits ii 4 » » » 

Le droit de tonlieu ou coutume du paiu sur les 

iKtulangers d« Paris, Bavoir 5 denim tournois 

par jour de marché sur chaque boulanger ' 

forain et 3 deniers par semaine sur les bon- 

lanjïcrs en boutique , toulieu appartenant à - 

l'abbaye depuis l'acquisition du mois d'oc- 

tohro 1 D » 

Coupe de 240 arpent dt^ la forêt de Carnelle, 

donnée par Philippe iV eu octobre 1330 » » » 

Ce compte, qui ne montait qii'à 11, 163 fr. 4 sous 4 ddiiors, ne ren- 
fermait pas la totalité des recettes et ne donnait aucun détail sur la 
âluation financière du couTent. La révolution de 1789 amena de 
grands cbangemenls et les communautés religieuses furent forcées île 
faire des déclarations exactes non-seulement de leurs dépenses et de 
leurs recettes, mais aussi de leurs délies, tant actives que passives. 

Le 4 mars 1700, François Christophe Ëlcre, commis à la régie des 
biens des réguliers, déclara, en qualité de fondé de pouvoirs des dames • 
prieure, dépositaire et religieuses de Tabbaye royale de Longchamp, 
suivant leur procuration en date du 27 février précédent, devant Bur- 
thelèmi-Jean-Louis le Couleulx de la Norayc, lieutenant et maire au 
départetnenl du domaine de la ville dê Paris, que les biens et revenus 
du monastère consiâlaieot, savoir : 

1» En biens de campajine 78561. » 8. » d. 

2<» En prix de la ferme des dîmes; 900 » » 

3° En produit d'un moulin et d'une maison... , 400 » » 

4° En renies sur particuliers 10ii3 9 3 

5» En baux emphytbéotiques 311 8 » 

0* En loyers de maisons sises à Pans 5130 » » 

T En deux parties de rentes sur particuliers.. 108 » i» 
8* En vingt-huit parts de rentes sur les aides 

et gabelles. . . , . . 6497 10 â 

9° En cinq parties de rentes sur les tailles 888 4 3 

10® En rentes sur les domaines de Paris, Ver- 
sailles, Artois, sur les offices supprimés, 

effets d'Alsace, tmcieu clergé 5059 18 3 

Ce qui donne un total de 272041. 9 s. 11 d. 

auquel i! faut ajouter différens recouvrements à faire, 

se montant à 65184 » » 

Les charges s'élevaient aiuiuellement à 6025 14 7 

dont 994 liv. 8 s. pour les décimes, 75 liv. 9 s. 7 d. 
pour les cens et rentes foncières et 2505 liv. 7 s. en 
rentes et pensions viagères, et 2450 liv. 10 s. pour 
honoraires et gages. 
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Les revcnitt^ comme on le volt, dépassaient de beaucoup les charges^ 
lit il restait à la communauté une somme de 21,478 livres 15 sous 
4 deniers; mais, à supposer qu'on n'eût pas à touclier sur ce reliquat, 
il n*étaif pas afses fort pour solder les dettes <iui avaient atteint le 
cbiflre énorme de 174»713 livres 12 sous 6 deniers. 

Un premier inventaire du mobilier de Tabbaye de Longcbamp avait 
été fait le 7 juin 1790, un second fat dressé 17 septembre 17d2 par 
Claude Maillet^ administrateur et vice-président du Directoire du 
district de Saint-Denis. Les liasses, papiers et registres du chartrier 
furent cbargés dans une voiture et conduits au Directoire du district. 

Le cuivre Ait pesé et trouvé d'i poids de 2,264 marcs- On laissa aux 
religieuses la batterie de cuisine, un service d'autel, c'est-à-dire, un 
calice avec sa patène, un plat d*aigent et deux burettes. Le surplus de 
l'argenterie pesant 3S8 marcs et deux pièces d'or, du poids de 2 marcs ' 
3 onces 1 gros fut emballé et chargé dans une voiture. On déchargea 
les religieuses de la garde du mobilier que l'on confia à Nicolas Noguet, 
jardinier de la maison, et on leur fit promettre de laisser leur service 
d*aulel pesant 8 marcs d*argent et leur batterie de cuisine, lors de 
leur départ, qui devait s'efTectuer le lundi 10 octobre n92. 

I.'.il bayc ne tarda pas à être mise en vente et démolie. Ce qui resta 
le pius longtemps debout, ce fut un moulin du xm« siècle, tour ronde 
en pierre, do 4°* 80 dans œuvre, dont les murs avaient i"'20 d'épaisseur 
par le bas, et qui reposait sur un vaste soubassement crrculaire qui 
élevait le moulin au-dessus du niveau de la plaine. La porte était 
surmontée d'un linteau d'une seule pierre, au-dessus de laquelle on 
avait construit un arc en décharge. 

Ce curieux monument, situé à peu de distance du mona.4ère, a 
disparu ainsi qu'une grande de la même époque^ lors du remaniement 
du bois de Boulogne en i6'63» 



BlfiLlÛGRÂPUlË 

MANUSCRITS 

f.es documents concernant l'abbaye de Longcbamp sont conservés 
aux archives nationale.*. 

Dans la section historique, il y a : 

1° Un rc'jiitre intitulé : Répertoire (LL. i(>00j. C'est un inventaire 
des ardiiu'S, dressé au wr' >iècle. 

"l" Un i>elit volume intitulé ; RèglemeiU du im'^ siècle (LL. ibUl). 
Ijc tc\>e est eu Irauyaiiji. 
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3® Doux volumes petit in-fol. en maroquin rouge intitules : CompUt 
(LL. 1602 et 1603). Le premier, renferme les comptes de i434 à 1480/ 
le second, de 1467 à 1474. 

4» Un Tolume ayant pour 1 itre : Nomenclature des abbesees (LU 1 604). 

Ce livre écrit par Denise de Cosleblanche, trésorière en 1608, ren- 
ferme une histoire de Tabbaye, fort intéressante à lire et surtout trè<- 
nécessaire à consulter popr connaître ce qui s'est passé au xvi* sièdc» 
Cest ainsi qu*on voit que Henri III voulait retirer les religieuses de 
l^ngchamp pour les mettre au Val. Il vint à l'abbaye le 10 mai IfiBm, 
demanda l'abbesse pour lai communiquer son projet et alla se coucher 
au château de Madrid. H y a des renseignements sur les de-ordres de 
la maison, mais il n'y a pas un mot sur la visite de saint Viifcent. de 
Paul. 

5" Dix carions remplis de documents (L. i020 à 1029). 

1*» (L. 1020) Fragment d un compte de l'ablmye de Longchamp, en 
1286; des contrats de vente des années 1291, 1292, 1293, 1310 de 
terres situées à Choisy, Paray, Surcsncs, Thinis, Orly, Grignon, Gous- 
jsainvillc près Mantes (1308), Antony, le port de Luingni (1266) aiyour- 
d'hui Meuilly, Longchamp (1 42 1 ) ; des titK s de rente; un amortissement 
accordé par la chambre de Saint-Denis des 5 ar,)cnts de terre au port 
de Lugny (14 airril 1389) ; un état de recettes des religieuses de Long- 
chnmp à Surcsnes, en 1 388; un état des cens dûs à Palaiscau^ en 1440; 
un étal dos recettes cl des dépense:: elTecluét*s par l'agent desreligieiâeii, 
en 1 370 et 1 37li aux Gi anches-le-Roy ; u i état des cens dus à Suresocs, 
de 1374 à 1379; un amortissement d'une terre située inter abbnliam et 
Nullianim et provenant de la lépro-eric de Saint-Cloud, dans la censivc 
de Saiuto-Gencvièvt'. accordé à la prière d u roi saint Louis par les abbé 
et rtdigieiix de Sainle-ticnevlèvc (d'^cemhre 1267); une vpnle de 
s nrpcnîs de terre au inèrn»; en;iroil (I2(ii) par la léproî^erie de Siint- 
(Jou ), d' nf) aip'Pîs au mémo lio i i |"2r(i), de H nr() iiLs 8 quartiers, 
H terroiier du Rosai deranl (es gorz (r2(»)jj; un étal des bois en fagotî; 
ct.colercls, en 1324; un tu illci et des lu'us dus annuellement tant tà 
Viry qu'aux environs, en 1309, 1313, 1300 et 1364; des litres de biens 
en Artois (uovembic 1332^; un ancien cartulaire depuis 1333 et un 
ancien Nécrologe des religieuses de l'abbaye, depuis sa fondation, 
jusqu'en 1389. 

2® ^L. 10-21) Collection de rotuli renfermant les comptes des abbcs«es 
Au'nès dr H irconrt (12s:ij, Jeanne de (iueux (1 328-1 3iJ9), Jeanne de 
IJouchrivilie (I3i;;;i, M nie de G Jeux (1348), Agnès la Clievrelle (l37o), 
Lor<'nce J ieob {1 iOO). Marie de la Poterne (1447), Marguerite la Gen- 
ci une 1 j07). Jeanne IVncbere (l iSj), Jeinne de llacqueville (1313), 
Gc iigelle (au'ur (l.)32], un élal des reliques et <ie largfulerie en 131,'i; 
une bulle du pape Julis 11 eu 1317. 
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3'» (L. I022) Une bulio du '21 septembre 1*26<S autorisant rentrée de 
l'abbaye à certaines personnes, tles pièces concernant la conservation 
<les pnvi'éges de l'abbaye, la célébralion des messes, des tilres de 
proi.riélé à Menus (1^07, 14o5, 1483); Cholsy (12S6, 1288, 1290j»i>rès 
l'abbaye (r26i-126'>) à Viry (1304). 

4" (K. 1022) Des élal^ des biens au xiv" siècle; de la vaisse ie en 1416; 
des fon lations au xv- siè -le; un état des receltes (774 Tp [] sous paris.) 
€t dé[)enst's pour la conslruction du clocher en 1383; des inventaires 
dressés par les abbesses Jeanne de Gueux (1 287-1 31B), Jeanne de 
Harcourt (1289, 1294, 1298), Jeanne de Nevers (1279, 1289, 130I>), 
Jeanne de Vitri (1298, 1299, 1313), Marie de Ljon (1339), Lorence 
Jacob (1391). . . . • . 

5* (L. 1024) Un (iloria in cjcelsis noté selon le lit de l'abbaye; des 
titres de la chapelle Saint-Nicolas sous le jubé; un dossier de quit- 
tances d'une livre de cire au Siint-Siége payé à la chambre apostolique; 
'.ne vie incomplète de sainte Isabelle, i-œur de saint Louis; des pièces 
relatives aux privilèges d'élections d*abbe>ses. 

«• (L. 102:j) D 's titres de propriété à Fontenay (12f>0), Paris (1280), 
Suresnes (132"), 137:i, 1433 et 143.;), Rueil (1319), Saint-Goud (1397), 
Lnngchamp (1396); titres de fondations de messes; baux de biens à 
Villepinte et au Tremblay (ir)f)4 à 1702); des tilres de propriété du 
<lroit de champart de douze muids d'avoine sur les tenanciers d'An- 
toni(r279). 

70 (L. 1026) Privil(?ges exirails de testaments et donations en faveur 
des religieuses (i2»6, 1362, 1515, 15o0, 1621); fondation ^Mis, 
, contrats de profession. 

8» (L. f 027) Titres de propriétés venues à TaBbaye par les constitu- 
tions de dnts 'des religieuses, actes de profession. 

go (L. 4028),ContTats de rentes des xiv« et xt« siècle. 48 pièces. 

10° (L. 1029) Copies de pièces anciennes; baux à cens; compte des 
revenus des biens des petites Gurddières, couvent supprimé et uni aux 
Cordelières de Tabbaye de Longcluunp et aux Cordelières du faubourg 
Saint-Marcel (9 septembre 1760); mémoires des travaux de charpente 
en 1786; autorisation du i8 avril 1442 accordée par le roi Charles VII 
aux religieuses, pour qu'elles assignent le curé de Boulogne, afin qu*il 
loi soit défendu de les troubler dans l'administration des sacrements à 
ceox qui demeurent dans Tenclos de leur maison ; confirmation de 
|)riviléges; cou^dtution d'une dot de 200 livres de rente à B'anche de 
France, par Eudes, duc de Bourgogne et comte d'Artois, et Jeanne de 
France, sa femme, à prendre sur le comté d'Artois (29 mai 1335); ancien 
compte dci recettes en 1325. Ce compte, dont les recettes étaient de 
v« Lxxvn s. vni d. et Ic^ dépense? de v® xxv liv. v F. x d. est curieux à 
consulter. 
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' Des litres de propriété à Pttris (rues Âubry-le-Bouchcr* Beaubourg, 
Bourg-l'Abbë, delaCbaronneile, GomtesBcnfArtois, de la Cuidonnerie, 
de Diane, de la FenronneMe> aux Fers, du .Jour, GeoQroy-rAsnier, de 
la Grandrt-Bretoanerie^ de la Grande^Truanicrip, Jean-de4'Ëpinp, des 
JnifSy do la Juiverie, des Mauvaises-Paroles, de la Mortellerie, IHatriàre, 
de la Poterie, de la Savonnerie, Salut- Antoine, Saint-Denis, Saint- 
Jacques, Saint-Honoré, Saint-Martin, de la Tannerie, du Temple, 
Thoiigny, des Troi^-Pavillons, de la VieiUe-Boudeiie, arcades du 
Cbâ<elc*t, Grotz-du-Trahoir, ciikde-sac Goqnerel, fief des Bretons, près 
la porte Saint4acqaes, place Baudoyer, place des Veaux^ place Maubert. 
Port au Foin; porte Sarot-^acques) ft aux environs : Boùlogne, Montreuil- 
ivus-Bjis, Neuilly-9ur-Seine, Suresnes, ViUejuif, Saint-Glpud. (K. 974 
à 981). 

Dans la série administrative : 

■ Des comptes de 1760 à 1790 (H. 3885). 

Deux cartons renfermant des titres de pnj|iric''té de la maison située 
sous l'arcade du grand Cliàlelet et au fief des Bretons eu 1260, la déc'a- 
ralion des biens de l'abbaye en 1790 (S. 4418). 

Sept cartons dans la série Q ; > 

1° (Q' 10S4) Titres de propriété de maisons et terres appartenant 
auxdamc< de Longchamp, aux prêtres du Calvaire du Moni-Valérien, 
aux Carmélites de S tint-Denis, à Genevilliers, il^s de Poteaux^ d'Asnières^ 
de Villiers, de Colotiibes, de Nesmond * { de Sun sucs; la diéclaration 
de* biens et revenus de la cure de Nofre-Drime de la Camp iss on i*.e 
Puleaux, de k fabiique de la Chapelle Saint-Denis, un titre nouvel de 
2 livres de rente due aux religieuses de Lnngchamp sur des biens sis 
à Suresnes provenant de la succession de Claude Cocbery (1697-1754). 

2«.(Q. 1056-1057) Titres de propriété de maisons sises à Natiterre, 
dont quelques-unes doivent des rentes à Longchamp. 

3» (Q. 1068 bis] Déclarai ion de 1540 des biens situés à Biulogue, 
Clichy, Pré-Sai[)t-Gervais, Caclianl. 

■l" (O. 1069-1070) Recueil de pièces concernant des immeubles sis 
à Billancourt, Meuilly, le Pecq, Chatou^ Bez«>ns et Boulogi;e, eliargés 
d" rend s envers Longcliamp ; pièces relativt s à Touvc i lure d'un canal 
pour rélal>li^senient d'une blau'.his^erie dai.s l'ile du punt de Sèvres 
(onze pièces de 1787;; procès-verbaux de délivr. nces raiie< aux religieuses 
de Lungciianip, des Ixiis qui leur appiulitmii nl dans la forèl de Bou- 
logne (i'>26 à lOOi). Titres de rentes foncières dues à l'abbaye de 
Longchamp sur dfs lenv^, -ituée? à Boulogne, au lieu dit le Boul- 
des-Vignes ( 1723), la Gros e-l*ierre (2 avril 1683), les (iai ennes (7 mars 
1610), Chanipiitou vl les Ghaussières (7 dé:. I(ii2), une niaisoïi à Bou- 
logne (4 janv. 1352) au lieu dit le iSéllier et Je lioul-des-Vignes (4 jaii- 
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vier Îbi8), la <Jaieiuie (7 mai 1616), la I.<ni;uigii<)lie (1701), le Val et 
les Peiiiiches (lliaU), le Val (154«), niaisoiis ii lîoiilogiie et à Saint- 
Cloiuî ' I (i20 1 r.6 i}, les Graviers (lOooJ, les Poiules, les Chaussières et 
les Giu rets (10 juin 165:;). 

Traité concernant la construction d'un pont en pierre, au poil de 
Neuilly, et d'un pont de .bois aux ports de Pecq, Chatiou, Bezons et 
Argent' uil, avec le sieur du Forestel (au conseil d'Esfat du roy Henri, 
au camp devant Saint-Jean-d'Angely, 12 juin 1621). 
■ Permission au comte d'Artois d'enclore dans Bigatelle^ 18 arpents 
2 perches du bois de Boulogne (31 mars 1779). 
* Jugement qui accorde à Jacques Grout, sieur de Beaufort, porte- 
manteau du feu duc d'Orléans, main-levée provisoire de la saisie 
féodale sur lui faite de la moitié du fief Baudouin, sis à Auteuil (1673), 
à la charge d'en faire i'uveu dans les délais prescrits. 

Échange de terre* entre les abbés de Monlmartie et de Longchamp 
(1696). Lettres patentes (juin 1772) confirmai ives d'un contrat passé 
eulr^- le sieur archevêque de Lyon, abbé de Saint- Victor et le sieur de 
Claessen, le 11 mars 1772, par lequel ledit abbé délaisse au sieur 
Claessen, chevalier de Saint-Louis, à titre de fief, la terre et seigneurie 
de Billancourt; procc^-verbaux de délivrance (1626-1604) aux religieuses 
de Longchamp des bols à elles appartenant dans le hoU de Boulogne 
(31 pièces). . ..... 

•5v (Q. 1075) Titres de rentes, sentences, requêtes y relatives touchant 
le domaine des dames do Longchamp à Boulogne; un projet d*arrêt 
du conseil pour Tengagenieut à la princesse Anne-Louise de Bourbon- 
Gondé de tous les bftiiments et ertiplacements faisant partie du château 
de Madrid, 4 septembre 1735 (10 pièces et plans); docpments sur les 
Bons-Hnmmcs, Mcnil-les-Auteuil, Sfenu les-Saint-Gloud, Menu-les- 
Boulogne. 

La Bihliothèque nationale possède au département des manuscrits, 
dans le fonds françaî!:, sous le n« 11,663, un U»re eaintulaire de l'ab^ 
bmge 4e Longchamp du xvi* au xvui* slède. 

IMPRIMÉS 

• • * 

- Notice historique sur l'abbaye de Longcham^is, par Honoré G... 
{Bxh'ait de la Revue nobiliaire). Paris, 1869; in-S, 11p.* 

Factnm pour les doyen, chanoines et chapitre de Téglise royale et 
collégiale de Saint-Germain-VAuxerrols à Paris, appeUans d'une sen- 
tence rendue par Messieurs des requestes duPalatB,lepr^nicrmarsl659^ 
contre les abbessê, religieuses et couvent de Long-champ, intimées. 
(Signé : Lecooq, rapporteur). 8 p. in-4. (Arch. nat., S. 150). 

Il y a an autre foctum portant le même titre, qui n'a que i p., et qui 
est signé : M. Fraguier, conseOlGr, rapporteur. 
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Louis, par la grâce dé Dieu, roy de France et de Navarre, au pre- 
mier nostre huissier on sergent sur ce requts;etc. S. n.i. h n. d.(i667). 
la-4, 18 pages. (BibL maz., 3318, E.). 

Arrêt au sujet do tonlieu dn paio. 

Invonlairo des litres et pièces que mettent et produisent par devant 
vous nosseigneurs les coiiiniiss.iires députez par le roy, p;ir arrcst du 
conseil du 18 décembre 1074, Tabbesse et les religieuses du monastère 
de I.ongchamps, ordre de Saint-François, dits urbanistes. Paris, 8, d. 
■ï j)ages in-fol. Signé : d'HeuIland, avocat. (Arch. nal., L. 1024). 

.\u i"oy. S. n, d. l. n. d. Signé : d'Heullaud, avocat. 12 pages in-fol. 

Au roy. Paris, 1674. In-fol. (Bibl. maz., n" 3318 E., et 3318 X.). 

C'est une requête en faveur des dames de Longrhamp. Signôo : Mcï^sieurs 
rarcliev(.'i>(pie de P.'iris, nouolicrat, Cull>ert et de Fieubel, commissaires j 
d'HeuUandj, avocat ; au sujet de rélection ti'iemiale de l'abbesse. 

A monsieur Barillon, seigneur d'Amoncourt, conseiller du roy en ses 
conseils et maislrc des requestes ordinaires de son hostcl, dcparty en 
la généralité de Paris, commissaire dépuié pour la réformation des 
canes et forcsts au département de l'islc de France, Perche, Picardie, 
et païs reconquis, les religieuses, abbesse et couvent de l'Humilité de 
Nostre-Dame de I.onchamp. Ipso concedente pacem, quis est qui con- 
demneH Ex quo absconderit vultum, quis est qui contenqdetur eas, et 
super génies, cl sopei' liomines. Job. C. 24. S. ». d, L n. d, Inribl. 
4 pages. (Bibl. uat., n" 3318 E.). 

Le second titre est : Au roy pour les pauvres religieuses, abbesse et 
couvent de Nostre-Dame de rilumilité de Loncbamp. Appartiit mulier 
damans ad regem pro dumo sua, et pro agrls suis. Ileguni, cap. 8. Requête à 
propos du pacage dans le bois de Boulogne. A la page 5, il y a un nouveau 
titre : Au roy, très-bnmbles Temontiances pour les pauvres religiçoses de 
l'abbale royale de Lonchamp. 

Factum pour les religieuses, abbesse et couvent de Nostre Dame de 
l'Humilité de Longcliamps, sur Tassignalion à elles donnée, pour la 
repiésenUilion de leurs titres, par devant Monsieur de Barillon, etc. 
6'. n. d. L n. d. In-fol. (Bibl. maz., n'' 3318, F.}. 

Ce factum est suivi dans l'exemplairo de la Bibliollicque Mazarine : 
1" d'une collection de leulllets qu'on a relies, et sur lesquels il y a un inven- 
taire sounnaire des archives du couvent, par armoire, depuis la première 
jusqu'à la onzième; 2» d'une lettre autographe de la sceur JeansoD, da 
26 octobre 1695 ; 3« de plusieurs requêtes à Colbert, àLouvois; 4« nu extrait 
de notes prises dans les archives dn couvent^ signé Jeanson, firôre de la 
religieuse citée plus haut. 

Mémoire pour les abbesse et religieuses de la Nativité de .lésus. 
dites le.*; peliles r.(»rdelières, établies à Paris, rue de (Irenelle, quartier 
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Saint-Gcrmaiii des l>rez, defVenderesses, contre les ab!)esse, prieure, 
liesoriere et religieuses de l'abbaye royale de LontjchaiJips, deman- 
deresses. Paris, il'M); in-lol. 18 pages (liihl. niaz., n° ;{31S E.. n" uO). 

Au sujet de la pension d'une religieuse exilre, pièce inléres.sante, sigin'e : 
le bureau de M. l'abbé Bignon, pour les afi'aires ecclésiastiques, M. de 
Labrifîe de Ferrièrcs, maître des requêtes, rapporteur; M* Mariot, avocat 

L'abrégé de la vie et miracle fait à l'abbaye de Longcbamp, sur le 
tombeau de la bienheureuse I^abel de France. Lougchamps. 1037; in-.S. 

Lettre de saint Vincent de Paul au cardinal de la Hocheloucauld, sur 
l'état de dcpraxation de l'abbaye de Longcliamps. En lalinj avec la 
traduction française et des notes, par J.-L. Paris, 1827; in-8. 

Cette pièce est de l'abbé Jean Labouderie. 

(Voyez aussi Les AniiquUei de la VUk de Parts, de MaUogre, qui a 
consacré un chapitre de son lim IV (p. 1 i 5), à la fondation de Fabhaye • 
de Longchamps). 
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PASSY 



Passy est un nom assez commun dans le vocabulaire ethnique^ et 
cependant personne n'a cherche à découvrir son origine. Lebeuf, qui 
a toujours le soin de donner son avis sur la signification des noms de 
lieux dont il fait Thistoire, garde un silence prudent au sujet de Passy. 
M. Le Prévost, qui, après l'abbé Lebeuf, s'est occupé avec beaucoup 
de savoir et de .«sagacité de Pétymologie des noms de lieux, ne dit rien 
non plus à propos de Pacy-sur Eure. Peut-être devrais-je suivre des 
exemples si respectables^ et ne pas ni*epgager dans les défilés sou- 
vent daugereux de la philologie. Cependant, je crois que le:» questions 
doivent être abordées à cause de la difficulté qu*OQ a à les résoudre , 
ei qù*il est bon de dire ce que i*on pt- use, même lorsque ce que Ton dit 
ne peut être présenté que sous une forme dubitative. 

J'ai dit ailleurs ' que le suffixe y représentait le suffixe iacun em- 
ployé par les Gallo-Romains pour donner au nom qu*il ter ninait le 
sens de domaine, de propriété. Ainsi Sabiuus^ Aper,FlaTinius,]fartiiius 
et Latinus, deviennent possesseurs de terres qui ne tardent pas à s'ap- 
peler Savigny (SabiniacuMi), Evry (Apriacum), Flavigoy (Flaviniacum), 
Martigny (Martiniacum) et Lagny (Latiniacum). Le suffixe y était donc 
le plus souvent attaché à un nom de personne pour le transformer en 
nom de lieu. 

Le seul nom propre qui puisse faire Paey est Pax, qui fait au génitif 
PaciSt d'où Paciacum. il y a eu un saint Pax, frère mineur, mort en 
1270, et il n'est pas douteux qu'il y ait eu plus d'un clirétien des 
premiers temps qui soit donné le nom dePux. Ncanmoinii, l'extrême 
rareté de ce nom dans l'onomastique du moyen âge doit faire repousser 
cette origine, car les Pacy étant nombreux, la Pas devraient Tétie 
encore davantage. 

Le meilleur rnoyt'n de r» trouver la ^igni^icalion d'un nom de lieu, 
lorsqu'un ne peut |»as en rattacher l origine à un nom de personne, est 
de tlu ichcn rLMnplaa'uicnt de toutes les localités qui porteni ce même 
nom, aûn de ^'assurer si une même configmaliou du sol^ une même 

' De l'origine el <l« I.i foiinalion dut uoiusd»'. Imx. Pari», l**"/?, ii«->»". 
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.'iltitudo, une mèmu ii ituic -:Julùgi(iue, n auiaioul pas pu iproduire un 
mémo iium do lieu, 1 1 .Hiu.iliou t'Uuit partout la mr-me. C'est ce que j'ai 
fjiit pour les nombreux Pasuy qui existent eu rranco , et je n'ai pas 
tardé à Caire eollo rfinarcjuo imporlaiito (piiU étaient tous situés, 
comme celui qui nous occupe, sur le liane d'une colline, au bord de 
l'eau. 

Il y a Pacij-sur-Armanron dans rVonne, Varii-siir-Eurc dansTEure, 
Passy-sur- Loire éamlv cher, et Pnssy-sur-Murne dans l'Aisne; Possy- 
Grigny esi sur la Seinoigi.e, Passy-en-Valois est sur un rùqni se jette 
daQsl'Ourcq; Pasfiy, dans l'Vonnc, est sur les rive> de cette rivioie; 
PiUSUf dans Seine-et-Marne, appelé autiefois I assy-sui -Si!ine , est sur 
la bord d'un des plus petits affluents de ce fleuve, etc., de. 

Cette situation étant donnée, ne pourrait-on pas rattaclier tous nos 
Passy à la famille du root paeieUwm^ diminutif de Paxera ou Paj cria, 
pris dans le sens de vanne ou d'écluse qui ariêtait les eaux? On disait 
pa$nère au moyeu à^e , comme on peut le voir par les exemples 
suivants : 

« Lequel niaislre Bernarl rumpy la passière de son moulin par 
force et grant influence des eaues (Arch. nat* JJ. 146^ n* 223). 

« IceDui Ghalemay ala en une pasHère a mettre du poisson pour 
icelle cour (Arch. nat., JJ. 186^ n* 43). 

« Icellui Vigier passoit sur une plancbe qui est sur la paiuière de 
certains moulins (Ârcti. nat.^ J). 151, m 147). 

Le môle de pieire sur lequel reposait le moulin portait aussi le 
même nom* 

Padacum ou Pacekm pouvait donc désigner un lieu placé près d*un 
cours d'eau où on avait établi des paisseaux» c'est-à-dire des échalas 
pour faciliter une chute d'eau uu comerver du pois^ou» . 

On pourrait donc dire : Je vais ad puciacum , comme l'on dirait 
anJourd*hui je vais à la pêcherie, je vais au moulin. L'agglomération 
qui naît de toute exploitation agricole ou industrielle n'a pas lardé à 
se produire, et U nom de lieu s'est formé. ' 

Les amateurs d*histnire locale, qui ont lu et relu VBisioire du 
IHoeiM de Pars, savent que l'abbé Lcheur n'avait pas entre les mains 
les documents généalo^iqu s ou administrai ifs qui lui permettaient 
d'établir une chiouologie exacte des po ssesseurs des seigneuiiC' dnnl 
il faisait l' histoire. Aujourd'hui que les chartes, autrefois disse niucts, 
sont réunies en piusieuis dépôts publics, et qu'il est par conséquent 
plus facile de les trouver, c'est à peme si on peut présenter une liste 
un peu plus complè'e. 

Les documents que j'ai cités à propos de Billancourt (Arch. nat., S. 
2137) me permettent de compter trois seigncin*s de Passy au xn*' siècle. 
Le xiH« siècle cl la presque totalité du xiv* ne me fournissent prd.^que 



Digitized by Google 



â86 NOTES ET ADDITIONS 

aucun iiuiii, car rien ne m'autorise, à luinpter pai iui les seigneurs 
de Passy les riches hourt^eois de i-ai is André de Paci, Raoul de l'aci, 
e'c, qui sont plusieurs luis cités dans le Cartulaire de Nolre-Danac 
de Paris; à partir de 1387, la i^éiie e.^t à peu pics complète, 

Vuici la liste, telle que j'ai pu la former : 

1174. Mathieu de Paci. 

Cité dans un acte coninie ^l itriieur du fief de l'île LoDgueignouà 
Billancourt (S. 213). Voyez plus haut p. 234. 

1184. André de Paci* 

CM comme «Tarant daoâ une Tente de terre à Longaeignoii 
(S. 213). Voyez plus haut p. 234. 

1196. Pierre de Pacl 

« Petms de Pacei » sert de caution avec Galon de ViDe-d'Avray^ 
dans une ceBsion de terre a Longuinon (S. 2137). Voyez plus bant 
p. 284 

Juillet 1387. Jean de Maucrsdx, écuyer^ valet de chambre du roi. 
Cité dans une lettre de Chartes VI, de juin 1387, publiée dans ce 
Yolunie ip* 214 et Soît.) el dans un Aveu et dénombrement du 
15 juillet 1394 (Arcb. net S. 1544 et P. 128). 

26 août 1 iOO. Pierre de Maucreux, panneticr du duc de Berry. 
Cité dans uu Aveu el dénoiubreuieut (Arch. nat. S. 1546 et P. 

1416. Jeanne de Paillard. 
Cité par Lebeuf. 

1468. Jean de la Drie8ciie« président de la chambre des comptes. 
Cité par Lebeuf. 

Jean Petit. ' 

Cité par Lebeuf. 

1530. Pierre Davés, avocat au parlement. 
' Cité par Lebeut 

li>32. Mathieu Machrco, huissier au parlement. 

Cité par Lebeuf. Cette famille avait des biens à Auleuil au xvi« 
siècle, comme il est facile de s'en rendre compte par les censiers 
de cette seigneurie. 



• Un acte du 4 mars 1391 analysé dans l'inventaire des arehiTes de la chambre des 
comptes de La Fère (15« liasse, cotr xxxvi], attesto que Piprrf. s- i rtieur »lc Chevrensc, el 
Marguerite TrousMt, sa femme, oui veudu à Ileuaud d'Aji^eimc», :>eigneur de Ram- 
bouillet, une maison et lef à Passy-Iez-Auteuil. Quel était ce fief? relevailril de la sei- 
goeuie de Pusy, c'est ce que l'analyM de l'aete ne dit pas. 
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1542. Jean Corueu. 

Cité par Lebeuf, probablement le père de ; 

io47. iMatiueu CoKLiF.i:, seii;neur de> L'mbreiz. 

Cité dans un acte de baptême de sou tils Loys, de la paroisse 
d*AiiteutI, dn 8 août. 

1S58. Nicolas du Pré, maîlitî des iciiuètes. 

Cité comme incertain, par Lebeuf, d'après dom Lobinëau. 

1577. Christophe du Pré. 

Il y a, à la bibliothr-que Mazarino, im volume in-l" portant le 
lû(i9i \, intitulé : les Larmes funèbres de Cliristofle du Pré, 
parisien, sit-ui' do Passy, à Pari.s, 1577. Est-rc de Passy, prt^s Paris, 
que ce du Pré était s('i{zncur, est-il parent de Nicolas du Pré, men- 
tionné par Lebcnf. Je n'en sais rien. 

1601. Mathieu ou Pierre Lalleuent, procureur requêtes de 

l'Hôtel, cunst iller du roi. 

Cité dans un acte du 17 janvier du registre des baptêmes ilo la 
paroisse d'Auteuil, brûlé en 1871, et dans un aveu du 30 mai.l6Ûl> 
sous le nom de i'ierre Lallement (S. 1544). 

. 4667, Claude ChahOj conseiller du roi, trésorier gdndral de France. 

Un registre de Notre-Dame- de-Grâce de Passy (1067-1668), 
anjonrd hui brûlé, cite son nom le 29 mai 1667, ainsi que celui de 
sa ienune. 

1672. Christine -Chrétienne de Heurles. 

On trouve dans la série P. 145, n« 42, aux Archives nationales, 
un aveu et dénombremeot de ladité d^e> donné en 1672 et 
commeneaut ainsi : 

Chrétienne de Hernies, dame de Passy, veuve de messire (Claude 
Cbahu, conseiller du roi, trésorier de France et de ses finances, à 
Paiis^ avoue tenir en plein fief, foi et hommage du roi, la terre 
et seigneurie de Passy, sise près Paris, tenoe et mouvante immé- 
diatement dn roi à caose de son ch&telet à Paris, consistant en 
maison seigneuriale, contenant plusieurs corps d'hôtel, cour, clos, 
colombier à pied, pressoir banal et droit de four aussi banal, mou- 
lin à vent, justirc hante, muyemie et basse, prisons, 60 livres ou en- 
viron <le nienns cens et rentes, tant eu deniers, poulies, chapons, 
. que gi'ams sur plusieurs héritages sis à Passy, lîi arpents à pré, 
4 arpents de vigne. 

La tene iqipartient à ladite dame Chalm, tant à cause de la 
communauté des biens qu'elle a eu avec ledit deflkmt sieur son 
mari, que suivant le partage des biens de sa succession fait entre 
elle et messbe Ambroise, duc de Boimionville, légataire universel. 

Ladite terre et seigneiuiu est chargée envers le roi, pour la 
haute justice, d'un éperon doré à chaque muauce d'houuue. 

Le 31 août 1683, elle est encore citée dans un acte de l'étiit civil. 
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Orcgau. 

Cité par Lebeuf. 

D'Orsigny. 

Cité par Lebeuf. 

1686. ÀRNAULD DE Labriffe, chevaliCF, conseiller du roi, conseiller 
d'honneur en la cour du parlement, maître des requêtes ordi- 
naires de rHôtel, président au grand conseil» devenu plus 
tard procureur géiiëral au parlement. 

Cité dans l'acte de décès du 27 mai IGSG de Maiilic-Afaiès Potier 
de Novion, sa femme, morte n l'âge de 32 ans -et portée à Saint- 
Nicolas-dea^Champs (Archives de Tétat civil, aujoardlnii brûlées). 
Il est encore cité comme seigneur de Passy dans un acte de hai^ 
tème du 14 juin 1690 où son fils, Pierre-Amauld de Labriffe, paraît 
comme parrain avec Margucrilo Potier de Novion, veuve do Jac- 
ques Tubeuf, et dans un acte de baptême du 29 mars 1(109, où sa 
seconde femme. Bonne de Barillon, est nommée comme mar- 
raine. 

1729. MARm-ARMANDE Gartoii> dame de Passy, Saint-Paul, et autres 
lieux, veuve de Jean-Louis-Guillaume^ <^cuyer, >icur de Foih- 
taine, conseiller du vow ancien commissaire de marine et 
galères de France. 

Elle est qualifiée en 1731 de dame hante, moyenne et basse jus^ 
tidére de toute Tétendue de la paroisse & Passy-sur-Seine, dame 

fondèrede terres à Autcuil, dites les Glizières ouBouru tiincs cl les 
Garennes (Arch. nat., S. 1544). Elle est citée dans un acte de l'état 
civil du 12 mai 1729. 

1740. Lb pRÉsmERT DE RiBux, Gabriel Berhard, mort le 13 dé- 
cembrc 1457, qui avait épousé Susanne-Marie-Henriette de 
Boulainvilliers. 

Cité dans un acte de Tétat civil du 3 février 1740. 

1740. Le président de Smnt-Saire, ainsi noniinc de la seigneurie de 
Saint- S tire, éri^'ée en comté le 9 avril lCo8, en faveur de 
François lio Dauldin\i.iier.s uti dr^ ses aïeux: maternel?. Dans 
un acte (K- 1T.">2 { Arch. iiaL.S. i 'yV-l)., il s'appelait Aiiiio-tjahriel- 
Henri Bernard de Bouiaioviilicrs, conseiller du ro', pré.-idenl 
au parleineni, lecteur du roi, grand-prévôt, j^rand-croix 
et niailre des cérémonies de l'ordre de Saint-Louis, sei- 
gneur du fiel" Saint-Pol, prévôt de Paris en 17()H, ce per- 
sonnage est 1»^ dernier seigneur de Passy, c ir on ne peut 
qualifier ain. i La Popelinièri' et le duc de Peathiè\rc^qui oui 
liabité le château succe-^iveme^l, 
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Passy était, couiiue il l'est encore aiijouid'lnii, IVéqueiilé par la 
population ai-ée de la capitale. La noblesse y avait ce qu'on appelait 
alors de <c petites raai?ons » et les châteaux de la Muette et de Madrid 
ne contribuaient pas peu au désir qu'avaient les courtisans de se rap- 
procher de la cour ou des personnages influents qui y demeuraient. 
On y remarquait la maison du président de Ségur qu il habitait en 1733, 
celle qu'occupait en 1725 le baron de Chlanix, ambassadeur de Russie, 
celle de Franklin, oîi il rësida pendant sou séjour en France et où il 
composa la plupart de ses petits trait«''s de morale, qui sont ses chefs- 
d'œuvre. C'est dans son dialogue entre lui et la goutte, daté de Passy, 
le 22 octobre 1780, que le célèbre économiste américaiD fit allusion à 
HeWetiu?, qui demeurait à Âutcuil. 

« Regardes voire amie d'Aoteuil, une femme qui a reçu de la nature 
plus de science Tiaiment utile qu'une demi-douzaine ensemble de touDj 
philosophes prétendus, n'en avez tiré de tos livra?. Qand elle voulut 
vous fhire l'honneur de sa visite» élle vint à pied. Elle se promène du 
matin jusqu*au soir, et laisse touies les maladies dMndolence en partage 
à ses chevaux. Voilà comme elle conserve sa santé, même sa beauté ; 
mais vous, quand vous ailes à Auteull, c*e8t en voiture. 11 n*y a cepen- 
dant pas plus loin de Passy à Autenil que d'Auteuil à Passy. • 

La maison de Franklin f^t habitée depuis par M. Le Roi de CaumonL ^ 

Citons encore parmi les célébrités d^ Passy : le comte d^aing, dont 
le nom est presque aussi lié que cehii de Franklin à Taflranchissement 
de TAmérique; le philosophe Raynal; le rivaldeGlttck,Piccini;H.Ray- 
nouard, secrétaire perpétuel de l'Académie française, dont la belle 
bibliothèque existe encore rue Basse, ches M. lust Paqaet, son héritier ; 
ruiustre chansonnier Déranger; Benjamin Delessert qui avait établi à 
Passy sa superbe filature de coton et une raffinerie de sucre; 
MIL GnvîUier-Fleury et Jules Janin, de l'Académie française; M. Gues- 
sard> membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres et pro- 
fesseur à l'école des Charte*. 

J*ai cité tout k l'heure le nom vénéré de M. B. Delessert^ Je dois 
sjottter que cet homme bienfaisant a légué, en 1850, 30,000 francs 
pour les écoles mutuelles qu*il a fondées, et la nue-propriété du bâti- 
ment de la salle d'asile. M»« Françoise Marie Delessert avait légué, de 
son côté, la propriété du corps de bâtiment occupé par les écoles et 
le mobilier de ces écoles qu'dle avait acquis de ses dénierai 

Le château de Passy possédait une chapelle domestique, dont le 
plafond peint à Thuile, sur plâtre, par de Troy le fils, représentait 
l'Assomption, et dans laquelle, le 18 février ll43, Jean-Baptiste de 



* Voyez une description de cette maisoa dans la iVoiu'W/^ dcHcri^lm de* environs de 
Parh, par Dulnife, Paris, 1786; premièn partie, p. m, 

T. IV. SIX 
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Chabannes, comte de Pionzac et d'Âpchou, épousa Élisabeth-Olive- 
Louise Bernard, Clic de Samuel-Jacques Bernard, comle de Coubert, 
marquis de Longucil, conseiller du roi, maître des requêtes ordinaires, 
surintendant des domaines de la reine, etc., etc. Le 23 mai 1757, 
Louis-Marie-Marc-Anloinc Boutinon de Courcelles-d'Aflay s'y maria 
avec Louise-Charlolle-Françoise Valmalette; et le 14 septembre 4762 
il y eut deux mariages : celui de Louis-Joseph de Mondran avec Char- 
lotte-Louise Masson^ et celui de Jacques de Lacombe, lieutenant au 
régiment des gardes suisses, avec Marie-Lcuise-Gabriel de Mondran. 
Le la juillet 1783, on ondoya dans ceite chapelle une princesse 
allemande fille de Frédéric Jcannotton, prince régnaat de Salm 
Kyibourg, wilgrave d'Haûn, rhingrave de Slein. 

En fait de chapelles domestiques, autres que celle du château, je 
n'en ai rencontré que quatre : 1° celle de M'°e Landois (acte du 22 juin 
1681), dont je n'ai trouvé aucune trace; 2" celle du château de la 
Muette, sur laquelle je reviendrai tout à l'heure; 3° celle de la maison 
des anciennes eaux uiinérales, dans laquelle se fit, le o niai 1742, le 
mariage de Gilbert Allire, marquis de Langhac, grand sénéchal 
d'Auvergne, avec Louise-Eiisabeth de Melun, princesse d'Épinay 
4° celle du célèbre duc de Lausun, citée dans les actes à propos 
d'un mariage du concierge de la maison de la duchesse, Pierre Planque, 
avec Renée Termot. La l)ém'diction nuptiale tut donnée en présence 
du duc et de la duchesse de Lausun, du marquis de Gontaut, du duc 
d'ilumièies, du comte de Lorge, etc. Le baptême de l'enfant des 
nouveaux mariés se fit aussi neuf mois après dans la même chapelle. 
L'enfant eut pour parrain : Jacques-Louis de Saint-Simon, vidame de 
Chartres, et pour marraine. M"" Charlotte de Saint-Simon. 

Les actes de l'état civil, tenus par les curés de Passy, qui sont 
aujourd liui détruits, mentioanaienl la présence de peisoiuiages iuipoi- 
tunts dans la paroiï^sc. 

C'tst ainsi qu'on lit à la date de 1608 : 

<i Le 12» jour de raay a esté baptizée Jcanne-Thérèze Olivier, lilk 
de Pierre OUivier et de Marie Couslurier; son parrain, Jean Racine* 
et sffi marraine, Marie-Anne du Parc; le parrain, de la paroisse Saint- 
Eustache, la marraine, de la paroisse Saint-Hoch. » 

Philippe de Coursillon, marquis de Dangean, s'y marie le 1 1 mai 1670 
avec Anne-Françoise Moi in, fille de Jacques Morin, constiiler du roij 
secrétaire de la maison et couronne de France. * 

On y baptise, le i> septembre 1675, Marie-Ciaire, fille d'Armand 

* Cet acte était barré dans le registre, avec ccUe note : ■ Le présent acte uul à caïué 
de la rébabilitatiou dudit mariage, le SO juin 1742, prci^eute utmcie.» L acte M ittroure 
en effet à cette date, seiiletnent lu mariage fut célébré cette fou (Uns l'cgUte. 

• L'aclo de mariage u'elait suivi d'aucune signature. 
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Deschamps de Marsyly, seigneur dudit lieu et capitaine de la Varenn^ 
du Louvre» et d'ÉUsabelh Indret; en présence de Henri de DaiUon, duc 
duLude, grand maiire et capitaine général de Faitlilerie de France, 
gouTemeur de Saint-Germaln-en-Laje, et de Harie-Charlotte de 
Roquelaure, duchesse de Folz. 

Le 20 mai 1687, François-Armand» ahbé de Lorrafaie» est parrain de 
François Chapelain^ fils de Jean Chapelain et d'Henriette Savarin. 

Olympe de Brouiily, marquise de Piennes et duchesse d'Aumont» y 
menrt le 23 octobre 1723» à 66 ans. 

Le célèbre Robert de Cotte» conseiller da roi en ses conseils» cheva- 
lier de Saint-Michel, intendant et ordonnateur des bâtiments» Jardins» 
arts et manuraciures de S. M.» architecte du roi» dii'ccteur de l'Académie 
rofale d'architecture et vice^protecteur de TAcadémie royale de pein* 
tureet sculpture, meurt dans sa maison de Passy le 15 juillet 173$. 

Quelques jours après, le 23 juillet, le roi est parrain de Louis-Fran- 
çois de Latte, fils d'un garçon du château royal de la Muette. U s'y 
était fait représenter par H. G. de Beringhem, pi emier écuyer du roi» « 
capitaine et gouverneur des châteaux de Madrid, la Muette, etc.^ etc., 
qui accompagnait la tuarralnc : Françoise de Rochechouart de 
Mortemart, dame du palais» femme du sieur Ch. de TaUeyrand- 
Périgord, prince de Chaiais, 

Le marquis d'Argenson, dans ses Mémoires, dit (t. IV, p. iOli), à la 
date du 13 septembre 1752 : « Les fermiers-généraux, à l'occasion de 
la convalescence de M. le dauphin, marient des iillcs dans leurs villages; 
M. de la Popelinière vient d'en donner l'exemple à Passy. > 

Le (ait avancé par d'Argenson est très-vrai, et dans les registres de 
mariage il y avait un nombre très-considérable d'actes où se trouvait 
cette mention : c Marié en présence de M. Alexandre-Jean-Joseph le 
Riche de la Pouplinière, écuyer, conseiller, fermier-général, proprié- 
taire en usufruit de la maison seigneuriale de Passy, leur bienfaiteur.» 

Vold l'état des inhumations faites dans l'élise de Passy. Là destftic* 
tion des registres rend cette nomenclature d'autant plus intéressante ; 

Nomenclature de Véglise Notre-Dame-de-Gràce de Passij 

Marie Le Ben (9 septembre 1668). Pierre de Villiers^ maître jardinier de 
M. Doi icux, à Passy (10 nov. 1668). Jeun Gochois (27 jaiiv. 16G7). .Madeleine 
Choiipart, fille de Fiacre Choppart, offieier de M. d'Orléans (16 judl. 1667). 
(jraLiuu Taihe, maître jaidiuier de M. Chavé, de Pussy (IG juiiletlOGT). Made-- 
leine Galin (12 cet. 1667). Jean S. Denis, houluugor (24 janv. 1668). Charies 
de Mede, carrier (17 avril 1668). Pierre Savarin (15 sept. 1668). Marie de 
Villiers ^4 cet. 1669). Louise-ÉUsabeth, fiUe de Pierre Bourdain, procureur 
de la prévôté de l'hôtel du roi (8 mai 1670). Aune Meteyer, fille de Charles 
Meteyer, greffier eu réleclion de Paria et prévôt de Passy (7 juin 1672). 
Léonard Marinier (!«' juillet 1672). Marguerite Rozy (23 août 1672). Cathe- 
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rine Cliarles (1 1 nov. 1672). Jean do, l'Isle (3 déc. 1072). Pierre Davoux. 
chan'elier (19 dt'o. 1072). Jean-lJaptiste Le Febvrc, fils de J. B., procureur 
au grand conseil (19 déc. 1G72). Jacques Daumet, gai'de du bois de Bou- 
logne (11 avril 1G73}. Françoise Picot (9 mai 1673). Jeanne Paysan (20 mai 
1673). Jean^Itançois Simon (5 juin 1673). Pierre Leseoi^ fils de François 
Lescot et de Marie Dnmont, de la paroisse de Saint-Germain-rAmerrois 
(2 septembre 1673). Jean deViUierB(8 noT. 1673). Marie Grimini(6 janr. 16T4). 
Elisabeth Grimini (!•' fév. 1674). Jeanne Delisle (15 fév. 107 /i). Françoise 
Michel (18 fév. 1674). Nicolas Lempereur (17 nov. 1G74). Vincent Delisle 
(20 déc. 1074). Marie Genève, veuve de Charles de Mede (janv. 1675)*. Marthe 
de la Ruel (8 janv. 167u). Aune Kozi (28 mars lG7o). Mathieu Pinard, tué 
d'uu coup d'épée, le 5 du mois de mai 1675. Jeuu-Bapliste le Vacher, 
fils d'un procureur au pari. (20 juillet 1675). Jean de la Mare (16 août 1675). 
Catherine de la Porte (déc. 1675). EliBabeth Séjourné (22 déc 1675). Made- 
leine Le Marinier (l«r juin 1676). Glande Noblet (11 juin 1676). Françoise 
Dufour (30 juin 1676). Pierre-Philippe Vanoscfae (27 jnillet 1676). Abraham 
Pillart (5 août 1677). Gabriel Lenrant, cbirurg. (22 oct. 1677). Nicolas Leu- 
rant (10 janv. 1678). Noël IlerivaiL\, fille d'un valet de pied de la duchesse 
d'Orléans {\k déc. 1078). Jean Noblet, tuylier (17 fév. 1079). Jeanne Lehoil 
(14 mars 1079). Pierre Villei7, sons-diarre, fils d'un procureur au parleni. 
(16 juin. 1679). Jean l'Altagnan, marinier de Soissous ^25 nov. 1679). Marie 
Autherret femme de Michel Herivaux (1" déc. 1679). Jean Noblet (16 janv. 
1680). Madeleine fiargne (4 aTriI1680). Jeanne Noblet (30 sept 1680). Geneviève 
Ghopart, femme de Glande Legrand, écuyer^ capitaine h chevet pour le service 
du loiyseign. de Parlemont et des fiefs de Varicarville et autres lieux (13 déc. 

1680) . Jacqueline Saunières (2 janv. 1681). Aimée Noblét (21 fév. 1081). Philippe 
Morin (24 fév. 1681). Marguerite Félix (4 avril 1681). Etienne Le Comte (5 avril 

1681) . Jeanne Renault, dans la chapelle de M« Bertelot, dans l'église (G sept. 
1689). Anne Racine, veuve d'Arnaud de Saint-Araand, écuyer, et l'un des 
fermiers généraux du roi, de la paroisse de Saiut-Nicolas-des-Champs, rue 
des Vieilles- Uaudriettes^ décëdée eu sa maison de Paris^ &gée de 67 ans , 
inhumée en présence de M. de Salins, son petit-fils» et de M. Tabbé- Racine, 
son neveu (? août 1715). Oharies-Claude Boulanger» sous^diacre du diocèse 
de Paris, et bachelier en droit, fils de Charles-Joseph Boulanger, conseiller 
duH-oi, avocat au pari, et au coqs, du roi, expédit. de cour de Rome et des 
Légations, et de Geneviève Daraynes (4 mai 1720). Jean-Baptiste Linse (27 
juillet 1718). Guillaume Lombard, gentilhomme irlandais (21 mai 1717). 
François de Calabreau, capitaine dans le régiment de Nice, chev. de Saint- 
Louis (17 oct. 1724) Mario Braulard (1" juin 1726).Claudc-Honoré de Lur de 
Saluces, chev., seign. comte d'Uzès, vicomte d'Aureillau, baron de Fargues, 
marquis de Saluées, de Drugeac, Saint-Martin,Valengin, la Grolière et autres 
lieux (6 oct 1726). Nicolas Le Sonneur, bourg, de Parts (9 novemb. 1727). 
Athénais-Ftançoise-Julie, fille de Ant-Louis-François Lefèvre de Canmar- 
tin, morte en nourrice (19 jnillet 1727). Angélique-Jeamie A&jorrant (5 mars 
1729). Jean-Baptiste-François des Argouelles Quinonez, sous-diacre d'Oviédo, 
«lansles Asturies, en Kspagne, fils de Jean des .\rgouelles Qumonez, seign. de 
Peneroneset de Jeanne-Vijzilc Pavia (5 juill. 1729). Geneviève-Barbe Charpen- 
tier, femme liazou (14 juin 1730). Beuigne-Julico-Colas Le Ilagois, docteur de 
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Soi houne, ancien tliéologal deSaint-0«entin, aumônier de Monsieur, frère 
unique du roi (5 aoiit 1730). Françoise Louvel^ femme Charles Delorme^ cous, 
à la cour des aides (27 sept. 1731) Marie-GhrUtine de Sainle-SclifilasUqae, dite 
dans le monde Catherine de Melfort, fille da dnc de Melfort,relig.prof. des 
Bénédictines anglaises dn Ghamp-de-rAUouette (21 avril 1735). Marie-Au» 
gustin, flUe d'Alexîs Paneau, écuyer, sieur d'Arly, et de Louise de Fontaine» 
sa femme, dans la nhupelie seigneuriale de l'église (1" sept 1736). François 
Courtin, clerc du dioeùse de Paris, abbé command. du Mont-Saint-Quentin- 
lès-Péronne (7 janr. 1739;. Marie-Louise Laugloys, veuve de PieiTe-Louis 
Du Meynet, receveur général du DaupLiué (4 sept. 1741). Maiie-Anue Devaux, 
fenune d'£t. Herivaux» sergent des gardes de la ville de Paris (il cet. 1741). 
Marie-Anne Leelere, femme de Bertrand Le Coq, pâtissier de la bouche du 
roietdelareine(18mail742).GatherineJoiianlt,veavedeMiebelVerdier,aTocat 
au parlement, cons. du roi, expédiL en cour de Rome (13 juin 1742). Marie- 
Thérèse Langlois, femme de .loseph Bullot, imprimeur-libraire (2 nov. 1744). 
Afarguerile Anniont (8 juin 1746). Marie Jean, femme de Piere Cbantepie, 
sieur de» Balaiices, commandant la maréchaussée de Passy (IG nov. 1746). 
Pierre Gorgeau, avocat au pari. (21 sept. 1747). Marie-Marguerite Poitevin, 
fille de J.-B. Poitevin, avocat au pari., procureur du roi à la Martinique, et 
de Marie-Marguerite Griqueheuf-Mireheau (24 cet. 1747). Charlotte-Marie de 
Cofltlogon, Teave d'Eléaza^Gaston-Louis-Bfarie de Sabran, des comtes de 
Forcalquier, chev. marq. de Sabran, colonel du rég. de Gondé^infiuBterie, 
dame d'honneur de la duchesse de Chartres (15 juiU. 1746). Jean-Mathieu Le 
Bastier, é«uyer, huissier ordin. de la chambre du roi , et concierge de son 
château de la Muette (5 fév, 1749). Dom Jean-Claude Morat, bamabite, vicaire 
de la paroisse (29 mars i749).iMarie-Madeleiue deVilliers '2G avril 1749). Marie- 
Anne Le Laitiê, veuve de Jean Gamard, bourg, de Paris, (13 juiil. 1749). 
Bemard-Autoine Jaillot, géographe du roi (17 juill. 1749). Marie-Jeanne 
Gaqué, femme de François-Guillaume Souhait (9 août 1749). Marguerile- 
Marie-Madeleine, fille d'André de Gagorde, conseiller dn roi^ secrèt. de ses 
finances, greffier de son conseil d'Etat privé (S oct 1749). Catherine La 
Fenestre Beanséjour, orig* de la Martinique, Tauve de Jean Jvaot de Court- 
ville, négoc. au Fort-Saint-Pierre de la Martinique (13 aoClt 1750). Nicolas- 
Etienne-Joseph Gagnon, mardi, boucher (20 nov. 1750). Nicolas-Charles 
(25 janv. 1741). Louis Hervé Belamy, anc. proc. au pari., propriétaire des 
nouvelles eaux de Passy (3 mai 1752). Adrien-Mathieu-Félicité-Gabriel-Ber- 
nard de 13oullainvillier, fils de Anne-Gabriei-Henri-Beruai d de BouUainvillier^ 
chev. cons. du roi, seigo. de Passy, fief St-Pol, GlisoUes, Grignimeville, An- 
gerrille, Heurteloup, la Bretonnière et autres lieux, lecteur ordinaire de la 
chambre dn roi, et de Marie-Maddebe Ulfe d'HalIencourt de BonUainvil- 
lier (21 juU. 1752). Pierre Lefevre, hourg. de Paris (22 juiUet 1732). Dom 
Bcrnardo d'illagnno, originaire de Biscaye, secrétaire de M. Negret (4 mai 
1756). Pierre CLautepie, exempt de la compagnie de M. le Prévôt de l'Isle, 
command. la marécbanssée de Passy et prévôt dudit lieu (IG mars 1755). 
Marie-Angélique Marchand, veuve en secondes noces de Michel Velut de 
la Cronière, écuyer, seign. de Poniessou et de la Selle (7 oct, 1755). Marie- 
André-Louis Delpuech, cbev., seigu. de la Lauhiftre. Dom Jean-Ghrisos- 
tôme Couterot, hamabite (SI d4c. 1757). Harin-Gharies Amdot, jardinier 
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du difttean de la (30 mars 1158). Dom Fulgence, bamabile^ curé 

da Passy (31 mai 1758). Antoine Noyon, capitaine garde-côte de la paroisse 
de Kernader, pite Lorient, en Basse-Bretagne (8 juin 1758). Germain Le 

Bert (21 mai 1700) . Louis-Vincent Catherinet, prêtre, docteur en Sorbonne 
(3 sept. 1760). Charlotte Goury, veuve Amelot (23 mai 1760). L»''on Picot 
de Chemtfiut, <''cnyer, mousquetairo do la J""^ compagnie de S. M., capi- 
taine de (niirassiers (30 sept. 1764). Glaïuio H(»llande, femme de (illberl- 
Jérôme Clautrier, écuyer, cons. du roi, garde des registres du contrôle général 
des finances (18 oct. 1764). Anne-Geneviôve Sandrin (10 février 1768). Chris- 
tophe Deneax, ancien directenr des vivres (22 août 1768). Antoinette- 
Josépliine-Gbailotte de Cadouanne de Gdtriac, fille de François-Joeeph de 
Cadoaenney marquis de Gabriac et d'Antoinette-Gharlotte Dallard de Chatou 
(7 juin 1769). Alexandre de Salm-Salm, fils du prince Charles-Alexan- 
dre-Louis-Auguste de Salm-Salm et de Marie-Jcaniifi-Cathcrine-Charlotle 
haronne de Leers de Lerbach (itisept. 1770). Louis-Auguste de Salm-Salm, 
fils du prince Charles-Aloxandre de Salm-Salm (3 ocL 1770). Louise Ifuerne 
(H oct. 1770). Marguerite Bonnardel Andi^a, veuve de Jean-Joseph Mar- * 
tinon (25 mai 1771). Madeleine Armand^ venvede Jeannloseph de Coppier, 
écuyer (11 juin 1771). Dom Alexis Bnm^ curé (23 sept. 1772). Haigoerite 
Charles de la Raintrie> veuve de J.-J. de Franciny, écuyer, chev. capit de 
vaisseau du roi, chev. de Samt-IiOuis (26 nov. 1772). Marie Lecamus, femme 
de Louis Filleul , écuyer, garçon de la diambre ordin. du roi, concierge du 
château delà IMuotte, sœur de Le Camus de Mésières, arch. du roi (23 dée. 

1772) . Gabriel L<^ Bort, auberg'*. (27 fév. 1773). Louise Pauvre (10 oct. 

1773) . Marie-Catherine Leclerc (6 juin 1775). Marie-Antoinette brousse, femme 
de Henri-Louis de la Fortelle, avocat au pari. (13 juin 177i»). l'erette-Thérôse 
Mahé dé la Bourdonnais, femme de Louis-Gésar-Charies de Gombaolt, 
vicomte d'Auteuil, geotOh. de la chambre de S. A. S. Mgr le prince de Condé 
(28 avril 1776).* Jean-François Dumur, prêtre, doct. en théologie (26 août 
1770). Marie-Thi'ri>se Petit (1<" sept. 1776). Marie Hardouin (20 sept. 1778). 
Adélaïde-barbe Farcy (13 janvier 1777). Marie-Charlotte-Gilberte Huchette, 
femme d'Albert-Mathurin-Michol Grout, chev., comte de Saint-Paer capi- 
taine de cavalerie au rôgiment de Uoussillon (4 avril 1777). Maric-.loscpîi Chol 
de Clercy, femme de (iabriel-Francois, oonito d'Amerval, t liev. seigneur de 
Graudchamp et autres lieux (4 juin 1770). Pierre Brice (6 dôc. 1777). Louis- 
Amàble Bonet, bourg, de Paris (19 oct 1767), Charles Regnsnlt, anden 
sceBeur et officier de la grande cbancelterie (29 déc. 1767). Léon Dnlivier, 
ancien député au conseil du roi (26 avril 1778). Henri Gamier, dit Gannery, 
perruquier (20 mai 1778). Anne-Glaire Dousset (20 juin 1778). Cbarles- 
Claude-Julien Le Roy, fils de Jean-Baptiste Le Roy, direct, do l'Académie 
des Sciences (16 sept. 1778). Pien-e Paquis, m* de pension {16 sept. 1778). 
Etienne La Jou (21 oct. 1778). Suzanne Lel^ert (16 mars 1779). Anne-Lonisc- 
Andrée de Durvillo (21 août 1779). Jacrpies Le llarivfd dn Hoclifi-, couver, 
exempt command. de la maréchaussée de Passy, pensionnaire du roi (4 ocU 
1780). GiUonne Dufour, veuve en premières noces d'André Le Sache^ archi- 
tecte^ en secondes noces de James Jance, chinir^en-mi^or du r^^ent de 
Beaufremont, et en troisièmes noces de Louis-Charles^Alezandre Le Harivel 
du Rocher, cadet, brigadier de la prévôté et maréchaussée de TIsle-de-FraBee 
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(22 jany. 1781). Albertine-Pauline Oaguesacaa (daiu le cimetière) (S4 janTier 
1781}. Suzanne-Pauline Virton (9 avril 1781). Anne-Marie^eanne-André de 
Dinrille^ fenanie de Benoît Marsollier de Vivetières, écuyer, secrét. honor., 
payeur des rentes de l'Hôtel de-Ville (23 août 1781). Marie-Martlie-Eléonore 
God (18 janv. 17S2). Baltli.-Jeîin-Marie Anrest (19 fév. 1782). Antoine Ter- 
rasscni, ohev^ avocat au pail. et du clergé de France, anc. chancelier de la 
souveraineté de Dombes (31 oct. 1782}. Noël Soret (11 janvier 1783;, Jean- 
Augustin Herivaux (27 mars 1783). Jean-Etienne Herivanx (5* avrU 1783). 
Louise-Suxanne Uenard (7 mai 1783). Josepb-Henri Chebron de Cardonne, 
écoyar, cooa. du toi, anr.. control. dea rentea de l'Hôtet^e-VOle (14 mai 
1783). Frédéric-EmmaïuK 1-Joseph-Antoine, prince de HohenzoUern-iSigma" 
ringen, fils d'Anloine-Aloyîi-Maurice.François, prince héréditaire de Ilolien- 
zollern-Sijîmarincren, et d'Amélie-Zéphyrine de Salm '0 <ept. 1783). Harbe- 
Françoise-Adricnne do Tomay (20 sept. 1783). Dom Fu]j:^,.n,.,i ,1^ .Motlies de 
la Beziade, b;una}>ite, vicaire de la paroisse (22 niai 1784). Laurent-François 
Clereaux (16 oct. 1784). Nicolas le Bas de Paiily, capitaine de cavalerie, ex - 
gentilh. honoraire deM"*la Dtnphine (84 oct 1784). Pierre Dupeux, maçon 
(23 janT. 1788). Hélène Léger (10 mare 1785). JoHen Slot, proearenr fiscal de 
la paroiwe (6 mai 1788). Pierre-Gabtiei Miitaz, bonrg. de Paaty (14 mai 
1785). Jeanne-Françoise Carnet (23 août 1785). Marie-Glande Lefhnnc de 
Jetton ville, veuve en première noces de Pierre Bobëe, et en 8ec(»des noces 
d'Antoine Prévost de Villers, écuyer, avocat au pari, et prociffeur du roi 
au Grenier à sel de Paris (30 août 1785) Marie-Catlierine Maudoux (2(i oct. 
178"). Philipiie Hordel, rcuyer, capitaine de cavalerie, sous-lieutenant de la 
compagnie de maréchaussée de l'Isle-de-France, en la résidence de Passy 
(24 sept 1786). Antdne-Jean Bartbéiemot Sorbier, fils de Pierre Barthélemot 
Sorbier^ membre de l'Académie royale de chirurgie, doct en médecine , 
cbimrg.-Duqor de la gendamwrie, chirurgien ordinaire du duc d'Orléans 
(15 oct- 1786). Thérèse Mansel (20 janv. 1787). Marie-Jeanne Charles (12 
nvril 1787). Elisabeth-Louise Hérissant (26 n^i 1787). Marie- Adélaïde Gode- 
fruy, fdle d'Alexandre-Robert Godefroy, contrôleur de S. A. S. le comte 
d'Eu (14 juill. 1787\ Pierre- Abraham-Nicolas Delahay , bours. di' Paris (13 
aoftt 1787). Joseph- Guillaume Loistron Ballon de Luif,'ny, ccuyer, huissier 
ordinaire de la chambre du roi, premier Talet de chambre de M. le comte 
d'Artois, inspecteur et contrAleur de la maison dndit sèignenr (19 oct. 1787). 
Joseph Guisia deaVtrennes, anden intéressé dans les aflUres du roi (7 mai 
1787). MarieJe«uie DeYauz fl*' aTrîl 1788). Alexandrine-Marie-Joeépbine 
Demautorl (12 juin 1788). Etienne Bouchet, march. de vin (17 sept 1788). 
Marie-Nicole Herivaux (15 oct. 1788). Louis Filleul de Besnes, écuyer, garçon 
de la chambre du roi, concierfîe du château de la Muette (H nov. 1788). 
Pierre Amelot, jardinier (21 déc. 1788). Marie-Cliarlutte l.e Picard de Maison- 
Rouge, femme de Charles-Claude Thibousl, uupr.-Ubr. (23 janv. 1789). Hen- 
riette-Georges Sheldon,Ûlle de Charles-HfinriSbeidon^seign. anglais (28 janv. 
1789). Goieviève-Elisabeth Lebert (15 mars 1789). Anne Caradan (22 avril 
1789). Joseph Le HarÎTel du Rocher, écuyer, bentenant de cavalerie, sous- 
beutenant de maréchaussée de l'Isle-de-France, à la résidence de Passy (12 
aoAt 1789). Jeanne Dartois (1*^ pesp» 1789). Louis-Joseph Pigeot de Carcy, 
avocat au pari. (10 nov* 1789). 
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Le registre de 1790, marquait, à la date du 24 juillet 1790, l'inhumation 
de Gouriat de Saint-EtieDDe, fils de Gourlat de Salnt-Étieiine^ maire d*Aii- 
rOlac, décédé le 18 du présent moia^ dans la riTîère de Seine, par on accident 
arrivé an batelet qui le passait dn Champ-de-Mars & Chaillot, en présence de 

12 députés de rAssemblée nationale, de 12 autres députés do la commune 
de Paris, d'un nombre trés-considérable de la ville de Paris, de la munici- 
palité (le Passy, à laquelle inhumation ont assisté MM. Bailly, maire de Paris, 
de Ia Fayette, commaud. géu., des députés du département du Cantal, 

D'après les registres consorvés jadis à THMel-de-Ville, on voit que 
réglise de Passy ayait trois cloches. Les deux premières données en 
1746, la troisième en 1754. I^s deux premières cloches fiirent hënites 
le 26 mai 1746. La première fût nommée MarU-Charlotte, la seconde 
GaMeUe-VicUnTe, elles furent néanmoins inscrites toutes les deux 
sous le nom de Marie-Cabridle* Le parrain de la première cloche fut 
Charles-Armand de Gontault, duc de Biron, pair et premier maréchal 
de France, et la marraine Marie-Madeleine de Grimoard de Bean- 
voir du Route, épouse de Anne-GabriélrHenri^Bemard de Saint-Saire^ 
chevalier^ seigneur de Passy, Saint-Pol, GlisoUes, Grigneuseville, Au- 
gerviUe, OiseU^-le-NoUe, président au Parlement, qui lîit parrain de k 
seconde cloche, avec Anne-Marie-Victoire-Antoine de GontauH de 
Bhon. La troisième cloche eut pour parrain Louis Leblanc, et pour 
marraine Marie Osmont. Elle s'appehdt Marie, elle lUt bénite le 17 
octobre 1764. On Usait dessus cette inscription : 

M. Philippe Desprée, M** Fo.ndeur des Bâtiments du Roy, m'a faite. 

A la Révolution, le clergé de Passy se composait d'un curé, le B. P. 
dom Clément de Nogueres, et deux ricaires, les RR. PP. dom Pierrer 
Adtoine (Stanislas Ghauvet) et François (Philippe de Brciba). D'après 
- le procès-veibal dressé par les officiers munidpaux le 15 mai 1790 
(Arch. nat S. 4307), on Toit que le revenu de la cure consbtait uni- 
quement en un byer de deux maisons, l'une de 400 livres, l'autre de 
220 livres, et dans la location d'une partie de la maison occupée par 
les Bamabites et acquise par eux le 21 janvier 1681, moyennant 
11,000 livres. 

Leur Bibliothèque renfermait 4,000 volumes environ. Leur argenterie 

consistait en douze couverts, une cuillère à soupe et quatre cuillères à 
ragoût. Il ne leur était rien dû, mais ils devaient 59Q livres 10 sous 

8 deniers. 

Invités à faire leurs déclarations, dom Clément de Nogucres, supé- 
rieur des Barnabites, témoigna du désir qu'il avait de rester curé de 
Passy. Les deux vicaires commencèrent par dire qu'ils ne pouvaient 
s'exphquer quant à présent, Ph. de Broca Ûnit par déclarer qu'il ren- 
trerait dans la vie civile. 
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L'église de Ptssy ne ressemble plus à celle dont Lebeiif nous parle 
dans son Histoire. L'augmentation toi^oars croissante de la popu- 
lalion * nécessita son agrandissement en 1848. On ne laissa pour 
ainsi dire que la nef debout, et le chevet fut entièrement remanié. Par 
une bisarrerie que je ne m'explique pas, l'architecte a refiiit les deux 
derniers piliers et les a reliés par des arcades en plein cintre, tandis 
que toutes les autres arcades de l'andenne église sont en arc surbaissé 
en anse de panier. Le chceur est une espèce d'abside à pans coupés, 
terminé par un dôme hémisphérique, éclairé par le sommet. 

Ce chœur est séparé de la chapelle de la Vierge par la galerie qui 
tourne autour de l'église. Cette chapelle, renq»lie d'ex-Toto en marbre 
blanc est à fond plat, éclairé par une autre chapelle, située & sa droite, 
et qui n'eneâtséparée que par deux colonnes cannelées d*ordre dorique. 
Cette seconde chapelle dite de Saint-Augustin n'a rien de remarquable. 
Un arrêté préféctoral du 43 novembre 1872 prescrit l'adjudication de 
travaux pour la construction d'un bâtfanent annexe à Notre-Dame de 
Passy. L'inscription de Le Ragois, dont parie Lebeuf, n*existe phis, 
M. LocateOi, curé actuel, m*a alfirmé nel'aToir jamais vue. 

Sur le portail on lit ces mots : 

SraiRus Sanctcs Soperviniet m Tb et Vuitus 
Altissuo Obumbrabit Tdi. Luc. g. i. v. xxxv. 

En résumé, cette église est indigne d'une paroisse aristocratique- 
œent peuplée et remplie de villas, de cliftteaux et d'hôtels splendides. 

Le clergé de l'Annonciation de Passy se con^pose d'un curé, d'un 
premier et d*un second vicaire, de six vicaires et d'un diacre d'office. 

Cette paroisse, qui e^t une succursale de Saint-Pierre de ChaiUot, 
renferme dans sa drconscripdfm deux écoles dirigées par les sœurs de 
Saint-VinGent-de-Paul (rue Raynouard, 80 et rue Ranelac^, 94); une 
maison d'éducation des frères de li Doctrine chrétienne, une succur- 
sale de sceurs garde-malades de Troyes, et un couvent de carmes- 
déchaussés. 



i Voici le tableau de la popoiitioa de Piisy depuis 1800 jusqu'à la loi du 16 juin 
188t, qui annexant Passy i Paris, attribult à te enmmoiie de Bovîogn* te pirtto da ter- 
ritoire placée eo debon dei fortifications : 



1800 1,869 habitants. 

1806 1,803 — 

1809 2,320 — 

1816 2,4Gf» — 

18t0 3,131 — 

iSU 3,U8 — 



1831 3,657 habitesU. 

1836 S,70i — 

1841 S,BS9 ~ 

1846 8,853 — 

1851 t 11,431 — 

lS5i 17,894 — 



La centtiuauce de Tis^y étant de 4,S02,366 mèlreb asti$ ea terfain et de lit^MO 
mMiae carréi en eau, doojie ttl mitiee uni» par habitant. 
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NOTES ET ABDITIONS 



L'ani ion L'imelièio de î'assy avait été abandonné à la Révolution et 
lin arrêté des consuls, en date du 25 ventôse, an x, ratifia la do- 
nation faite à Passy, par le citoyen Bonneau, régisseur de la cinquième 
entreprise des hospices civils de Paris, d'un terrain de deux ares 
cinquante-quatre centiares, situé au bord du nouveau boulevard, 
pour ouvrir un nouveau cimetière^ qui lut fermé par arrêté préfecto- 
ral du 25 juin 1866. 



MAISON D'ÉDUCATION 
FRÈRES DE LA DOCTRINE CHRÉTIENNE 

Cette maison a été fondée à Passy en avril 1839. Elle contient 
762 élèves» et eUe est dirigée par 90 frèrefl qni leor enseignent le 
dessin^ les mathématiques^ la chimie et la physique, etc., etc. 



SŒURS GARDE-MÂLADËS DE TROYES 

Cette succursale, qui est située me de rAnnonciation, 4, renferme 
des religieuses qui vont soigner les malades des environs. 



CARMES DÉCHAUSSÉS 

Les Carmes sont venus habiter Passy en 1864* Ils sont restés un an 
rue Singer, sept ans rue David (depuis le mois d'octobre 1865, jus- 
qu'au mois de septembre 1872), et enfin rue de la Pompe, 53, où ils 
résident depuis le 4 septembre Ils sont au nombre de huit: 
six pères et deux frères. Ils se livrent principalement à la contem- 
plation. Leur chapelle n'est que provisoire. 
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PAROISSE SAINT-HONORÊ 

Par un décret en date du 31 mai 1854^ ]a commune de Passy^ qui 
de 1800 habitants qu'elle possédait en 1800, était parrenne à réunir en 
I8S1 une agglomération de ll>431 habilantSt fut autorisée à 
emprunter cent mille francs, roaoboursables en dnq ans, pour 
construire une chapelle et des écoles au rond-point de la plaine, 
aujourd'hui place d'Eyku. Un second décret» du i5 août 1862, érigea 
la chapelle en suocunale. 

Cette église est des plus simples. Entre le fronton terminé en clo- 
cheton et l'arc en plein cintre de la porte, on a gravé ces mots : 

D. 0. M. SVB INVOCATIONE 
SANCTi UONORATl EPISCOPI 

C*est un simple quadrilatère terminé en abside où est place le 
mal Ire-autel. Les piliers qui soutiennent le toit sont reliés à leurs iris-à- 
\is par des arceaux, ce qui pour Toeil divise l'édifice en cinq travées. 

Uexigulté de cette succursale a nécessité en 1867 rappropriation 
d'une chapelle de catéchisme dans l'ancien local de Técole des filles, 
situé rue MesniL 

Le clergé de Saint-Honoré dont la dreonscription ne compte pas 
moins de 10,68?. habitants, se compose d'un curé, d'un prender Ticaire 
et de quatre vicaires. 

Il y a dans la dreonscription deux écoles des frères des Écoles 
chrétiennes (rue Decamps, A, et rue Mesnil, 10), une école tenue par 
les sœurs de Saint-Vmcent-d&-Paul (rue de Longchamps, 22), deux 
étabUssemi^nts des sœurs de la Sagesse et un établissement des reli- 
gieuses du Saint-Sacrement. 



SCEUBS DE LÀ SAGESSE 

Il y a, dans la paroisse de Saint-Honoré, deux établissements d'instruc- 
tioD publique tenues par les sœurs delà Sagesse, dont la maison-mère 
est à Saint-Laurent, sur Sèvies : le premier, rue Boissière, 47, éta- 
bli en 1862, le second, avenue d'Eylau, 105, institué en 1866 et dirigé , 
par neuf sœurs. Les cent élèves qui y reçoivent, tant internes qu'ex- 
ternes, l'ensdgnement, sont tous très-jeunes. Sur la porte d'entrée 
on lit : Externat âejmnei enfants, infant SehooL 
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RELIGIEUSES DU SAINT-SACREMEKT 

Le pensionnai dirigé par les religieuses du Saint-S<icrcment , au nom- 
bre de treize, renferme soi\ante-quinze pensionnaires. U a <îlé créé en 
octobre 1863^ et il est situé avenue Malakoff, 42« 



CHATEAU M LA MUËÏÏË 

L'abbé Lebeuf dit fort peu de chose de ce château qui, certaine- 
ment, n'a été d'abord qu*un simple rendes-vous de chasse, mais qui 
avait déjà une certaine importance sous Henri H, puisipie le grand 
architecte Philibert de TOrme y fit foire Tessai d'un nouveau système 
de charpente dont il était Vinventeur, et qui soutenait un comble de 
dix toises de large dans œuvre (Voy. son TraUé d^Arehilectwrê, 
1667, ^ 290 V*). Mais cette construction, fort négligée^ ne tarda pas 
à tomber en mines et à être transformée en ferme. Ce n*est que 
depuis Fan 1717 que la Muette est entrée sous la direction de l'ordon- 
nateur des b&timents du roi. 

La transformation du domaine de la Muette est due à un caprice de 
la fille du Régent, la trop célèbre duchesse de Berry, qui mourut 
dans la nuit du 20 au 31 juillet 1719. 

On lit en effet, dans le journal de Verdun du mois d'août 1716 : 

« le château de la Muette, dans le bois de Boulogne, vient 

d'être donné à M*^* la duchesse de Berry. Cette princesse en a fait sa 
maison de campagne, et y va souvent passer les aprèft^iners, avec sa 
nombreuse cour, d*où elle ne revient au Luxembourg que fort avant 
dans la nuit. On a donné en échange, à M. d^Aimenonville, le château 
de Madrid, dans le môme bois; mais comme depuis longtemps il était 
négligé, on doit le réparer aur dépens du roi. » 

En 1717, on y commença la construction d'une orangerie qui coûta 
12,5i3 livres 9 sous 2 deniei;s.En 1718 et 1719 les dépenses montèrent 
à 138,718 livres 5 sous H deniers, et en 1720 à 191,339 livres 18 bous 
4 deniers (Arcli. nat, 0.* 1581). Le marquis d'Argenson, dans son 
Journal, parle des soupers de la Muette qui sont poussés fort loin 
(décembre 1738, t. II, p. 44) ; « Au voyage de la Muette que tait le roi 
actuellement, dit-il, à l'année 1739 (ibid., p. 137), la partie est gail- 
larde et indépendante, )> plus loin, à l'année 1748 (t. V, p. 182) : « le 
roi est allé aujourd'hui faire un dîner-souper à la Muette, avec la mar- 
quise de Pompadour et sa compagnie. C'est un nouvel établissement 
que la Muette, depuis qu'on y a travaillé, i accommodé, rétabli et t'ait 
beaucoup de dépenses pour peu de beauté.», m 11 y eut un temps 
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d'an èt dans les araclioralions, et on se borna à entretenir le châ- 
teau, lorsqu'en 1760 il y eut des pourparlers pour acheter les im- 
meubles qui entouraient la Muette et qui nuisaient à fon agrandisse- 
ment. « Le bâtiment de la Muette coûtera deux millions, dit le marquis 
d'Argenson {Journal, 27 mars 1753, t. VU, p. 433). Le roi veut y pou- 
voir loger sa famille quand il y va. Cette paterriité, celle bonté du roi 
pour les siens, cause des dépenses excessives, car la facilité le livre à 
toutes les dépenses qu'on lui suggère: voilà coomie les Tertus se 
tournent en effets sinistres dans les cœurs destitués de fermeté et de 
sens. L'on est doux à ses entours et dmr aux sqjetf . • 

Le 19 mai 175 1> on avait visité la maison de Henri de Fedière, ma- 
réchal des logis de la dauphine, qui fut estimée 59,375 livres IS sous 
4 deniers* M"** de Pompadour acheta œtte maison, que le célèbre 
architecte Gabriel visita an mois de février 1761, et quH estima 
cette fois 80x037 li?res 3 sous 2 deniers. 11 examina aussi, le mois 
suivïmt, la maison du marquis de Pons, située vis-à-vis l'esplanade 
du cbâieau, et qui valait 32,786 livres 1 fOU 7 deniers. 

Eofin, le 26 mars 1761, par contrat passé devant AUeaume, notaire, . 
et enregistré à la chambre des comptes, le 13 avril suivant, le roi 
échangea, avec ]§"■« de Pompadour, représentée à son décès par le 
marquis de Marigny, son frère et ton légataire universel, et par 
Poisson de MalToisin, appelé après lui à la subslitution du marquisat 
de Henars, savoir des pnSvôtés, justices, domaines et droits ancienne- 
ment engagés et dépendants dudit marquisat, contre son hôtel sis à 
Passy, près la porte du bois de Boulogne (Arch. oat,, p. 2128). Quelques 
années plus tard, le 18 décembre 1767, le roi fit encore un autre 
échange avec le comte de la Marche, du domaine de TAlbergemont-le- 
Duc en Bourgogne, contre Thotel de Traver^r, situé près de l'église de 
Paray, à l'encoignure de la rue de Boislevant (Arch. nat. , P. 2276). 

La maison de M. de Pompadour avait été achettle pour mettre le 
cabinet de physique do roi. En 1786, on avait déjà dépensé de l'argent 
pour élever un pavillon pour le même objet, comme on peut s'en 
assurer par celte pièce conservée aux Archives nationales (0^ 1582) et 
qui |iorte encore le Bon autographe du roi. 

État et plans des ouvrages i faire au cliAtcau de la Muette, pour 
la construction h ncnf d'nn pavillon au bout du jai'diu des brins pour 
pA%r poser le télescope de Votre Alajesté et les ouvrages de mécanique 
du père Noël, dont le devis monte à 4,500 livres. • 

Je supplie trës-humblçment Votre Majesté de m*antoriser à faire 
cette dépense. 

28 mars 1756. 

Le pavillon débarrassé des inlnimcnls qu'il contenait, et qtii furent 
transportés dans la maison de M"* de Pompadour, ne servit plus à rien. 
On i'utili<a cependant en i774, et on y déposa les modèles et dessins 
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de la Douvelle église Saintc-r.encvîève que nous connaissons mieux 
sous le nom de Panthéon; tout Paris alla voir l'œuvre de Soufilot, et 
le roi lui-même s'y rendit le 12 juin 1774. 

Le père Noël, directeur du cabinet de physique du roi, était un 
savant assez original, et la correspondance fort curieuse, qui existe 
aux Archives (0* ^584) prouve qu'il avait emporté chez lui à peu près 
tous les ohjets du cabinet et qu'il ne voulait pas les rendre. Dans la 
correspondance intéressante que j'ai lue tout entière^ et avec laquelle 
il serait facile de faire une histoire détaillée du cabinet de physique, 
il y a quelques lettres fort instructives sur les estampes chinoises, 
représentant les conquêtes de Tempereur Kien-Lung, par le père Gas- 
tiglione, premier peintre de Tempereur et gravées aux finis da bureau 
de commerce présidé par Pan-Kei-Koua. Cette collection qui existait 
dans le cabinet de Louis XVI est aujourd'hui à U Bibliothèqne Haurine. 

11 y aTait, d'après l'inTentaire, dans ce cabinet» seize fauteuils en 
velours dlJtrecbt et un fauteuil de gros de Tours vert pour le roi 
posé sur un gradin. 11 est probable que Louis XYI s*en servit brsqu*il 
* alla avec la reine et la fandlle royale le 16 Juin 1774 examiner tous les 
instruments de physique^ d'optique et de mécanique dont ce cabinet 
était rempli. 

On sait qu'une loi du 3 septembre 1790 réunit à rob^ervatoire les . 
instruments de physique et d'astronomie du château de la Muette. 

Le château renfermait plusieurs appartements,, sans compter celui 
du gouverneur. Dans l'appartement de M. le comte d'Angiviler, il j 
avait une chambre oh l*on remarquait un a lit à la Ghoisy d et <c une 
eommode à la Régence. » , 

Gesi, on le sait, au château de la Muette que Louis XV reçut la 
dauphine et qu'il eut le cynisme de l'y inviter à souper avec M"« duBacry 
et la fàmille royale. A la mort de ce tnste personnage, mbsdaubs étant 
tombées malades à Choisy» le roi emmena la reine à la Muette. Leur 
présence attira tant de monde, que dès la pohite du jour Ul foule était 
établie aux grilles du château et qu'elle faisait retenthr l'air des cris 
répétés de Vive le roL 

Le château de la Muette, qui avait coûté des sommes considérables, 
fut, d'après le règlement du roi sur quelques dépenses de sa maison et 
de celle de la reine, en date du 9 août 1787, destiné à être démdi ou 
" vendu. 

On l'esthna ainsi : 

Bâtiments, terrain et clôture du château* 687,143 1. 8 s. 10 d. 

Glaces du château, i 36,305 9 » 

Cabinet de physique et enclos 55,540 6 » 

Glaces du cabinet. « ; < . i . ; 2,303 17 » 

Total;.;.. 781,293 1. )»s. lOd. 
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Au mois d'octobre, M. Uoussy proposa de l ac quérir pour y installer 
une manufacture d'horlogerie, mais ce projet n'eut pas de suite, et le 
château, à nioititî démoli pendant la Révolution, ne conserva plus que 
deux gros pavillons. 

Les descriptions du châieau de la Muette ne manquent pas, j'ajouterai 
seulement à ce qui a été dit que les salons, les chambres à coucher et 
la chapelle renfermaient, d'après l'inventaire de ITiG (Arch. nat., 
0' 1581), quarante-lruii tableaux signés par Migaard, Vernet, et autres 
grands maîtres. 

Comme toutes les chapelles particulières, la chapelle de la Muette 
servit à la bénédiclîun de plus d'un mariage. Le 9 mai 1707, François 
de Paris^ chevalier, capitaine aux gardes-lïançaises, s'y maria avec 
Catherine le Jongleur. Le 16 avril 1708, l'évèque de Marseille unit 
Jean, marquis de Gassion, colonel d'iiil'antfîrie, avec Marie-Jeanne 
Fleuriau, fille de Kleuriau d'Armenonville et de Jeanne Gilbert, parois- 
sienne de Passy, en présence de Jean, comte de Gassion, lieutenant- 
général des armées ilu roi, de Montesquieu, comte d'Artagnjn. Le 
20 janvier 1774, Louis Filleul, concierge du château de la Muette, * 
ccuyer, garçon de la chambre du roi, épousa AdélaiJe Barbe Farcy, en 
présence de Dupuy, secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres; de Louis-Félix de Caruettede la Minière, secrétaire- 
général des dragons en survivance, trésorier de la maison de Ghoisy* 
le-Uoy et garde des livres du cabinet du roi audit château. 

Ce qui reste du château de la Muette appartient aujourd'hui à 
Mme Érard, veuve de Pierre Oj phée Erard, décéJc à la Muette en iSlro. 
Son père, Sébastien Krard, y était mort en 1831. On sait que Sébas- 
tien Erard, fondateur de la célèbre manufacture de pianos, vint, élaiiL 
ouvrier, présenter le premier piano de son invention à la reine Marie- 
Antoinette, qui l'encouragea dans ses efforts. Devenu riche, Erard 
acquit en l<siu, les ruines de la Muette qu'il avait vue dans toute sa 
splendeur. 11 adjoignit plus tard à son domaine le pavillon de la Petite- 
Muette qui avait servi longtemps d'Institut orlhupédiiiue, et dont le 
cachet architectural avait été conservé jusqu'à ce jour, il rétablit 
môme dans son ancien style l'appartement de la reine. 

C'est dans le parc de Beauséjour, situé vis-à-vis de la Muette, et qui 
eu était autrefois une dépendance^ qu'on a élevé un petit nombre de 
pavillons isolés qui Té?eillent les plus benrcax souyenirs : Franklin^ 
Lanrent de Jussieu^ M"* Récamier» Chateaubriand, Ampère^ 
Ballanche, Béranger, Gnizot, la [triiicesse de LieTen, Rossiol* 

Les pelouses historiques du château de la Muette ont servi de scène 
à deux événements très-différents l'un de Vautre, mais fort intéressanti 
lous les deux; je veux parler de l'expérience aérostatique qui a été 
fSnite le 21 novembre 1783, à 1 heure 84 minutes, par Pilastre de 
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Roâer et le morqute d*Ariandcs, qui se sont abandonnés pour la pre- 
mière fois à ballon perdu, et le banqnet que la commune de Paris 
donna aui 25,000 fédérés, le 14 juilleti790> après la célébration de la 
Fédération au Cbamp-de-Hars. 



ranëlâgh 

Ce nom, qui a acquis une cerlainc cclébrilc, était celui U un lord 
irlandais qui avait établi h (-hclsci, en Angleterre, une rotonde où Ton 
faisait de la musique, rotonde qui l\iL achetée à sa mort par Hue 
société pour y élablir des lètps. Un entrepreneur du nom de Morisan, 
peintr.'-décoraleur et artificier du roi, eut l'idée d'imiter, près du 
château de la Muette, l'exemple de lord Ranelagh, et construisit une 
grande salle de danse, dont on trouve la description dans Thiery {Guide 
des amateurs j t. 1, p. 17). Celte salle fut inauguice le 23 juillet 1774 
et fréquentée par le public jusqu*en 1783. 

Cette année-là, cent personnes se réunirent et moyennant une coli- 
salion annuelle de 72 livres, prirent rétablissement, oil se réunit la 
société la plus élégante de Paris. Le fondateur était toujours resté 
néanmoins à la tète de la noutelle combinaison, pui8qu*on conserve 
aux Archives nationales (0* 1S86) une demande signée de lui en 1788, 
ainsi conçue : 

A M. LE COMTE D'ANGIVILLER 

Le ûeur Morisan, directeur du Banelagb, a l'honneur de supplier très- 
humblement, monseigneur, de vouloir bien lui permettre de recommencer, 

dans le jardin de la Muette, les expériences physiques, aérostatiqups, faites 
le 25 du'^mois dernier eu présence de LL. EE. les ambassadeurs de 
T^)o-Sultan. 

Et en marge de laquelle on lit celte annotation : réfuté le 9 octo* 
hre 1788. 

Le Ranelagh, qui s*est transformé depuis, bien des foisj a été fermé 
lorsque le bois de Boulogne est devenu^ en 1839, la propriété de la 
ville de Part?. 
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Les documents sur Passy sont disséminés dans les différentes sections 
des Archives nationales et mêlés avec les documents concernant 
Auteuil et ses environs : 
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Je Signalerai: 1« dans le carton^ colc Q. 1077, des lettres patentes de 
1773 qui conûnnent un échange entre le sieur Berlin et la fabrique 
de Passy, de maisons et jardins; une Main-leyée proTisoire de la saisie 
faite de (a terre de Passy sur la dame dodit lieu, à la charge d*en Ikhre 
Taveu daos les ^xmois. Des renseignements sur une demande en indem- 
nité reclamée par le sieur Boubdaviltiers pour deux maisons acquises 
par le roi» pour servir de cabinet de physique; 2* dans le registre P. 
3513, un Atcu et dénombrement de la seigneurie en 1601 ; 3« dans 
les cartons cotés S. 1543 et 1544, des sentences et arrôts contre 
les censitaires à Passy; des pièces concernant le fief Saint-Pol, le bac 
de Passy, des aveux et dénombrements fournis par les sdgneurs de 
Passy, des titri^s de bornage entre Tabbaye de Sainte-Geneviève. et la 
seigneurie de Passy; 4» dans le carton coté 0* 1586^ un recueil de 
pièces relatives au château de la Muette et à Tagrandissement de ses 
dépendances. 

Avant rincendie des archives de l'état civil, à FRÔtel-de-Ville, on 
pouvait consulter une série de regisii-cs de la paroisse de Paay, an 
nombre de 135, de différents formats. Cette collection commençait à 
l'année 1667 et se terminait, sauf quelques lacunes, à Tannée 1792. 
Cest grâce à ces regisires que j*ai pu donner la liste dés personnages 
enterrés dans l'église de Passy pendant cette période. 

La cure de Passy possède encore aijourd'hui les registres manuscrits 
des Barnabites qui ont dirigé la paroisse. 

IMPRIMÉS 

Chroniques de Passy et de ses environs, ou Becherches historiques, 
statistiques et littéraires sur Passy, le bois de Boulogne et les alen- 
tours, par P.-N. Qttillet. Paris, 1836, 2 pari, en I vol. in-8, portr., ûg. 

Note supplémentaire aux observations présentées par les autorités 
locales des communes de Passy, Autenil et Grenelle, centre les de- 
mandes de MM. Payen et consorts. Piris, 28 novembre 1835; in->4. 

Note adressée à MM. les Membres de la Commission municipale de 
Paris. PariM^ 9 décentre 1860; in-16. 

Note signée Hmwy de RUmeeif, an scget du projet d'expropriation du 
cimetière de Passy. 

Sar la montée des Bonshommes, à Passy* et sur les moyens de 
radoucir. Paris, 1840; in';4,broch. 

Note sur le poils de Passy, par M. E. Belgrand. YmatUa, 1862; 
gr. ia-8* 

(Extrait de V Annuaire météorologique de Fhmee), 
Mémoire sur les Couches naturelles de Passy, par Desmarest, 1813; 
in-8. 

T. IV. XX 
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EaujL minérales de Passy. 

(Voy. Mercure de France. h\m n26, p. 1470). 

Traité des eaux mincralos nouvellement découvertes au village de 
Passy, près Paris, par M. Moulin de Marguery. Pans, 18"23; in-12. 

Extrait du Mémoire lù à l'Assi nibioe pu])lique de rAcadéaiie Hoyalc 
des Sciences, le 13 Novembre dermer (172ti), sur les nouvelles Ëaux 
lUnérales de Passy. 

(Voy. Mercure de France. Décembre i12&, p. 2886). 

Analyses et propriétés dos nouvelles eaux découvertes à Passy, dtos 
la maison de M"» de Calsabi^i, s. n. d. 1., i7ë7, in-12. 

Analyse des eaux de M. CaLsabigi^ à Passy, par le sieur Cadet. S. n. 
d. L iiirl2 

Analyse des nouvelles eaux minérales de Passy, par M. Dégend. 
Parit, 1808; in-8. 

Analyse dâ Tean non épurée de Passy, par M. Deyeux, s. n. d, 1. n« 
d. in-4. 

Avis sur les nouvelles eaux minérales de Passy, par ^^-d'Azir. 
1785. 4 p. in-12. 

Extrait du journal de médecine, par A. Roni^ décembre 1769; in^l2. 

Lettre de H... à M. le prieur de C..., au sujet des eaux minérales 
dePassy, 1756;in-i2. 

Note de M. le Veillard, en réponse à une pi&ce ayant pour titre C Obaer- 
votiona sur l'article Passy, du Dictionnaire des Gaules* 

Lettre de M... à H. le prieur de G... au siqet des eaux minérales 
de Passy; réponse aux notes de M. le Veillard, 1756; in-12. 

Essai sur l'action thérapeutique des eaux ferrugineuses de Passy« 
par M. Chenu. Pariê^ 1848; 3« édition, in-8. 

Les deux pfemi&ros éditions sont de 1841. 

Essence dihnique d'une eau minérale de Passy, par les sieurs 
Yenel et Bayen^ s. n. d. L n. d.»in-12. 

Morali-Ptdloso-Physiologie des buveurs d*eaux minérales aux nou- 
velles sources de Passy, en mai 1787..., divisée par matinée, par 
Tho-Minean de la Mbtringue (Thorillon, ancien procureur), à la 
Fontaine-Cocquerie et Paris, 1787; in-i2. 

Les Eaux de Passy oh les Coijuettes à la mode, comédie nouvelle en 
prose, en un acte, avec des divertissements. Paris, 1761 ; in-lS. 

Lettre sur le château de la Muette. 

Cette lettre, datée da 17 juin iTlk^ est insérée dans le Journal de Vêritm, 
Juillet 1774, p. 48. 

Ëdit du roi« par lequel le roi ordonne la démolition on la vente des 
châteaux de la Muette, Madrid, etc., au mois de février 1788. Péris, 
in-4 de 8 pages* 
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Jugement prévostal^ rendu par messire Jacques-Pierre Proa, écuyer^ 
conaeiDer du roi en ses conseils, prévôt-génëral des connétable et 
marescbaiix de Fhince au gouvernement^ généralité de Paris» et isie 
de Ftanoe ^ déclare Abraham Israël^ juif^ marchand-Ujoutier-quin- 
caillier, dûment attrint et convaincu du ytk fidt nuittamment et atee 
eifiractioD dans une hotdMe du village de Pas.Ny^ pour réparation le 
condamne à 6tre pendu en place de grève^ etc. Du 27 novembre 1759* 
In*4, 4 p. 

Loi qui accorde des récompenses aux dénoneiatears des faux assi- 
gnats de Passy. Du 7 septembre 1792; in-4^ 4 pages. 
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Le mot cellique CM a été donné à un grand nombre de localités 
titaées an mUiea des bois. C'est aind que nous comptons en former 
des Cailly, CaiUae, (MUrna, Chailly, CMUae, OutiUoy, ChaUloa, 
ChttUloul, ChttUiMée S etc. 

L'ancienne foime romane de Cbaillot est CotUoeioa CkaUoel, OuùUoel, 
dcTcnn par la permatation de Vel en nm, ChmUea», et par la similitode 
du son, ChaUloL 

Si la signifiGation de CShaUlot nous indique que ce lieu était boisé, 
une cbarte de 1176 (Arcfa. nat., K 25, n* 8 ') nous enseigne qu'il était 
aussi marécageux. En effet, on Yoit par ce document qu*à cette époque 
il y ayait de grands marais qui s'étendaient de Chaillot à llontmartre, 
marais que leurs propriétaires, lès chanoines de Sainte^pportune, 
donnèrent à cultiver^àla condition de recoToir annuellement 12 deniers 
par arpent» 

le n'ai trouvé aucun renseignement nouveau, d'une cerlaine impor- 
tancci sur la cure de Cbaillot, si ce n^est un factum qui prouve qu'en 
1723, époque à laquelle Le Soudieri docteur en Sorbonne, devint curé 
de Cbaillot, l'Oise se trouvait dans un état d^lorable. La fabrique 
n'était plus administrée. L'office de marguîUier s'était pour ainsi dire 
inféodé dans quelques fiunilles, qui en avaient profilé pour ne point 
payer les redevances qu*elles devaient elles-mêmes et s'approprier 
celles qu'elles recevaient. Les archives de l'église avaient été dispenées. 
Ce mauvais état de choses provenait de ce qu'en moins de quatre ans 
trois prêtres avaient successivement occupé la cniet et qu'un grand 
nombre des habitants étaient hostiles aux ecclésiastiques de la paroisse. 
Une délibération du 11 novembre 1728 décide que les eurés et mar- 
guilUers en charge feront toutes les diligences nécessaires pour décou- 
vrir ceux qui ont des tiues, registres, comptes, etc., appartenant à la 
fabrique. Le zèle du curé ne fit qu'augmenter la colère d'une pailic 
des habitants; plusieurs procès s'ensuivirent et l'on voit par un arrêt 
de la Toumelle du 11 mars 1720, que les perturbateurj condamnés 
voulaient chasser leur curé, disaient que « s*il était à la potence et qu'il 
n*y eût point de bourreau, ih le tireraient par les pieds comme un 



Digitized by Google 



CHAILLOT 



309 



ehleii, qu'ib M feniient f..... le camp ou qu*ils y perdraient leurs 
nomtt etc. « Ce sont les ternes de renquéla qui a produit rarrêt* 

Je ne fais si le curé Le Soudier, qu'on voulait pendre, méritait ce 
supplice, ce qu'il y a de certain, c'est qu'il avait sons sa direction un 
prêtre excellent qui consacra le fruit de ses économies à fooder deux 
petites écoles da charité pour les enfants de la paroisse de Cbaillof. 

11 y avait autrefois dans l'église une inscription commémorative de 
ce bienfait. On l'a retirée bien à toit, car l'on ne saurait trop multiplier 
les preuves de la charité de» hommes envers leors semUiÂles. 

Voici le texto de cette inseriptioD, reléguée aujourd'hui dans les 
magasins de l'é^fB : 

Fondation 

Faite en cErrfc; É<jlise 
M" Noël di: Bray puêtre, 

I»E loO" de REME RACIIETABLE 
DE TROIS MILLE LIVRES ,\ PREN- 
DRE SUR LES HERITIERS DE M" 

DE LA Mouche auditeur des 

COMPTES DE I>El X PETITES 
ECUOLES DE CHARITÉ POUR 
l'iNSTRUCTIO.N de LA JEUNESSE 
DE l'un et de l'autre SEIE 
SUIVANT UU'lL EST PORTÉ AU 
CONTRAT DE LAÛ. FONDATION 
PASSÉ DEVANT VALET 
NOTAIRE A PARIS LE 20 lUY 
1728 

Le Soudier curé 
Briue-Miche et Soi$»oni 

Margmlliers, . 

Ce qui m'élonne, c'est que Tabbé Lcbeuf n'ait point parlé des libé- 
raiités de Nicolas Quintaine, curé deSaintrPierre de Chaillot^ puisqu'une 
inscription commémorative sur marbre noir, encadré du marbre blanc, 
semé de larmes 'et surmonté d'un écusson gravé au trait, existait de 
son temps sur une des parois du sanctuaire, du côté de l'Évangile. 

Voici le texte de cette inscription, démontée il y a quarante ans 
environ, et dont M. de Guillienny a demandé en vain la réintégration. 

lil NOHINB DOMIRI. AmEN 

H Aismu Nicous QvurrAnns db la vn.UE ub Cors- 

TAHCBS BN IfORUANDIE PtESTftB BaCHEUEB EU THÉO- 
LOGIE ET GEEPriBR UB LVHIVEaStri DB PAMS A BR8BI0NÉ 18. 
ANS L8S LEmaS BVMAmES ET LA ran.080nnB OAm LE COL- 
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I.EGE DE HaRCOVUT, EST DÉCÉDÉ EN SA 71 . ANNÉE LE il DÊCEM6. 
1061. OrÉ DE S' PlFRRE DE ChALLIOT FAVXBOURG DE LA 

Conférence, a la qvelle Église il a laissé le depost dk 
SON Corps et les marqve* svivantes de sa pieté, et plvsievrs 

AVTRKS C0NTENVES |EN SON TESTAMENT PASSE P OEVÂT HyART 
KT MVRET No"" LE J 5* DECEMBRE 1661. 

Le S" testatf:vr a do^f. a la Cyre de Challiot larpent 

DE TEHHK Q\IL A ACQVIS DF. SES DENIERS EAICT CLORRE DE ML'RAIL- 
LF.S ET FAICT PLANTER EN ViGNKS ET ARBRES AVEC SO:^ TERCEAV 

HORS LED. Jardin qvil a avssi acqvis et délaissé, a ses svcces- 

8EVRS CVRÉS p" EN JOVIR A PPETVITÉ, A CONDITION DE PAYER 
ANNVELLEM' 30*^. TZ A LOEVVRE ET FABRICQYE DE LAD ËgLISE^ 
ET DE CHANTER ET FAIRE CHANTER AVSSI PAR CHACVH AN A 
PPETVITÉ EN LAD ÉgLISE 2 HeSSES HAVTES t>E ReQVIEM PO" 
l'AMB ht TESTATEVR et de ses mens et BnENFAlCTEURS; 
lA »RElin»B AY 10* AKimSAlUS DB SON DIGEIKE QTl FVT LE 17. OY 

I.B DE SON nnmuTioif Qvi FVT ut 19* Décembre 1661 ; hàrnE 
. LE 17. ov 18. JYIN sa mm Ana», n ainsi dan en an; et en chas- 
cvNB DBSD Messes seront dictes us oraisons Dots Qvi Inter 
AposloUcos Sacerdotes^ Dm Veniœ largitor & FideliTOn, avec vn 

NOCTVRNK de LOFnCB DES MORTS R lES LAVDES, Et A LA FUI 

DES Messes Libéra ft De profiuidis avec lesd oraisons; seront 
uiSD Messes anoncébs av frosnb ts Dwancrb mcBDANi ses 

BUCCESSBVRS FERONT SA nUBRE AVX 4 BONBS FB8TBS DB USÈe; 
SERA FOVRNT PAR LA TABRIQVE 2 GIBRGB BT AVTRBS CHOSES NB- 
CBSSAnBS PO* LA CBLEBR** DBSD. SERVICES, ET 20. SOL PO* CBASQVB 
ME8SB AVX DEVX ECCLBSIASTI^BS AIDERÔT A CHANTER LES 

services. 

De plts a doné p sond testamet a geste Éguse 100*. vnb fois pat6 

ET 3. CENS UVRES PO^ ATDBR A FAIRE BASTIR LA GBAPELLB DB 

HiPOUTE Martue* 

PivS A VÔDÈ UNE BOVRCE DANS LE COlEfiB DOD. HaRGOV^T PO* T FABB 

ESTVDIER VN DE SES PARBNS OV VN PAWRB DE LA vaOVDIGB 

U A FÔDÉ A PPETVITÉ VN GaTBGHISMB TOVS LES DiMENGHBS BARS 

l'Egusb DB S.* Nicolas de Constances uev de sa iiAisaANGE 

Led TEBTATETR a DÔNÉ plus de CmQMILLIVRBS AVX PBUSs MOtUTAV*. 
et MUIASTAIRES DB PaRIS PO* PARTICIPBRA LEVES PBINBS BT P«a»ft8 BT A 
CELLES DB CEVX QVt LISENT A GESTE INTBN^ DIRONT P CHARITÉ PO* LB REPOS 

DE SON ÂME VN PatOT ft Ave 9t VN Beqpimat Inpaee aMMiu 

En 1789, le curé, M. Bessière, fut élu député suppléant et prêta le 
serinent civique le 4 février 1790. Ce fut lui qui alla réveiller Bailly, 
à une heure du matin, le 17 juiUet, à la tête d'une députation de 
mar^Uliers, pour lui annoncer qu'on l'avait nommé marguillier 
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d'honneur à la place de M. Jansen, qui était mort. « Je n'en ai jamais 
fait les fonctions hors une réception, » dit Bailly dans ses Mémoires 
(t. II, p. 7i), et il ajonte « les marguilliers étaient presque sans teti^ 
vite lorsque je suis sorti de place, et la constitution d'aiUeon a proscrit 
toutes ces places d'honneur, qui ne sont pas compatibles avec Tégalité. » 

Eu 1777, on monta la grosse cloche, qui eut pour parrain Louis XVI 
et pour marraine, Marie-Antoinette. Elle fut baptisée sous le nom de 
Louise-Antoinette, et bénite par le cardinal de Larochefoncauld, arche- 
vêque de Rouen, en présence de Jacques-Michel Bessière, docteur en 
théologie de la maison de Sorbonne, curé de la paroisse depuis 1768. 

Quant à Téglise elle n'a subi aucune transformation depuis 4754. 

C'est toujours une petite église dont la nef principale termine en 
cul-de four et dont les bds-cotés sont formés par deux rangées de 
piliers de la plus grande simplicité, reliés entre eux par six arcades 
surbaissées 

Le chœur est éclairé par cinq baies de forme ogivale, et le fond de 
chacun des bas-côtés e>t occupé par un autel ; celui de droite e^l 
dédié a sainte Geneviève, celui de gauche à la Vierge. 

On a posé dernièrement dans cette chapelle, <:ur le mur de clôture 
de l'église, une inscription en lettres rouges sur marbre blanc, la voici : 

Deo omnipotenti haximo 

BBATiE UKBUE ViRGINI UOIACVLATie 

Sancto Petro apostolo 

ClERVS et Fn>ELES SARCn PeTBI I»E CAIOII^ 
OB ECCLESIAM A TEUS nOMia 
REFARIOftVHQCB ClvmC FEIUTATB 
«IRABOITEK SBRTATAM 
NE TAini BENEncn «EKORIA EXCIDERET 
WrVC LAMDElf GRATI POSVËRE 
ANHO nOMlRI VDGGCLXXI* 

Par la loi du 4 février 1791, l'église Sainl-Plerre de Cliaiiiol fut 
conservée comme paroisse, et on lui donna pour ckconscription : 

Barrière de Venailles, en suivant le bord de ht rivière jusqu'à la place 
Louis XV; les Champs-Élysëee jusqu'à la grande avenue; la dite, à gaucb»-, 
jusqu'à la barrière de l'Étoile; les murs de la dite, jusqu'à celle de Versailles, 
et généralement toutes les rues, cute-de-sac, places, etc., enclavés dans celle 
limite. 

Fermée comme toutes les églises de Paris, elle fut vendue le 8 fruc- 
tidor an IV; ouverte de nouveau au culte le 9 floréal an XI, elle fut 
rachetée par la ville de Paris le 24 septembre 1821, moyennant une 
somme de 38,000 fr. et une rente perpétuelle sur l'Etat de 530 fr. au 
profit de la fabrique de Ghaiilot* 

• 
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NOTES ET ADDITIONS 



Un décret du 22 janfier 18^6 loi donne pour circooserîption ; 

A partir de l'allée d'Antio, cAté impair, avernie des Cbanaps-Élysées jusqu'à 
H barrière de l'Étoile, cAté impair, de la barrière de l'Étoile jusqa'à la bairldre 
Franklin, quai de BUly, Goi]i»-la'Reine jiutpi'à l'allée d'Antin, point de départ. 

Par un décret da 11 août 1866, renda snr la proposition de 
H. Darboy, la cure de Saint-Pierre de Chaillot a étd élevée de la 
deuitèÉie à la première élasse. 

L'église est administrée par un euré, cinq vicaires et un diacre 
d'cIBce. On compte i3,73t habitants. 

Les documents que j'ai consultés ne m'ont rien appris de nouveau 
sur les seigneurs de Chaillot. Ils signalent seulement plusieurs fiefs : 
les fiefo de Torval, celui de la Bretonnière, celui de Longues-Rayes. 

Le premier appartenait à Saiot-Germaln-l'Auierrois et était situé 
a entre ChaiDuiau et le Roele. » On voit par un titre nouvel du 
17 Juin 1600 qu'il 7 avait au terroir de Touryal-les-Ghallian a une 
mairon de nouvelle rebâtie et qui pendant ces troubles derniers avoil 
esté minée de fond en comble » qui appartenait à François Miron, 
chevalier, seigneur de Villeneuve, conseiller du roi, trésorier-général 
et intendant de ses finances en la provhice de Bretagne, héritier de 
Robert Miron, sieur de CbevaiUes, conseiller du roi en ses consefls 
d'état et privé. 

En 1617, Lucas Tascbereau, marchand, bourgeois de Paris, y avait 
du bien, ahisi que Claude Cochery. 

Le second fief s'appelait, en 1469, le fief de Jean Censé ou Sausse, et 
relevait de la seigneurie d*Terrês. Dans un acte de foi et hommage 
de 1574, à Pierre Budé, écuyer, seigneur d'Yerre, et à son frère Dreux 
Bodé, par Robert Artuf, sieur de la Roque, ce fief est appelé fief de 
la Bretonnière. Par un autre aveu du 13 février 1877, il est désigné 
nous le nom de fief de la Grand'maison. H* Simon de Cre^ en était 
seigneur et Tavait acheté le 5 octobre 1S^76 au sieur de la Roque. 
Le 12 octobre 1600, Claude de Prast, gendre et héritier de Simon de 
Cressé, dont il avait épousé la fille Jacqueline, déclara que ledit fief 
était tt assia a Chaliot, avec rouage et forage, moyenne et bane juHice 
Jusqn*à 60 s. XI den. » et qu*il a consistoit en une maison seigneuriaIR, 
grange, colombier, deux cours, l*une devant et l'antre derrière, et 
deux iardin», le tout clos de murs allentoor dodit Heu de Chaliot, ayant 
issue par devant sur la grande rue dudit lieu, el par derrière à la ruelle 
commune en allant à Porme Richard où souloit avoir fourches pati- 
bulaires pour les srigneurs d'Yerre auxquels appartient U haute justice 
dudit flef. )> 

Un aveu d'Eustache Budé, châtelain d'Yerre, du lit octobre 1602, 
constate que le fief de la Bretonnerie appartenait alors aux héritiers 
de Jean Robineau. 
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Le fief de Longuc-Raye relevait da tA à cause de lu grosse t<mt du 
Lonne, eomiiie on le voit par un aveu et déoomlireineDt de Pierre de 
Prast, sieur de Ghaillot en partie, conseiller à la cour des monnaies. 

Ces deux fiefs vendus aux religieuses de Nanterre, le 25 octobre 16S9> 
formaient le domaine oonrcntuel de Sainte-Perrine, comme on le verra 
pins loin. 

Le chftteati de Gbaillot avait été ctmslmit, dit Lebeaf, par Catherine 
de Médids. Je ne sais pas si c'est sur Pempiacement d'un « hosld ou 
manoii*; granchc, estalles^ conlombicr et court, assis en la ville de 
•Chalian les Paris » dont il est parM dans un acte de 1376, conservé 
aux arcWves (S. 90, n° 47). Ce qu'il y a de certain c'est que ce cbâlean 
appartint au maréclial de Bassompierre. Quand il l'acheta en janv. 1630, 
dit Tallemant des Réaui (Tablettes, t. III. p. 337), la reine-mère lui dit : 
« Hë, pourquoi avez-vous acheté cette maison? c'est une maison de 
bouteilles! — Madame, rëpliqua-t-il; je suis Allemand. — Mais ce n'est 
pas être à la campagne, c*est le faubouigde Paris! — Madame, j'aime 
tant Paris que je ne voudrois jamais en sortir. — Mais ce n'est bon 
qu'à y mener des garces! — Madame, j'y en mènerai. » 

Cette maison, qui devint plus tard le couvent de la Visitation, était 
en face le pont d'Iéna d'aujourd'hui. C'est là que le corps du maréclial 
fut rapporté de Provins. Le récit de son enterrement nous a été conservé 
par le curé de Cbaillot qui l'avait inséré dans un registre des décès, 
aujourd'hui bràlé et que j'avais heureusement dépouillé en partie ayant 
les tristes événements de 1871. 

« M. le maréchal de Bassompierre, estait dit danace registre a^jour- 
d'hui perdu, est mort subitement à Pro?ins revenant des eaues qui 
appartient à M. Routillier, ci-devant surintendant des finances, et son 
corps a est(' apporté dans 'm carrosse à son chasteau de Cbaiiot, le 
, samedy 13 octobre 1646 sur les sept heures du matin, ayant esté trouvé 
mort dan» son lict le jour auparavant sur les neuf à dix heures du 
malin, loi-squ'on alla pour voir s'il dormoit encore, et l'adverfir que 
MM. de la ville de Provins côtoient venu? pour le ealucr et luy présenter 
le vin de ville, mondit sieur ayant pris un bouillon sur les deux heures 
après minuit, après avoir soupé gaycment, encor qu'il eust esté malade 
a»jpara\ant audit lieu des eaues. Son corps a esté ouvert, on a eu 
quelque mauvais soupçon de sa mort, comme d'ordinaire, on soupçonne 
mal de la mort des grands, principalement quand ils meurent de la 
sorte; ses intestins, sa chair, cervelle et langue, mis dans un grand 
baril ont esté apportez à lad. église et paroisse de Chailiot et enterrez 
ai:dit jour et an sur les neuf heures du soir devant le grand autel, 
proche une grande pierre carrée qui est au-dessous de la première 
marche dudit autel, où M. le vicaire et moy dismes quelques prières 
sans chanter hault avec surpelix^ estole, la croix et feau bénite en 
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prééence de plasieurs habitans. Le reste du corps a esté mis dans le 
cercueil de plomb et le cœur dans une petite boete de plomb, et porté 
à la cbapelle du chasteau, où nous allasmes avec trois prestres en 
sorpeliset avec Festoie accompagnés des autres clercs de ladite église, 
vestiis aussi de leur snrpelis, dont l'un portoit la croix pour lever le 
corps et la présenter aux P. P. Minimes par la porte du cbasteau qui 
entre dans leur jardin, et la présentation s'est faite bors de la porte 
dans leur dit jardin, ob le corps fut posé par six suisses, pendant que 
j'en fis la présentation en latin au P. qui avoit la cbape, avec l'estole 
et aube, accompagné de tous les religieux, qui me respondit en latbi^ 
et puis nous nous retirasmes. Ce qui a esté trouvé mauvais de MM. les 
curez de la ville, faubourgs et banlieue de Paris, lesquels dans Tas* 
semblée qu'ils font chez l'ancien (ou cbes celui qui a la maison la plus 
commode, comme dis se fait maintenant cbes II. Takm, docteur de 
Sorbonne, grand vicaire de monseigneur l'archevesque de Paris et 
curé de Saint- Gervais), tous les premiers lundis de diaque mois, où 
l'on traite des choses qui regardent le spirituel et la discipline et ordre 
ecclésiastique, et surtout l'uniformité dans les questions curiales, me 
blasmèrent d'avoir esté contre les conclusions de la compagnie, par 
lesquelles il est porté que depuis l'arrest de la cour obtenu depuis 
quelques mois par lesdits Minimes et autres religieux intervenans 
contre M. Màsure, docteur de Sorbonne, curé de Saint-Paul et consé- 
qnemment contre lesantres cures intervenans,MM. les curés ne feroient 
aucune présentation des corps en latin et ne s'y trouveroient point, 
ains y envoyeroient leur vicaire, lequel ayant dit à la porte de leur 
église, comme il est porté par ledit arrest, nous vous certifîoDS que la 
personne dont nous yous présentons le corps est décédée en la com- 
munion de réglise catholique, apostolique et romaine, se retirerolent 
sans attendre leur response, n'estant raisonnable de leur faire honneur, 
puisqu'ils n'en veulent (aire à MM. les cures. Je respondis à la compa- 
gnie, que n'ayant que deux ecclésiastiques avec moy, je ne pouvois 
me dispcnf^pF d'y aller, ni honnestement m'excuser de dire quelque 
chose en l'honneur d'une telle personne, dont Je corps estoit accom- 
pagné de M. le duc de Chevreuse et autres seigneurs et dames de 
grande qualité, avec grand nombre de bourgeois et habitans de Chaliot, 
qu'il estoit bien difficile de practiquer dans les champs, ce qui se pou- 
vait practiqucr dans la ville, et enfin que je me trouvé surpris dans 
cette rencoiitre; ce sont les moyens donl je me servi? pour ma défense. 
Au reste, le corps dudit seigneur avec le cœur a esté mis en dépost 
dans une chripclle à main gauche du grand autel, dans )e chœur de 
réfilise desilits minime?. Le corps y fut perlé accompagné de douze tant 
pa^es que valets de pied, qui portoient douze llambeaux blancs dont 
lesdits PP. m'ont baiUé la moitié selon la coustume. » 
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Si Ton ea croit TalleDiant, la maison du président Jeannia (t témoi- 
gnait de la légèreté de ses bâtiments, car il a fait faire et défaire bien 
d«f IbIs une même chose [Hktorietktt t. m, p. 196). » 

VmÂ k» eâëbrités qui ont illustré Ghaillot, et que Lebenf ne pou- 
vait pes citer, j'indiquerai Tr^lhard et Bailiy, l'infortonë maire de 
Faris, qui, à la date du dimanelie 2B jâiii i789, a*eipriiiie ainsi dans 
ses Mémoires (t. I, p. 251^). 

« C'était la première fois que je venais dans ma retraite de CbaiUot 
depuis que j'étais ou doyen des comnmnes^ on président de rassemblée 
nationale. J'y passais les étés depuis près 4e trente ans, et j^y étais 
asses aimé des habitants. La dignité dont fêtais honoré leur parut 
une occasion de réjouissance» On me prévint le matin que quelques 
personnes, qui m'étaient particulièrement attachées et qui travaillaient 
pour moi, voulaient tirer un iéu d'artifice, et demandaient la permission 
que ce fût dans mon jardin, l'objectai la dépense pour eux^ repdbanras 
pour moi. On me dit qu'on poserait une garde suisse dan& mon jardm 
pour empêcher le désordre, le vis qufil Mait ou les désobliger, on 
consentir, le cédai, j'eus le soir en effet un fort joli feu d'artifice, 
tout le jardin fut ilhnniné; la maison, le jardfai étaient remplis de 
spectateurs, bourgeois, ouvriers» habitans» femmes, enftns> tout y 
était mêlé et confondu, et tout se passa avec beaucoup d'ordre et de 
décence, le ne dis rimi de trop en disant que je fus embrassé par 
cette foule presque entière qui se pressait autour de moi, avec les 
plus vives expressions de l'amour et de l'estime, une joie pure et douce, 
une paix qui annonçait Tinnocence : cette fête était vraiment patriar- 
cale, elle m'a donné les plus délicieuses émotions, et m*a laissé le plus 
doux souvenir. » 

Les habitants de Ghaillot ne furent pas toujours aussi tendres et 
aussi doux que le dit Bailly. Six semaines après, le 10 août, ils tuaient 
le commandant de la maréchaussée de Passy, du Rocher^ qui s'opposait 
à l'entrée des soldats suisses dans la caserne de Ghaillot. 

On sait que c'est dans la maison de BaiUy que les membres du 
comité des subsistances, effrayés des menaces perpétuelles dont ils 
étaient l'objet à Paris, tinrent leurs séances pendant toute Tannée ^ 
i789. 

Je ne peux omettre non pins la célèbre pompe à feu située au bis 
de Tancien village, quai de Biily, n» A, établie par les frères Perrier 
en 1778 et mise en mouvement en juillet 1782. 

On sait que deux machines à vapeur font mouvoir des pompes aspi- 
rantes et foulantes qui premtont Veau de la Seine, la font monter dans 
des réservoirs placés sur les hauteurs à 37 mètres au-dessus du niveau 
de la rivière, d'où elle repart clarifiée, dans des conduits souterrains 
qui alimentent une partie de la capitale. 
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La manufacture royale de la Savonnerie dont parle Lebeuf a élé 
un'e aux Gobelins en 1828. C'est aujourd'hui l'hôlel des subsistances 
militaires, 26, quai de Billy (Voyez Edit du roy concernant les pri- 
vilèges accordez à la manufai tare royale de la Savonnerie. Donné à 
Marly^ au mois de janvier 1712. Paris, in-i, 4 pages). 

Les communautés religieuses qui résidaient à Chaillot étaient au 
nombre de trois : 1® les Mininn s; 2° les Relig euses cbanoiacsses de 
Siiole-Perrlne,* 30 les visitandines. 

• Le lecteur trouvera mes notes et additions sur ces communautés 
après Varticle bibliographique que je consacre à Chaillot. 



BIBLIOGRAPHIE 

MANUSCRITS 

La plus grande partie des documents sur Chaillot proviennent des 
couvents qui y étaient établis. Je signalerai cependant, dans la section 
administrative, le carton coté S. 201-202, renfermant des déclarations 
ccnsuelles du fief do Torval à Chaillot. a Le lieu dit Torval entre 
Chailluiau et le Roele, » était loué par des vignerons en 1624. Claude 
Cocliery y avait du bien en 1617, bien qu'il avait ac^is de Pierre du 
Houssay et qu'il reTeadit en 1620 à Jean Rosly. 

Il Y a dans ce carton nn cahier in-4 intitulé :. Papier terrier des 
censives et dîmes du fief de Torval, paroisse de Chailleau^ en lââ6. 

Dans la section historique, il y a un carton coté L. 719, qui renferme 
des titres de rente de la fabrique de Chaillot, des- fondations d*obits, 
de messes, etc., 280 pièces environ des xvi* et xvu* siècle qui sont 
sans intérêt. 

Dans la série 0, il y a un certain nombre de documents sur la 
construction de la place de l'Étoile, appelée autrefois Ëtoiie de Chaillot; 
j*en parlerai plus au long à l'article de Neuilly. 

Dans la série P, on trouve (P. 104^-492) un aveu du 25 sepL 1686, 
de la terre et seigneurie de Cliaillot et du fief de Longchamps. 

La prévôté de Chaillol, (|iuavaitappartenu]ongtemps aux Visitandines, 
fut reprise plus lard par la couronne. Les archives de cette prévôté 
sont conservées aux archives nationales; en voici le détail : 

4* Audiences, 1615 à 1789 (Z* 523 à 530). 
2* Minutes civilcF, 1584 à 1790 (Z* 531 à 546). 
3' Scellés et inventaires, 1G08 à 1790 (Z« 547 à 554). 
4» Minutes criminelles, 1607 à 1789 (Z* $55 à 572). 
S« Plaintes» 1713 à i7i5 (Z* 573). 
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6° Greffe, 1713 à 1789 (Z^ 574-575). 
r Écrous, 1660 à 1772 (Z- :;76). 

8» Testaments reçus par le curé de Chaillo*, 1616 à 1734 (Z* 577). 

9" Enregistremenls de provisions, 1756 à 1764 (Z* 378). 
10" Minutes, sans date {r 579). 
ir Procédures, 17« s. et 18« s. (Z* 580-581). 

IMPRIMÉS 

Carmen de peste.... paraphrase ou discoQ» de la misère de Paris 

pendant la pesle et de la beaulé du fief de Becquette, sis en Ctiallot 

.... par L-L. B. farU, 1619; in-12. 

Dissertation sur Tantiquité de Chaillot, pour seririr de mémoire à 
rbisioire uoiverselle. Deuxième édition... Paris, 1736; ia-12. 

Cette pièce est de La Feuille. 

Récit Téritable de ce qui s'est passé à Chaliot à l'entrevue de 
ini. les princes de Coudé, de Conly, de 11*"* de Longueville, et autres 
princes. Parts, 1649; in*4. 

Mémoire pour messire André le Soudiert docteur de Sorbonne, curé 
de GhaiUot, et lacques Soissons, ancien marguillier delà ikbrique dudît 
Chaillot, appelans d'un décret d'assigné pour être ouis, décerné par le 
juge de Chaillot, contre Monsieur le procureur-généried, intimé, et 
Contre les nommes lean Devaux» Denis Breton» lean-Maurice, Louis- 
Henry, lean- Sébastien Bailly, Jean -Baptiste Leroy, Robert Leroy, 
Nicolas Fontaine, Louis Reculé, Nicolas Crosnier, Pierre-François 
Catherine, faabitans de Chaillot, ihtenrenans. Pariif 4730; in-4. 

11 s'agit de savoir si un curô et un maxgaillier en charge, qui sont les seuls 
dépotiitaires des cleCs des titres et des papiers de la fabrique, peuvent ouvrir 
les coffres qui renferment titres et ces papiers, et s'en servir pour l'utilité 
de la fabrique. 

Rt'cit de ce qui s'est passé h Chaillot, le soir du 2S juin 1789, à 
l'occasion de M. Baiily, pi'ésidctit de l'Assemblée oationale. S. 1. n. d. 
Paris, 17S9; iii-8. 

Chaillot t t Nc uiliy, ù-propos des vers pour la Saiutc-Ca'herme, par 
Burini. 1862, in- S. 

Arrest du Conseil d'État du roi, el letlics patentes sur icclui, rcgis- 
trées en la cour des aides, servant de règlement pour les droite 
d'entrée et de la vuite t n détail des vins amenés dans la partie des 
faubourgs d.j l'aris, située liors des barrières; sur l'entrée dans la 
paroisse de Chaillot ou faubourg de la Conférence. Du 24 mai 1765. 
Paria, in-4; 11 page?. 

OrJoimance du roi conci rnant le logomcnt de la première compa- 
gnie dos grenadiers du régiment des gardes-suisses dans le faubourg 
de Chaillot. Du 14 septembre 1770. Paris, in-4; 4 pages. 
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Oidonnaricc du roi, qui transfère du faubourg Saint-Antoine dans 
Lflui de Chaillot le Icgtment de la compagnie lieutenante-colonelle 
du régimeut des gaides-suisses. Du 23 décembre 1770. Paris, iQ-4; 
4 pages. 

Ordonnance du bureau des finances de la généralité de Paris, 
portant défenses aux officiers de la justice de Ctiaillot, ou faubourg 
de la Conférence de ne p!ii^,à l'avenir, s'immiscer en faron (pielconquc 
dans la connoissance de la juridiction et police de la voierie dans 
l'étendue dudit faubourg, ni d'y percevoir aucuns droits de Yoierie 
quelconque. Du 27 mai 1778. In-4; \ pages. 

Ordonnance de M. le lieutenant-général de police^ qui ordonne que 
la Ruelle-aux- Dames de Chaillot sera fennée, avec défenses d'enlever 
les barrières, et aux plâtriers et carriers d"y faire passer lcui*s voitureb. 
Du 29 mai 1780. Paris, in-4, 4 pages. 

Ordonnance de M. le lieutenant général de police, portant défenses 
aux marchands bouchers du village de Chaillot de laisser écouler le 
sang de leurs tueries; et aux propriétaires de maisons dudit village, 
de diriger l'écoulement des latrines dans les carrières. Du oct. 1784. 
ln-4, 4 pages. 

Ordonnance de M. le lieutenant général de police, portant que lt^ 
propriétaires des maisons du village de Chaillot, qui se trouvent assises 
sur des fouilles de carrières, seront tenus de faire faire les travaux 
pour les soutenir, sinon permis aux locataires de déloger. Du 
1er octobre 1784. ln-4, 4 pages. 



MINIMES 

On lit dans les c Annales des Minimes», manuscrit de la Biblîo' 
Ihèque Maiariiie (a® 2881), dont j'ai déjà donné de longs extraits à 
propos des Uinimes de la place Royale (voyez tome III, p. 499 et suiv.), 
la notice sulTante sur Nigeon^ que j'ai annotée d'après les docur 

Inents originaux qui m'ont passé par les mains. 

« Ce premier couvent a été donné et bâtit («ic) du vivant de saint 
François-dc-Paule. Le sieur de Villicrs-Morhicr, chambellan du roi et 
introducteur des ambassadeurs sous Charles YIII, fît don aux religieux 
Minimes d'une tour quarré, ou petit château fort ancien^ à lui appar- 
tenant, appellé Mgeon, située sur le bord de la rivière de la Seine, 
distant de la ville de Paris d'une petitte lieue K Sous Louis XIY» la 

1 La donation de Jean Morbier, seigneur de ViUitfs-le-llorhisri est du mois de flpvem- 
bre 1403 (Arch. nat., S. 4303). 
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nmraillc qui loi me ce couviîDt a été laite, et on a piis du teiiaiti du 
jardin <iui n'étoit point fermé, que par la rivière, pour Taire le grand 
chemin de Versailles. On nous a dédomagé par un terrain qui ( st dans 
le clos d'en haut. Sous Louis XV, ou a eucoi e pris de ce côté un petit 
terrain, au bou', dont nous a\ons été dédommagé. 

« Anne de Bri'iagne qui avoit été témoin de la conduite de 

saint Françoiï-de-Paule, s'était attachée à lui et à son ordre, voiaut 
que le terrain ou devoit se bâtir le couv(!nt de Nigeon étoit trop petite 
elle acheta de ses propres deniers des terres adjacentes, pour le ren- 
dre plus spacieux*. On appelle ordiuairemeut ce couvent les Bons- 
hommes. 

« Saint Fran(,ois-de-raule chargea messire Jean Quentin, docteur de 
Sorbonne, chanoine et jjrand pénitencier de l'église de Paris, de rétablis- 
sement et bâtimens de ce couvent. La reine en posa la première pierre 
et en fut déclaré la première fondatrice. L'église ne fut achevée qu'en 
1506 et bénite le 7 mars, par messire François de Rohan, archevêque 
de Léon, depuis cardinal^ sous le titre de Notre-Damc-de-Grâce ou de 
TAnnonciatiou, ayec la permission de Févêque de Paris. Le 13 juillet 
1578» Pierre de Gondi, pour lors éyêque de Paris, permit d'en faire la 
dédicace qui fut faite ce jour là par messire Henri Maignan, évêque de 
Digne» en présence du roi Hçnri 111, de U reine etde j^nsieurs princes 
et princesses de la jDour qui s'y trouvèrent aux premières vêpres. Le 
lendemain U sortit de la ville de Paris une grande multitude de peu- 
ple pour assister à cette cérémonie, ce qui donna lieu à bien des 
fictions peu véritables (de possédés) qui se répandirent dans Paris et 
les environs*. 

c M. le marquis Henri de Senneterre, chevalier des ordres du roi» fit 
construire en 1650 le grand autel, le tabernacle et orner le sanctuaire. 
Le tabernacle est d'un beau marbre blanc, avec des coionnea de jaspes^ 
des figures de bronie dorées et autres omemens qui raccompagnent. 
En 1064, au chapitre intermède, ilfùt dédaré, avec permission du 
R. P. général, qu'il jouiroit des dl*oits de fondateur de ce couvent, 
Ittij son épouse Anne de Béthune, leurs fils Henri et Charles^ et aussi 
eUr neveu Jean-Gbaries de Senneterire, comte de Brinon et leurs 
épouses, leurs vies durant^ qtifils auroient aussi droit de sépulture* 

a H. Jean Dorieux, j^résident de la cour des aides, a Ihit faite la 
grille de fer et orné ravant-choeor de Téglise, M faire le caveau dans 

fl 

* Ce a. eut pas exact. La doaatiuu du « ciiaui'uur de Nijou » n'a pas été faite par Anne de 
Bivlagne, mais bien par JeaiUM de Plnago, veuve de noble homme Jein de Gerisy, éenyer, 

scigiKMir dp- .Nijon U'z Paris et contrôleur gén«'r;il delà n.'int! Anne, diiclu'ssc de Bretagne. 
La (iouatiou avait été faite ■ ans frères i-eliigieux de l'ordre appelé MiUiiue des Minimes, 
duquel est patron ftèn Xnuiçoi«-di»>Fa«Ie. ■ {Aich, nat., S. 4303). 

a L'iiiiit. eu a été impri 
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la m i" ou le corps de .hju épouse Geneviève de Crcil fut nii>:, êtanl 
morte quelque lems avant. Le chapitre provincial tenu en Kit*;} lui 
accorda et à sa famille la qualité de bienfaileurs eu leurs accordant:» 
leur sépulture dans ce caveau. 

« Messire Jean Quentin, docteur de Sorbônne, chanoine et grand 
pénitencier de l'église calhedrale de Paris à qui saint François-dc- 
Paule avoit donné riutendance des bâtimens du couvent de Nigeon, 
et le soin même des religieux, tant il avoit de confiance en lui: aussi 
«toit si attaché à son ordre qu'il Touliit en embrasser le tiers ordre et 
observer la vie quadragesiniale telle que les religieux l'observoient. 
Il mourut la même année que ndtre saint hislituteur^ 1S07, et voulut 
que son cœur y fut apporté pour y être mis en terre au plus bas de 
relise. 

« Je ne parle ici de messire Jean Standon> docteur de Sotbonne et 
principal du collège de Hontaigu , que ndtre saint fondateur avoit 
aussi chargé du Soin de ce couvent, coiuoinctementavec Jean Quentin* 

« Dans une des cbapelles de la nef de cette église est le corps de 
madame Françoise Veyni, épouse de mes*>ire Antoine du Prat^ qui 
d'avocat-génèral au parlement de Toulouse fut i^t premier président 
de cdui de Paris eu 1507, ensuite chancelier de France en 1515. Après 
la mort de sa femme qu*il voulut être portée au couvent des Minimes 
de Nigeoo, ce digne magistrat embrassa l'état ecirlésiastique et a été 

élevé aux premières dignités de l'élise L'un de ses fils, Guillaume 

du Prat, évêque de Glermont a aussi &ît ériger un tombeau à sa 

mère Fhmçoise de Yeny dans le lieu de sa sépulture ; elle y est repré- 
sentée à genoux en marbre blanc^ habillée à Tantique, devant une 
figure de la très-sainte Vierge. 

« Dsns une chapelle^ dite du Saint-Sépulchre> à côté du grand-autel 
sont les corps de Marie du Drac, du tiers-ordre, épouse de M» Jacques 
Avrillot, conseiller au pariement^ morte en odeur de sainteté^ le 
11 septembre 1590, âgée de 46 ans. et d'Anne Leiieur, épouse de 
M. René Nir^u, correcteur des comptes. Elle étoit professe du tiers- 
ordre^ bonne amie de Marie du Drae> et marchoit sur ses traces; elle 
est morte sept mois après^ savoir le 3 avril 1591 et voulut "être mise 
dans le m^me tombeau, ce qui lui a été accordé. 

<t Dans cette même église^ sont aussi les corps de deux palatins du 
Rhin, deux maréchaux de France, de plusieurs marquis, présidens et 
conseillers, entre autres de quelques-uns ûsus de la famille de nôtre 
saint fondateur, comme d'Ormesson, d'Alcssô, Durand, ttc. » 

On a des déclarations des revenus du couvent d^ Minimes, à la 
chambre ecclésiastique, en 1695, 1730 et 1780. D*après ce dernier 
inventaire, on voit que les religieux avaient des biens fort disséminés 
et peu considérables, dont voici le détail : 
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A Paris : trois maiïions louées rues fie la Vieille-Draperie 
(900 1.), de la CossooDerie (1412 !.)« et Geoffroy- 
Lange^ C600 1.}, et la moitié d'une maison sons les 

piliers de la Tonnellerie, louée 1790 1. Total 4.612 I. i» s. ' 

A Passy : seize maisons plus ou moins ^rrando?, louées 
(10119 1.)^ une baraque et une oave dans les car- 
lièsm (2^ h), un terraio et uoe cave dans les 

carrières (120 L) 10*169 » 

A Courbevoie : une maison (400 1.) 490 » 

A Chaillot : une rente foncière de 5 1. due par le 
s' Gochcrie, sur une maison, et neuf arpents un 

quart de terre labourable, loués 250 1 255 » 

A Villejuif : quatre arpents trois quartiers^ loués 150 1. 150 » 
A Monceau et Clichy : un arpent de terre, loué 30 1«.. . . 30 » 

A Vanves : trois quartier?:, loués 4 1. 10 s 4 10 

A Vaugirard : deux arpenUs, loués 26 1 26 » 

A DaauDartin : une rente de 12 1 12 n 

A Colombes : diverses rentes, montant à 196 1. 4 s 196 4 

A Arpentcuil : une rente de 6 1. 17 s 6 17 

£n rentes diverses sur l'Hôtel-Dieu de Paris (106 1. 13 s.), 
sur maisons (300 sur les aides et gabelles 

(1494 1. 12 s.), sur le clergé (380 L 14 s.) 2.281 19 

En produit de chaises à l'église 400 » 

En produit des biens que les religieux faisaient Valoir 

(quatorze arpents dont douze en vignes) 200 s» 

En revenus de la sacristie, calculés d'après la moyenne 

des dix dernières années 484 10 

Divers 453 » 

Total des revenus 19.9811. » s. 

Ces revenus Be suffisaient pas pour acqMii ter les dispenses du couvent^ 
comme on peut s^en rendre compte par lélat de^ charges suivantes : 

1* Rentes créées pour subvenir an déficit du revenu 6.660 1. 

2° Réparations ordinaires et reconstructions des musons.... 4.500 

3* Luminaire de l'église, livres, linge et ornements. • 700 

4» Droits seigne\iriaux et cens dus 51 

5" La maison de Chaillot, ajoute le comptable^ étant le seul 
noviciat et le Heu où se tient toii^ours le cbapitre plainier, 
elle se trouve cbargée de ces deux objets : le premier, 
depuis l'édit du roi qui a fixé les vœux à 21 ans, nous 
produit des sujets «iout le tempérament est absolument 
formé et qui ne peuvent que très-difficilemeni se Cidre 
à notre vie, de sorte que sur douze qui entrent, il y en a 
dix qui sortent après les avoir nourri, habillé, entretenu 
quelquefois jusqu'à onze mois de noviciat gans en avoir 
reçu aucuue peusiou ui uiéme de dédommagement; le 
second objet nous forme pendant la tenue des cbqiitres 
une double dépense. Ces deux articles et surtout le pre« 
mier, nous fait au moins par année, une dépense extraor- 
dinaire évaluée au plus bas à l.OOû 

A reporter 12.911 K 

T. IV. XXI 
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Report iâ.Ml». 

6» Deux chevaux pour aller joumellemeDt à Paris, Ghwcher 

les provisioiiB, voitnrer le fUmier, etc., ete 1 .000 

70 Pour ôx domestiqaes 700 

Total de la dépense 14.611 

Total des revemia 19.981 

Reste iicèï o.370 1. 



pour noiiiTir, vêtir et eutretemr trente religieux, uoiubre ordinaire du 
» couveat de ChaUlot. 

En 1789, les religieux portèrent à la Monnaie 9,000 livres d'argen- 
^ terie (7 novembre), sur le quelles ils prélevèrent un don patriotique de 
6,003 livres. Le monastère était cep' ndant dans un triste état financier, 
car, au i«' avril 1790, il devait 9961 livres 3 sous ; on lui devait, à la 
vérité, 21,317 livres 17 sous 6 deniers, mais ceserëances étaient pour 
ainsi dire irrécouvrables. 

Le nombre des religieux avait aussi diminué considérablement, «ar 
il n*y en avait plus que seise en 1791. Interrogés sur leurs intt>nli<H[is 
de re-ter au couvent ou de rentrer dans la vie civile, quatre religieux 
répondirent qu'ils désiraient se retirer dans une maison de leur ordre; 
neuf déclarèrent Touloir en sortir, et deux ne pouvoir s'expliquer^ 
quant à présent, sur leurs intentions. 

Le 4 mars 1791, à neuf heures du matin, L. GuOl. Leveilîard, maire 
de Passj ; Jacques Clereaux, Antonin-Félix Dussault, officiers muni- 
cipaux, commis par le corps municipal, se transportèrent, avec Gabriel^ 
Jean-f4erre Vacquerie, procureur de la commune, assisté de H. J. Fr. 
Genèv. de la Montagne, avocat au cy devant parlement de Paiis, et 
hui^sir•r, commissaire-priseur à Paris, «i au couvent des ci'devaat 
Minimes de GbaiUot* » 

Ils furent reçus par « J« Fr. Gengennes, ancien général de Tordre et 
act. provincial; Louis Durand supérieur; Nicolas Danel, ex provincial; 
Nie El. Harissal, cy devant procureur; L. Fr. Bouchiquet, sacris- 
tain, etc. » 

Diaprés le procès-verbal rédigé par les commi8saires> on voit que la 
sacristie était richement ornée. Elle renfiermait : 

1. Uoc croix d'argent doré où il y avait un morceau de la vraie croix, 

enricliie de plusieurs pierreries. 

2. Une autre croix de cristal massif, à pied d'argent doré. 

3. Un reliquaire d'urgent doré, ciselé, avec deux auges, tenant d'une main 

une palme et de l'autre une couronne. 

4. Une vierge d'argent doré, teuaut l'Eufant Jésus. 

5. Un grand reliquaire d'argent doré et ciselé, orué d'un ci-istal. 

6* Un Saint-IVan^isHie Paule en argent doré, ayant d'un cOté un enfànt 
à genoux, de l'antara un petit cristal. 



Digitized by Google 



iininiBs 



7. Un reliquaire d'argent doré dans lequel se trouvait' une relique sous 

cristaL 

8. Un autre petit reliquaire de cristal ouvragé et légèrement enchâssé 

dans de l'argent doré. 

0. Quatre cliAssos en hois doré. 

10. Deux chà^^ses eu chéne^ enrichies d'ornements et de deux ligures eu 

cuivre doré. 

11. Sept calices, avec ieui's patènes dont truis d'argent, el le rcâte eu 

vermeil. 

12. Trois ciboires, avec leurs converdee, dont deux d*argent et un de 

vermeiL 

13. Un soleil en vermeil ciselé, garni de deux cristaux et de son croissant 

i i. Une grande croix de procession d'argent doré. 

15. Une croix d'autel d'argent blanc. , 

16. Deux chandeliers d'autel d'ar^iont blanc. 

17. Une lampe d'ar;:ent, avec chaîne!*. 

18. Un encensoir, sa navette et si cuillère d ai'geul. 

19. Onze ornements plus ou moins riches. 
8iw Cinquante-cinq chasobles. 

Il y avait dans le couvent une salle capilulaire et euiq chapelles : 
la chapelle S<iinl-Jo>eph, celle du Sépulcre, celle de la Vierge, celle de 
Sainte-Marguerite et celle de Saint-François-de-Paule. Dans celle der- 
nière chapelle, on remarquait une châsse d'ébène, à plaques d'argent; 
ces plaques représentaient les miracles du saint et sa mort. La châsse 
était ornée de piliers de bronze, surmontés de vases de cuivre doré. 
Dans la châsse on conservait un double bonnet de laine brune de 
saint François-dc-Paule, couvert de satin blanc, enrichi de broderies 
d'or et d'argent, avec des petites perles et quelques diamants. 

L'infirmeiie avait aussi sa chapelle. Il y avait deux bibliothèques : 
la grande, ornée de deux globes temstres et de deux globes célestes, 
de trente tableaux et du grand sceau du couvent otk était gravé le mot; 
CharUa»t et qui contenait 4^646 voL, sans compter 894 volumes len- 
fennés dans des armoires; la petite > dans laquelle on comervait 
3,S85 volnmeSé 
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MANUSCRITS 

Les documents manuscrits relatifs aux Minimes de Chaillot se trouvent 
i'ëunis aux Archives nationales dans les sections historique et adminis- 
trative. 

Le carton L. 952 renferme dix- neuf pièces (150S-i672), concernant 
l'union de la chapelle de Sainte-Susanne ou des Cinq-Plaies, sise au 
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foubourg Sainf-Honoré^ au couvent de Nigeon, pour servir à rétablis- 
sement de ce monastèrâ, et un grand nombre d'actes relalife aux Mi- 
nimes de Paris» Dunkerque, Issoudun^ Guise et Noisy. 

Le carton L. 954, renferme des titres de rente sur les aides et gabelles 
et des constitutkms dé renie accordées par les rois Chaiies iX et Henri tll 
à Notre-Dame de toutes grâces» dit de Nigcon, enfin des titres de rente 
sur le clergé. 

Le carton L. 955 contient les documents les plus importants. En 
voici la nomenclature : 

1493-1578. — Une liasse de huit pièces en parchemin, savoir : 

Mars 1493. — Permission donnée à saint François de Paule, par les 
doyen, chapitre et archidiacres de Paris, le siège vacant, de construire 
un monastère, au clos de Nigeon, près Paris. 

1506. — Celle par les grands vicaires de l'évèque de Paris, en son 
ahseuce, aux religieux minimes de faire bénir leur église^ et eu con- 
sacrer les autels. 

1506, 1527, 1551, 1578. — Lettres testimoniales de la bénédiction, 
consécration et dédicace de Téglisc et chapelles du couvent des Minimes 
de Notre-Dame de toutes Grâces de I^igeon, àPassy^ et du cloître dudit 
couvent. 

U« 15 mai 1582. — Concession d'eau faite par la reine-mère 
Catherine de Médicis^ aux Bons Hommes de Chaillot (les Minimes), la, 
lettre, en conséquence, est signée de la mdin de la Reine, pour une 
petite portion de l'eau qu'elle fait venir de son pabiis des Tbuilleries. ' 

Wp 1 959-1660. — Une liasse de cinq pièces, quatre en parchemin et 
une sur papier, savoir : 

i* 17 juillet 4659. — Exemplaire imprimé des lettres patentes du 
roi Louis XIII, portant érection du village de Chaillot en faubourg de 
Paris, dit de la Conférence, et exemption de l'entrée du vin en faveur 
des reUgieux Minimes, des religieuses de Sainte^Marie de Chaillot, et 
de la maison dite de la Sayonnerie. 

2o 10 septembre 1659. Extrait en forme de l*arrêt de la chambre 
des comptes qui ordonne renregistrement des lettres patentes ci-des^ 
sus, portant érection du village de Gbaiilot en faubourg de Paris* 

I Voici cette lettre. 

« Aojonrdhay, quinziesme jour de nuy MVc quatre vingts et dcut k royne mère du 
roy estant & Pontidnebleaii a acctwdt et faict don aux telligieulx et couvent des Bons- 
BÔmmes près Paris, de la grosseitr dita pois deane a prandre en la fontaine que sad. 
majesté faict venir et conduire en son pallais des Tliuilleries, pour icelle eaue ju>>ques a 
lad. quantité faire conduire et mener en leur couveut. En tesmoing de quoi la dicte dame 
t signé le présent brevet et commandé i moy son conseiltor et premier nerèteire de ew 
inanoes icellny contr«si|pBer. ¥aict les joore et en que deseas. 

CatheriAeé De Laobespine. 
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3° Du 14 janvier 1660. — An-êt du Conseil d'Élatdu roi concernant 
rezécution des lettres patentes du mois de juiUet 1639, ea fàveur des 
habitants de Chaillot. 

4* 26 fi-vrier 1660. — Antre extrait conforme des registres du 
Cionseil d'État du ici, qui ordonne que les religieux Minimes confor- 
mément à l'arrêt de la chambre des comptes du iO septembre 1659^ 
jouiront tant de l'exemption de l'entrée du vin de leur cru, que de 
celai venant du dehors, pour la consommation de leur couvent, 
nonobstant les lettres patentes du mois de juillet 16f)9, qui assujettis- 
soient à des droits d'entrée les habitants do GhaiUot comme faubourg 
de Paris. 

5<> Décembre 1 660. — Lettres patentes du roi Louis xni, par lesquelles 
il confirme les privilèges accordés aux religieux minimes de Notre-Dame 
de toutes Grâces de Nigeon, établis à Chaillot, conformément à l'arrêt 
du conseil qui les exempte du droit d'entrée sur le vin, tant de leur 
cru, que sur celui qu'ils feroient venir du dehors pour la consomma* 
lion de leur couvent. Orig. scellé. 

1 yo 1 728-1190. — Une liasse d'extraits de baptême et de profession de 
religieux minimes de Fassy. 

V* Deuxliassesdepièoesconceroantlesllinimesdabois deYincennes, . 

Dans la section administiative, il y a six cartons. 

Lo premier {S. 4302} : Acte?; de rente de terres; donations à Fontenay, 
Biigntîiix, Vaugirard et Grenelle; titres de rente sur vigne à Argenteuil; 
bail de 7 arpents 1/2 de terre labourable à Chaillot, du 25 avril 1789; 
des lilres de propriétés à Chaillot, Colombes; l'acte de fondation d'une 
haute messe pendant 50 ans, accordée à Louise Seguier, veuve de 
M. de Bernlle, sieur de Vidverger en 1003; des plans et arpentages de 
difTjrents terrains, des pièces de procédure; une déclaration fournie 
à MM. de Saiiit-Dcnis pour raison de terres situées dans le territoire 
de Chaillot en 1702; etc., etc. 

Le second (S. 4303) ; des titres de propriété de terrain formant 
l'enclos de la maison des Minimes; des titres df donations, réquisitions, 
échanges, transactions; des alignements, arpentages et procédures 
relalivcs à une cession de terrain à Passy, et autres pièces concernant 
le grand chemin au-dessus de Tenclos du couvent, et joignant le mur idu 
pai c du président Jeannin ; des litres concernant 3 arpents 1/2 à Antony, 
codés à Jean de Mailly, bourgeois de Paci, moyennant 50 livres de rente; 
les titres d'une donation de Pierre Lcfebvre^ bourgeois de Paris en 1590 ; 
des titres de la ma<son du pilier vert, sous les halles, donnés par moitié 
au couvent^ et par l'autre^ à Saînt-Eustache^ en 1635; des tltrei de 
maiflons sises mes Geoffroy-Langevin et de la Huchette^ des docnmentf 
concernant les Ment sltuâi à Antony, Golonibes et bsy. 
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Le troisième (S. 430i) : des renseignements sur les propiiétés et 
droits de censive appartenant aux Minimes, des lettres d'amortissement 
du lieu du couvent, ^cs dédarations de biens, des titres de propriété à 

Colombes et des pièces de procédure y relatives; un acte de donation par 
Picrrc-Jacqaes Goderncl, hermîte, de son hcrmitage de Sainte-Marie 
Madfkinc, paroisse de Sannois, près Fontainebleau^ aux religieiiz 
minimes, le 4 mai 1625; une liasse renfermant les titres d*une maison 
à Courbevoie, léguée par Bon de Sèvres, en juillet 162(3; des déclara- 
tions des biens du couvent en 1G95, 1730, 1780; une correspondance 
des Minimes pendant la Révolution, une lettre du syndic de la 
commune au sujet d'une veuve Gocherie , ancienne locataire des 
Minimes, restée veuve avec quatre enfants. 

Le quatrième (S, 430o) : des fondations de messes, des titres nouvels 
de rente; des litres de rentes sur des biens situés à Chaillot, Colombes, 
Passy, Vanves, Dampmarlin, Champagne et Monligny; un bail fait à 
Jacques Gochery et Pierrette Gremigny, sa femme, le U décembre 1583, 
d'une petite maison à Chaillot; des baux de maisons à Paris, baux des 
biens sis à Courbevoie (1631 à 177G), à Colombes (1537-n76), à Fon- 
lenay-sous-Bagneux, à Vaugirard et Grenelle (1607, 1(536 et 1758), à 
Villejuif (1601 à 178S); des contrats de renies sur des maiàons sises 
à Paris pour fondations diverses, de 1598 à 1746. 

Le cinquième (S. 4306) : des baux à loyer des maisons et terres à 
Passy, de 1615 à 1779, et le procès-verbal dicssé par les ofûciers mu- 
nicipaux, le S mai 1790. 

Le sixième (S. 4307) : des baux de maisons sises à Passy, de 1615 
à 1779; les baux des biens sis à Chaillot, de 1671 à 1774; un 
petit volume in-1 8, assez intéressant, intitulé ; Élat des revenus en 1610; 
enfm des baux à loyer de biens situés à Glichy, en 1593^ 1616^ 1622, 
1639 et 1715. 

Il y a dans la même section, cinq registre? : 

Le premier (LL 1570), est intitulé : Minimes de Chaillot. Registres 
rapitulaires (1507-1574), petit iii-4. C'est un registre des cbapiti'es 
généraux de l'ordre tenus à Tours, Rome, Gênes, etc., etc. 

Les suivants (LL. 1571-1574) ont pour titre : Actes des chapitres 
provinciaux tenu^ à Mgeon, de 1586-1634^ de 1635-1685^ de 1637 à 
1719 et de 1720 à 1780. 

IMPRIMÉS 

Factum pour les religieux minimes du couvent de Mgeon-lez-Paris, 
dits les Bons-Hommes de Chaillot, appelans d'une sentence arbitrale 
dtt dernier juiUet 1674, contre Barthélémy Tredon, à présent tuteur 
des enfants mineurs de delTunte Margueritte Bertault, femme séparée 
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de bieDs dVee maistre Nicolas Besson, huissier en la cour des aydes^ 
a^r^nt repris le procès au lieu de Pierre Roufsel, subrogé tuteur desdits 
mineurs^ inthimez. S. n. d. 1. n. d., in*foL (Bibl. Mas., 276^ Â^). 

Tws^tm signé : M. de Genters, rapporteur, N. Clément, procureur. 
Voyez aussi Lenoir^ Monments françaù, T. iV^ p. 164. 



COUVENT 

DES 

GHÂNOINESSES RË6ULIËRËS D£ SAINT-AUGUSTIN 
ABBAYE DE SAINÏE-PEBRINE 

On lit dans nn a Momoiro contenant un abbrégé des clioses les plus ^ 
remarquables de la communauté des chanoinesses régulières de l'or- 
dre de Saint- Augustin, établie à Sainte-Geneviève de ChaU ot, faux- 
bourg de la Co n IV' rence-lez- Paris (Arch. nat., sect. hist. LL, 1008), » 
qu'un chanoine l égnlier nommé Lubin Beurrier et sa sœur, Claude 
Beurrier, natifs de Chai tres en Beauce et habitans de Nanterre, don- 
nèrent, par contrat du 17 ju Uet 10 il, la somme de 5,900 livres, pour 
l'acquisili n d'une maison sise à Nanterre. 

(( Les guerres civiles qui désoloient les environs de Paris, ajoute 
l'auteur de ce Mémoire, obligèrent les religieuses de quitter le bourg 
de Nanterre et de se réfugier à Paris ches M. le président Pinon. 
Ay int cherché quel<jue endroit qui ne fut pas esloigné de la ville de 
Paris pour s'y establir, elles quittèrent la maison de M. Pinon pour 
aller demeurer dans celle qu'elles avoicnt louée le 18 de septembre. 
Elles acquirent par contrat du 25 octobre 1659 cette maison qui appar- 
tenoit à M. de Prats, située à Chaillot-.... La dite maison avoit esté 
occupée cy devant par des religieuses benediclint's dont la commu- 
nauté fut entièrement détruiic en 1647 et leur église abolie'.... La 

t n mourut le SI février 1610. 

» G'eit le eoavent dont parle Lcbcnf (Vuy. plus haut, p. iOâ-109), «t qu'il ne connait- 
uit que pir la permission donnée aux Bénédictiiiea par l'arelieTé^tte de se retirer en 
diverses maisons religieuses. 

S On voit par un autre document (Areli. nal, S. iSi4) que la maieen de M. de Frata 

faisait partie du fief il«^ la Graade-Rretoonerie, à Chaillot. Il existe encore nn • terrier du 
fief de la Grande-Bretonnerie, sis i Chaillot, « dont les religieuses de Sainte-Geneviève 
étaient dames, i le-^uel fief était composé de l'enelos du monastère qui contient 10 arpenta 
76 perches et quelques terres situées autour aui lieux dits Rouillaux, Xosses, Lombôrdiet 
et Moque-Panier. ■ 
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trinaiatioa à Cbaillot fut approuvée le 4 novembre I6S0> lef corps des 
religifiiMS de Nant rre transférés le U novembre 4659, et la maison 
de Nanteme fui donnée anx chanoines réguliers de Saint-Angostin, à 
condition qu'ils se chargeroient de l'instruction de la jeunesse^ dont 
elles avoient été chargées à Manterre. 

« IL de Contes fit la bi^nédiciion de r4gli8e sous le titre de Notre- 
Dame-de-la-Faix et de Sainte-GeneTiefve, et le roi confirma rétablis- 
sement en juillet i 67 1. La chapelle Saint-losepb fut éJifiéCj proche le 
grand at*ti*l» en 1688» les cbapdles du Calvaire et de Notre-Dame-de- 
Pitié, édifiées dans le Jardin en 1600» et la chapelle de Sainte- 
Marthe dans la m6me année. 

.a L'an 1707 la communauté dressa mie chapelle, dans le côté gaudie 
de la tribune, sous rioTocalion de Saint-Thomas de Villeneuve, pour 
accomplir le Tora des premières religieuses. Cette chapdle est dn soin 
des sacristaines. 

u Le 19 octobre 1708, l'abbé J.-B. Bonnet, fut nommé supérieur et 
visiteur du monastère, et en 171i, la chapelle de l'Ënfant-Jésus fut 
ouverte au côté droit de la tribune. » 

Madame de Pnuidée, abbe-se , avait obtenu le M février 1728, un 
privilège pour vendre publiquement et distribuer le Sirop balsamique 
ppctoral. C'était un excellent privilège pui qu'elle reçut celte même 
année, pour la vente de ce Sirop pectoral balsamique, trois mi le livres 
de profit. En 1742, le monaslèrc fut réuni à l'abbaye de Sainle-Perrine, 
et le 27 septembre de la mrme année, la châsse de Sainte-Penine fut 
apportt'e au couvent. La lettre-patente qui contirme l'union de ces 
maisons est du mois de mars 1743. 

Cette union n'amena }'oint de bons résultats, les réparations faites 
au couvent, et une j^rmde incai acité administrative, ameriérent la 
ruine de cette maison religieuse. En 1780 on commença à vendre les 
hi«'ns situés aux environs de Compiègne, p ur payer b's d> ttes de 
l'dbbaye, et on nomma J. Grisart économe-séquestre. Dans un procès- 
vert)al du 26 mai 1788, signé par cet économe-séquestre, on voit que 
le déficit était de 20,120 liv. M s. 9 d., sans compter 12,000 livres 
dues aux boucher, boulanger, etc., etc. 

En 1806, on établit un hospice à Sainte-Perrine, qui a été trans- 
féré à Auteuil, en 1859 (Voyez plus haut, p. 223) Les terrains de l'ancien 
couvent ont été vendus el sur leur emplacement on a ouveit plusieurs 
houlevards. 
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BIBLIOGRAPHIE 

Les documents relui fs à Tbistoirc de l'abbaye de Saint e-Perrine 
sont Conservés aux Archives nationales» dans les sections historique et 

administrative. 

Dans la section historique, il y a un registre coté IX* 1608, intitulé : 
« Mémoire contenant un abbrégé des choses le« plus remarqiiaMes de 
la communauté des clianoinesses régulières de l'ordre de Sain (-Augustin 
estab'ie à Siiinte-Genevierve de Chaillot, fauxbourg de la Conference- 
lez-Paris. )) Un second regi tre (LL. 1609) a pour titie : » Délibérations 
capitulaires de Sainte-Peirine de Coriipiegne et de la Villette, 1020 à 
1742. » Un troisième registre (LL. 1010) est un Nétrologe de l'abbaye 
de Sainte-Penine de la Villet'e en 1718. » Un cartou (-iité L. 10o."l 
renferme b s pièc^^s C(»ncern.uit la trarjslation des religieuses. de Com- 
piè.;ne à la Villette, et de la Villelle à Cluillot. 

1° Un déciet de riircbevêque de Paris, du 17 janvier 1047, de la Ion- 
dation du monastère de Saliile-Gencviève de Naiitt ire; 2° Un procès- 
verbal de visite du 4 iiovenibie lGo9; 3o Une transaction entre les 
religieuses de Sainte-Genevieve de Nanterrc et les religieuses de 
Notre -Dame -de- la - Pai X , le 10 juin 1660, établies à Cliaiilot; 

4® L'éi ecti in dut ouvent de Sainte-Geneviève de Chaillot en abhaye, 
sept' rnbre 1012 (signé Louis, contre-si^né Colbcrt); des pièces lon- 
cernant la translation de Compiègne à la Vilietle en lOiO; un livre 
des délibérations de Sainte-Pei rine de Chaillot, de 1732 à 1748, et en 
1767; des lettres patentt s de Louis XIV de mars 1048, autorisant le 
transfert de Tabbayc à la Villette, l'érection d'une maison claustrale 
et d'une église; le consentruient des habitants de la Villette, du 
Odéciuibie 1040 (orig. .-i^né des hahilants); la permission de l'ar- 
chev. du 7 mars 1040; une iniurnialidn de l'évêque de S 'isson*, pour 
la translation des dames de Sainte-Perrine, et un inventaire des 
rcaqnes, 8 juillet 1045. Un dossier de pièces concernant i'i-nion de 
cette abbaye, établie à la Villette, à celle de Sainte-Geneviève, établie 
k Chaillot en 1747, dans lequel se trouvent les lettres patentes qui 
confirment l'union de ces maisons en mars 1743 (signées Louis, 
oontre-signëes Phelippeaux, visa d'Aguesseau). Un livre mortuaire des. 
riligieuses chanoinrsse^ de l'abbayo de Sainte-GoievieTe de Chaillot. 
Un autre livre mortuaire des pensiunnakes de l'ahhaye de Sainte- 
Geneviève. 

U y a encore dans la section historique (K. 1303), un dossier de cor- 
respondances, de documents relatiCi aux Stuarts, des mémoires et des 
lettres de Jacques 11, du prétendant et de Marie d'Est 
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Dans la section administrative, il y a deux cartons et un registre; 
les deux cartons (S. 4512-4513) renferment un grand nombre de 
pièces concernant les réparations faites à l'abbaye de Sainte-Perrine de 
Ghaillot. un procès-verbal de J. Gri^art, nommé économe-séquestre 
deHous les biens, droits et revenus dépendants de l'abbaye de Sainte- 
Perrine de Chaillol, le 26 mai 1788, des titres de ccnsive du fief de la 
Brctonncrie; dos pièces de procédure, jugements, notes et pièces 
concernant les l)ions situés aux enviions de Coinpiègno, vendus en 
1780 pour payer les dettes de l'abbaye, un inventaire des titres, etc. 
Le registre coté S. 4514 est intitulé : Registre des censives de Sainte- 
Perrine de Chaillot, 1738. 

11 y a encore quelques documents dans le carton Q. 1135, des tilres 
de rente de 1(>73 h 1705 dans le carton H. 4039 et quelques docu- 
ments dans les registres du conseil du roi (0. 664). 

IMPRIMÉS 

Mémoire pour les dames abbesse et religieuses de Sainte-Gene- 
vieffe de GhaQlot, deffenderesses^ contre le sieur René Quarante, dit 
Carmeline^ demandeur. S. n. d. L n. d.; 4 p. in-fol. (Arch. nat., 
S. 4512). 

Mémoire à consulter^ pour les dames abbesse et. religieuses de l'ab- 
baye royale de Sainte-Perrine de Ghaillot. Paris, 1779; ûi-4% 28 p. 
(Areb. nat.«S. 4512). 

Pièce signée : PoneeUn de la Champilloniere. 

BuLLA suppressionis monasterii monialium, ordinis Sancti Bénédictin 
loeide Gif, parisien^is dioecesis.... fayore monasterii Sancite PerrinsB, 
vulgo de Sainte-Perrine^ à Chaillot, etc. Paris, 1786; in-4% 16 p. 
(Arch. nat., S. 4512). 

Arrêt du Conseil d'État da roi, qui ordonne le séquestre des biens 
de rabbaye de Sainte-Perrine de Ghaillot. Du 23 février 1788. Ports, 
in-4, 4 pages. 

Arrêt du Conseil d*État du roi, qui fixe réfablisjtempnt de quatre 
nouveaux hôpitaux pour la ville de Paris, à l'tidpital Saint-Louis, à 
l'hôpllal Sftinte-Anne, aux hospitalières de la Roquette et à l'abbaye 
. royale de Samte-Perîne à Ghaill«>L Du 22 juin 1787. Ia-4, 4 pages. 

Loi relative au compte de l'économe et séquestre des abbayes de 
Sainte-Perine de Chaillot et dHiveroaux. Du 3 août 1 792; in-4, 4 pages. 
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MONASTÉBË m SAINIË-MARIË 

ou DE 

Là VISIIAIION 

La maison et les dépendances de Chaillot furent adjugées avec la 
haute justice par décret du parlement de Parisien date du l^juillet 1651. 
Ce domaine provenait de la succession du maréchal de Bassompierre 
(voyez plus haut) et fut considérablement agrandi par Tacquisition du 
lieu dit les Gourdes ou Marais, le 24 mai 1680, et d'une partie du ûef 
de Chaillot et du fief de Longchamp, avec la moyenne et basse justice 
relevant du roi, le i3 mai 1693. Ces biens avaient été achetés par les 
religieuses à Marie Damond, marquise d'Estiauz^ TeuYe de messire 
Charles Croiset, conseiller du roi en ses conseils, secrélaîre de Sa 
Majesté et de ses finances et contrôleur général de la gi andc chancel- 
lerie de France. On voit par un aveu et dénombrement de la ten'e, 
fief et seigneurie de Chaillot et du fief de Longchamp^ que ces seigneu' 
ries relevaient en plein fief, foi et hommage du roi» à cause de la 
baronnie de Marly qui avait été unie à la terre et seigneurie de Versailles 
par éditde décembre 1093. Avant l'acquisition du ticf de Longchamp, 
faite par les religieuses, ce fief relevait de la tour du Louvre, mais sa 
mouvance changea p^r lettres patentes du 28 aTril 16i)3^ et fut donnée 
àM;irly (Arch. nat., 0» 3921). 

D'après les censives de la seigneurie (Arch. nat., S. 4808) on voit 
qu'elle était divisoc en plusieurs cantons ou fiefs dit-* : canton des 
fiuezaults, fief de la Haute-Borne, canton de l'Arpent-Rlanc, canton du 
fief Larcher, canton des Courtes-Pièces, canton des Lombai dies, fief 
noble des Fatinents, fief Uigaudeau, canton sur le chemin de Long- 
champ, canton des Fosses, ûef de la Breton nerie appartenant aux 
Dames de Sainte-Perine, canton des cinq Arpents, le Clos d'Orléans, 
canton des Seigneuries, canton des T.irti t^s en fief, canton de l'Orme- 
Kichard en fief, canton des Cjitîiis, canton de Derrière-les-Jardins, 
canton des Rouilloux, canton de Bonnival , fief des Longues -Plantes, 
canton du Bord-de-la- Ville, les Terres-lUiniciies, fief Larcher, ûef 
d'Orléans, fief Bé(|uet, fief de la Serizaye, canton des Gourdes. 

Les rehgit u^es de la Visitation avaient une église assez belle, qui 
eut rhonneur insigne de compter au nombre de ses prédicateurs le 
plus giand orateur chrélien des temps modernes. Cette église, illusiiée 
par Bossuet, appartenait à la maison de Lorges qui l'avait fait construire 
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ù SOS frais, pour lui sortir de sépnllvi'-e. Le griind autel était ( n ir.arhrc, 
le cliœur, lambrissé de haut en bas, contenait cinquante et une stalles. 
II y avait un avant chœur et une grande tribune, où on avait placé un 
buste en cire de saint François de Sales dans une ciiàsse qui renfermait 
un morceau de la vraie croix» le portrait d'une dame de la suite de 
Marie d'Est, peinte en sainte Véronique, etc. Au milieu de celte tribune 
était le corps de Marie d'Est enferinc dans un cercueil de plomb et 
couvert d'un poêle; devant le cercueil^ une tête de cire dont la face 
avait été moulée sur le visage de la reine après sa mort. Sous le poële^ 
b6 trouvaient qaatre boîtes de plomb de la forme d'im cœur et couvertes 
d*ane feoiUe d'argent : elles renfermaient les cœurs de Henriette-Marie 
de France, de Jacques II, de Marie d'Est et de la jeune princesse Louise- 
Marie d'Angleterre; le tout était entouré d'une balustrade de bois noir. 
Les autres chapelles étaient dédiées à saint Joscpli, l'Enfant-Jésus, 
aux saints Anges, à saint François de Sales, à sainte Chantai. 
11 y avait aussi une chapelle dite du noviciat et une chapelle de la 
sacHstie où on avait mis en dépôt le corps de saint Victor, martyr, 
que la comte^^e de Forcalquier avait demandé an pape pour en faire 
présent aux religieuses; il était encore enfermé, en 1790, dans la même 
boîte que celle oii on l'avait mis à Rome, a Nous attendons les ordres 
de M** la Comtesse, d lit-on dans le document que j'analyse en ce 
moment. Après deui sacristies, l'une extérieure et l'autre intérieure, 
venait la bii'liothèque composée de 600 volumes environ. 

Dans la galerie on remarquait : un portrait de M. Lamotte d'Argen- 
court, un buste du cardinal de Richelieu, la duchesse d'Usés, peinte 
en veuve; Louise- Élisabeth d'Orléans, peinte en pèlerine; le cœur du 
jeune due d'Elbeuf dans une boite d'argent, et vis-à-vis un portrait 
de ce jeune duc, enfin les portraits d\ine religieuse anglaise, nommée 
Wall, d'une dame inconnue et de M"" de Montaigu* 

Dans la salle d'assemblée, on avait place en panneau les portraits 
d'Henriette-xMarie de France, d'Anne d'Autriche, de Jacques 111, dit le 
Prétendant; de la princesse Louise-Marie, sa sœur; de Marie Françoise 
(1t> B lurbon, df Marie d'Esl^ de Catherine d'Angleterre, du jeune duc 
de Sdiul-Valei y, du jeune duc d'Elbeuf, d'Henriette d'Angleterre avec 
ses enfants, de la maréchale de Lorges, de la princesse du Marne, de 
la princesse de Vivonne. 

Le grand appartement, situé au rez-de-chaussée, renfermait des 
portraits de Louis XIV, de Monsieur, d'Anne d Autriche, d'Henr etle de 
France, de M^'° de La Yallière, de U^^ de Cr ussol, de la mère de 
Beauvais, ancienne supérieure du couvent; de M*"** de Montespan, de 
la mère de Lalayeite, ancienne sup«'-i ieure. 

Dans un autre appartement on conservait les portraits de M"'^ Wall, 
de M"' de Cbarulais,dela comtesse de Saint-Pierre, de M°^* de Tonnerre» 
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de la mère de M"* de Tonnerre; il y avait aussi un autre portrait que 
ron croyait être celui de M"* de La Valiière. 

Dans un autre appartement, au rei-de-chaussée, on avait placé le 
poi-trait du maréchal de Vlliar.s et dans l'ap parlement que Marie d'Est 
avait occupé andemiement, celui de Calbeiine de Richelieu^ sœur 
atnée du maréchal. 

Ckmime on le Toit, les taUeanx ne manquaient point : mais et Pon en 
croit Dtiyen et lloudiyy chargée d*inventorier les peinturas et les sculp- 
tures du couTent, le 8 juin 4791 , il n*y avait que des tableaux médiocres 
peints par la princesse Palatine, sauf un superbe portrait de sainte Barbe 
peint par Hymans en 1664, une Vierge du xin* siëi le et un portrait de 
H"* de Muiteville peinte en Madeleine par Uymans(Arch. nat.^ S. 4791). 

Deux pavillons situés en dehors du couvent et bfttis par la duchesse 
d'Orléans, femme du régeni, étaient, au moment de la Révolution, 
tendus à vie au président et à la présidente de Méntères. 

^^appartement des pen>ionnaires n'avait jien de romarquable. 

Dans les archives, on conservait plusifurs lettres et manuscrits de 
sainte Chantai, d'Uenriettc-Siarie de France, de Marie de Hédici:^, 
de Chailes-Quint, de Charles 1, de Jacques II, de Marie d'Est, de la 
princesse Louise; une statue de la Vierge en or, donnée par Marie 
d'Est, un médaillon en argent à l'effigie de Jacques II, un portrait 
en miniature du même prince avancé en ftge, un médaillon en 
argent représentant la tête du fils aîné de Jacques lU, le prince 
Charles Êduuard et le duc d'York. 

Les dépendances du couvent consistaient en grande et petite déppuses : 
réfectoire, foumU, buanderie, apothicairerie, lingerie, ruberie, bas»c- 
cour, loges d' s sœurs tourières, etc. 11 y avait un pavillon de la haute 
justice royale où se trouvaient une ^alle d'audience, une chambre de 
conseil, une salle d'arcliives, des prisous et des cachots. 

L'église renfermait quelques sépultures, j*en ai trouvé l'indication 
dans un registre de la section historique (L. 1033). 

Louis-Victor de Vivomie, marédial de France (14 septembre 1688), ses 
eulrailles proche la chapelle Saint-Joseph, sou corps en dépôt seulement; 
M. de 'lODDcrre; Dorothùe KU'onore Bakli de kooesmach (■> novemhre 
IfiOni; Cabriel Pliilljerl Hollaud, sieur du Uoiirir (9 dùpenihre iG9;{); Catho- 
riuc Cécile du Brugv , diti; de Saiiit-Aui:u>tin, reli^'U'u.si' lissant a l uhbaye 
de Saint-Aïuaud, à Uoiu ii, prieure perpétuelle des iiénédii liucs de Briouue en 
Normandie (2&mai i733j; Julie de Lionne (17 sept. 1734); marquise d'Ailly 
(8 oetubre 1739); Élisabeth de la Vergoe de Tressant, veuve de Chai les, comte 
de la Notte-Houdaneourt, grand d'Espagne de dasse, lieutenaot-géDèral 
des armées du roi, gouverneur de Bergue-saint-Vinoc, etc. (7 décembre 
17Î1); Gabrielle-Lauise^cneviôve de Bouchet de Sousches, fille de Louis 
de Bouchet de Sou>ehp>, romle de Moiiiereau, lieuteuaut-j,'énéral des années 
du roi, et de Gluuriotte-Autouiue de Uontaut-Biron juillet 1759). 
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Je se doDDe pas la Itole des religieuses inhumées dans le couvent, 
on en trouvera la liste dans an registre manniciit oonsenré aux archives 
nationales dans la section historique (L. 1082). 

Lorsque les religieuses étaient enterrées, le curé dirigeait Tofflce. 
J'ai trouvé la preuve de ce (ait dans les registres de TÉtat civil de la 
paroi»se, aujourd'hui brûlé. Voici œ qu*on y lisait à l'année 1655 : 

« Le Jeudi saint, 25 mars 1655, nous fusmes appeliez de la part des reli- 
gieuses de SaïDte-Marie, dictes de la Visitation, establies depuis cinq ans eû 
cete paroisse au chasteen de léa monsieur le mareiehil de Bissompienre, 
pour rendre les derniers debvoirs et inhumer, sdon leurs eonstitotions» qui 
portent que les religieuses de Sainte-Marie, qui ont esté fondées par le bien- 
heureux François de Sales, evesque de Genève, venant à décéder, seront 
enterrées par le curé du lieu où leur monastère sera estably, la révérende 
mère sœur Héléne-Aiigélique Luillier, prpmi<^re supérieure du monastère 
audit chasleau ; nous y allasnios accouip<in[noz de nos deux ecclésiastiques, 
sçavoir, M. riiiillaume de Fnjcoiirt, prestre, vicaire, et M. Jacques du Fossey, 
prestrc chapeluin de cctc puroià.se, et après ayoir faicties cérémonies accous- 
tomées, le corps fut porté par quatre rdSgieuses, les autres allant devant 
avec un cierge blanc en main; dons une grote sur le bord du grand poriem 
dudit chostean, laquelle fut beniste le même jour de ranthoritô de M. André 
du Saussay, prestre, docteur en droit, protonotaire apostolique, grand 
vicaire et officiai de Monseigneur l'illustrissime et revendissime mcssire Jean* 
François de Gondy, archevêque de Paris, grand directeur desdiclcs religieuses, 
et on y planta la croix. Nous enterrasmes cd ce lieu auparavant les ténèbres 
dudict jour, ladicte supérieure ou aussi assista la séréuissime princesse 
Henriette-Marie de Bourbon, fille de France et reyne d'Angleterre, qui a 
son département dans ledict monastère, où elle se retire fort souvent. Cela 
li^t, nous sortismes du monastère, et retoumaames chanter les ténèbres 
dans nostre église. On me donna un louis d'argent de 60 sons pour la rétri* 
bntion et 20 sous k chacun de nos ecclésiastiques. » 

A la Révolution^ l'état Ûnander du convent de la Visitation était des 
plus prospères* Yoid la déclaration fournie par la oomonmauté à cette 
époque : 

t Aujourd'bnl "26 janvier 1790» est comparu M. François Doré, 
ancien directeur des domaines du roi demeurant à Paris, fondé de 
pouvoir de dame Maiie-Gabrielle Rofilin, supérieure du monastère 
rojal de la Visitation de Sainte-Maiie. 

« A déclaré que ledit couvent est composé de vingt-deux religieuses 
de chœur, neuf sœurs converses, denx sœurs tourrières, yne demoiselle 
agrégée, une fille de service. 

(c Que la maison conventuelle, réglise, la coul* d^entrée, les jardins^ 
le dos, la basse-cour, les terrasses en dépendantes, celles des deui 
pavillons en dehors, et k Justice royaIe> contiennent trente arpents 
de terrain. 

« Qu'elles sont seigneurs de la terre de GhaiOot et de Longcbamp} 



Digitized by Google 



H0NA61BRB DI SAIim MABIE 



é 



avt'c liciulo, moyenne et basse justice, avec lods et ventes, lors des 
mutations et lens affermés par chaque année cent livres. 

« Qnc les autres biens dépendant de ladite seigneurie coniistent: l^cn 
une rente sur le domaine du roi de 13 1. 3 s. 6 d.; 2" en 167 1. 10 s. 3 d.; 
3" en 35 1. pour le fermage d'un arpent de terre dû par les héritiers 
Crosnier ; 4® en 6 1. pour un quartier de terre tenu par les héritiers 
Brocard, et enfm en 16 1. 10 s. pour 10 perches tenues à ferme par 
un nommé Battas. i 

« Qu'elles possèdent 18 arpents de terre sis à Chaillot, liea dit les 
Gourdes, appelé les Marais, loués à différents jardiniers, 2,000 fr. 

« Qu'il leur appartient pour 6,082 1. 12 s. 8 d. de rente sur l'Hdtel* 
de-VUle en 27 parties; qu'elles jouissent de 885 1. de rente viagère 
sur la tète de différentes religiieiûies; qu'élles apprécient leurs loyers 
dés maisons, tant en dedans que dehors leiur clôture, 6,246 K 1 6 s. ; plu«, 
qu'il leur est payé une sonune de i>1841. 8 s. pour les prlvi.éges 
d'entrée de vin et de sel. > 

En faisant la récapitulation da revenu annuel» elles jouissaient par 



an de 27,823 1. 16 s. 8 d., ainsi répartis : - 
Produit de la terre et fief de CIjaillot et 

Longchamps 13,414 1. 10 s. » d. 

Produit des rentes perpétuelles 6>082 11 8 

Produit des rentes viagère:! 888 5 » 

Produit des privilèges d'entrée des vins 

etfd 1>184 8 » 

Produit du loyer des maisons tant en 

dehors qu'au dedans 6,246 itf » 

27,823 1. 16 s. 8 U. 

sur laquelle il faut déduire de charges réelles 
(fondations de messes, cens et rentes à 

acquitter) 2,910 t » 

Ce qui laisse 24,913 1. » » 

pour subvenir aux dépenses accidentelles qui se montaient à 10,706 I* 

Les dettes actives du couvent étaient de. 124,054 L 1 s. 10 d* 

Les dettes passives, de 53,261 0 li 



L'emplacement du couvent» démoli vers 1810» devait servir de fon- 
dement an palais du roi de Rome. Palais et couvent n'ont laissé 
aucune trace, 

blBLlOGMPHIE 

Les archives nationales renferment quelques documents sur les 
Visitandines de Chaillot 
Dans ht section historique, il 7 a un carton coté L 1082, qui ren- 
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ferme : 1*> un livret in -4, intitulé : « MonasVè'e de Sainlt*-Mirie de 
Clinllol. Ordre de la cave des murtes celon que nos très honnorées 
mères et sipuis y sont cnlerrées; comuMicé eu 1689 jusqu'au 
20 avril 1702; )> des tili es de rentes snr l'état ; une corrcspoi dance 
leiaiive au couvcnt de la Visitation de Slrasljourg. diften-nts aclrs 
concernant des j'épultures du couvent de la Visitation (cœur du prince 
d'Elbe» 1); uu dossier sur l'élabli^sement des îilles de la Visitation à 
Saint-Denis et le testament de Marie-Êlisabeth Akakia en faveur du 
couvent delà VUUation de Chaillut* du 23 octobre 1743. 

Les registres cotés LL 1719 et 1720 sont des inventaires des tilrcb 
du couvent en 4686 et 1714. 

Dans le cafion de la section administrative coté S. 4791» on trouve 
le proi'èS'Vf'rbal de visite de Doyen et Mouchy chargés d*inspecter les 
pèinturesetles sculptures; le procès-verbal d'inventaire du 4 juin 1791 ; 
la déclaration do 26 janvier 1790 et des extraits d^actes relaiifii aur 
biens silu<^s dnns Tétcndue du domaine de Chaillot. 

Le registre de la même série, coté S. 4808^ e^t un Censier du couvent 

Dans la séiie H. 4198-4199 on trouve des comptes des fiefit de. 
Chaillot et Longchamps; enfin, dans un registre in-foUo coté 0^ 3921* 
on trouve un aveu et dénombrement de ces fiefs. 

IMPRIMÉS 

Orai?on l'nnè!)re de Henriftle-Marie de France, reine de la Grand'- 
Brelag'ie, prononcée le 16 Novembre 16(i0, en présence de monsieur, 
Frère unique du roi, et de madame, en t'ÈfjLise 'les lielijieuses de Sainte- 
Marie de Challiot, où repose le Cœur de sa Majesté. Par Monsielb 
l'Abbé Bossuet, nommé à TEveiché de Condom. a paris, 1609; iu-4. 
Je n'indique ici que la première édition de ce chef-d'œuvre. 

Vive Jésus. >|( Dé ndtre monastère de Chaillot^ ce 20 ma» 1702. 
hi-4 (Arcb. nat., L. 1081). 

Deux lettres : la première de 18 p., la seconde de 4 p., signées : les 
soeurs de la communanté de la Visitation de Sainte-Marie. Il y a sur cet 
exemplaire la note suivante : « Cette lettre est j^anlée dans le cabioet des 
papiifs du monastère de la Visitation Sainte-Marie du faubourg Saint- 
Jacques. 11 faut la conserver soigneusement n'y ayautquo celle-là. » 

Lettre-circulaire des dames religieuses de la Visit ition de Chaillot^ 
sur les dernières années de la vie, eirconstinces, et \c> suites de la . 
mort du feu Roy d'AnJeterre Jacques 11. A Parts» 1702; in-4 (Bibl. 
Mas., 10370, Z'^ n« 21). 

Vive ^ Jésus. De nôtre monastère de Chuiilot| ce 22 novembre 1703. 
lii<4, S p. (Arch. ndl., L 1082). 

Lettre signée : sœor Marie Constance Gobatt. 
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